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Premier mémoire sur /a Foculté qu'ont certains 
Liquides 4e retarder Ui Effets çhimiquet tk la 
léumièrcdiffute; 

CIttMiAa iftUché à h Maowfiutnm Mfdt da Vmoél/ttm 

Les investigations de M. Biot sur l'influença que Pirra- 
diation atmosphérique exevce dans certains phénomènes 
chimiques , m*ont déterminé à entreprendre des recheri 
ches qui forment Tobjetde ce travail. Les résultats obtenus 
par cet illustre savant sont assez réeens pour qoe je me 
croie dispensé de les rappeler^ j'en indiquerai seulement 
quelques uns, car les expériences que je décrirai par la . 
suite s*y rattachent d'une manière très étroite. 

M. Biot a observé que certains corps solides, douét 
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d'une transparence parfaite » ont la propriété de retarder 
rimpressionnabilitc du papier chimique préparé avec du 
nitrate fl'argent et de Télher clior-hydrique acide. Cette 
observation m'a fait penser qu'il ne serait pas sans intérêt 
de chercher à découvrir cette même propriété dans les 
liquides parfaitement transparens et incolores, et d'une 
composition bien définie. Ce serait, ai-je pensé, une 
nouvelle propriété qui se rattacherait à la constitution 
moléculaire de ces corps , et du même ordre que la pro- 
priété de dévier le plan de polarisation de la lumière. 

M'étanl donc proposé de parcourir un terrain tout-à- 
fait nouveau pour moi, on conçoit facilement que dès les 
premiers pas que j'y ai faits, je l'ai trouvé hérissé de dif- 
ficultés inattendues ^ aussi , me suisse bientôt aperçu que 
les niôyéns que j'avais 'choisis pour avancer étaient insuf- 
fisana, quoiqu'ils m'eussent déjà indiqué plusieurs corps 
doués de la propriété que je recherchais. Dès lors, j'ai du 
songer à un procédé qui , tout en me servant à constater 
d'une manière certaine cette propriété, pût me servir àla 
mesurer , sinon d'une manière absolue , au moins d'une 
manière relative. Mais, à mesure que j'avanç^i^ dans mes 
recherches , je voyais que mon but s'éloignait, car, des 
nouveaux points de vue s'offrant à mon esprit, j'entre- 
voyai3 des nouvelles routes que je croyais nécessaire de 
parcourir pour rendre mon travail plus complet. 

Je dois à cette circonstance de m'être déterminé à pu- 
blier ce premier mémoire , qui contient la description du 
procédé fondamental qui doit me servir pour arriver au 
résultat que je me suis proposé* Comme ce procédé est , 
pour ainsi dire, la pierre angulaire de l'édifice, je m'em- 
presse de le livrer au jugement des savans , car les résul- 
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t^ts que j'obtiendrais par la suite seraient frappés de nul- 
lité , si le procédé qui me les a procuras était reconnu 
inexact ou insuffisant. C'est donc avec reconnaissance que 
j'accueillerai toutes les critiques qu'on pourrait m'adres* 
ser, car elles me serviront à corriger les erreurs dont je 
n'aurais pas par moi-même soupçonné l'existence. 



Je tâcherai d'abord d'énoncer d'une manière générale 
la pensée qui domine dans mon procédé. Une matière 
impressionnable donnée, trouver le moyen de connaître 
le temps qu'elle emploie pour arriver à une certaine 
pbase de coloration , lorsque la lumière qui la pousse à 
cette phase est obligée de traverser un écran d'une ma- 
tière liquide donnée. En comparant les temps employés, 
on doit avoir le rapport de l'influence que chaque écran 
de matière particulière a exercée sur la marche de la 
coloration de la matière impressionnable. Par ce simple 
énoncé , on voit qu'une des conditions essentielles est la 
constance des circonstances dans lesquelles l'expérience 
a lieu/ ou bien^ si les circonstances sont variables, il 
faut pouvoir tenir compte de ces variations. Or, rien 
n^est plus variable que l'irradiation atmosphérique, et 
peut-être rien n'est plus difficile à apprécier 'que ses 
variations : ainsi, ma première iplée a été de rendre 
chaque expérience indépendante, et je me suis efforcé de 
trouver tous les élémens de comparaison dans chaque ex- 
périence individuelle. Si , pendant chaque expérience , 
les circonstances sont restées sensiblement stationnaires, 
ou bien si elles ont varié d'une manière très limitée , 
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il est présumable que les résultats seront sufl^sammenl 
esacts. 

On conçoit aussi qu'il doit être presque impossible de 
juger avec précision de la phase de coloration à laquelle 
la matière impressionnable arrive, sans un point con- 
stant et invariable de comparaison. Pour obvier à cette 
difficulté , j'ai imaginé de copier une partie des différentes 
nuances qu'une matière impressionnable traverse pour 
arriver à son maximum de coloration. Que Ton suppose 

un papier enduit de chlorure dVrgent et exposé à la 

* 

lumière diffuse , il noirciri) ; mais avant de noircir | il 

prendra différentes nuances qu'il ne sera pas difficile de 

saisir, surtout si le papier n'est pas doué d'une a^ès 

grande sensibilité. Que l'on suppose aussi qu'on soi( 

parvenu avec des couleurs ordinaires i donner à un 

papier quelconque une des nuances que le papier enduit 

de chlorure d'argent acquiert avant de noircir^ on con«> 

oevra que si l'on place sur un papier ainsi coloré une 

bande de papier impressionnable, et qu'on expose ce 

système à l'irradiation de la lumière diffuse, il arrivera 

un moment où le papier impressionnable disparaîtra 

i la vue de l'observateur placé à une certaine distance, 

et les deux points d'exposition et de disparition seront 

les deux limites du temps employé par le papier impres»* 

sionnable pour arriver k atteindre la nuance qui, dans 

tous les cas , sera toujours la même. Que l'on admette 

deux de ces systèmes exposés au même instant à la même 

irradiation et dans les mêmes circonstances , et que l'un 

des deux soit recouvert d'un écran liquide , l'autre étant 

libre ; on conçoit que l'on aura de cette manière tous les 

élémens néoessaires , soit pour juger du moment oà le 
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pafier impressionnable parviendra à la nuance vcmlne ^ 
soit pour juger de Tinfluence qu'a exercée Tëcran liquide 
sur le système qui lui était soumis , comparativement k 
Tautre système exposé directement à la même irradiation. 

Le papier impressionnable, que j^appellerai chimique, 
dont je me suis servi , est' un papier rendu tel en le 
plongeant, pendant quelques secondes, dans un bain com- 
posé d'alcool anhydre légèrement acidulé par quelques 
gouttes d'acide cfal(M:-hydrique pur. Ce papier, desséché 
à l'air libre ^ est plongé ensuite dans une dissolution 
faible de nitrate d'argent neutre , puis desséché à l'abri 
complet de la lumière» 

Le papier coloré, que j'appellerai dorénavant papier 
étalon , est préparé avec un mélange de carbonate de 
plomb, d'encre de la Chine et de laque de garance , dé* 
layé convenablement dans de l'eau mucilagineuse , et 
appliqué par couches uniformes. En variant les propor* 
lions de ces trois substances, on peut obtenir une grande 
série de nuances et de tons. 

Voilà la manière dont j'opère : j'apprête sur une pa- 
lette séparément les substances colorantes ; j'ai près de 
moi une petite boite en carton renfermant une bande de 
papier chimique étendue parallèlement au fond de la 
boite. J'ôte le couvercle , et comme je me trouve près 
d'une croisée , il arrive qu'au bout de quelques minutes 
le papier est déjà plus ou moins coloré. Je ferme la boîte, 
et puis je fais un mélange des matières colorantes, de ma- 
nière à obtenir une nuance qui approche de celle que j'a- 
vais lout-à-l'heure sous mes yeux. Le couteau pliant qui 
sert à faire ce mélange , et qui en est recouvert , approché 
de la boite , que j'ouvre pendant un instant , me sert pour 
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juger si j'ai saisi le ton , peu importe que je u^aie pas saisi 
le degré d'intensité. Dans Thypothèse que le mélange ait 
été bienfait, je répète Texposition du papier chimique 
pour obtenir une nouvelle coloration, et ainsi de suite , 
jusqu'à ce que je me sois procuré plusieurs nuances qui 
me représenteront autant de phases. Je n'ai qu'à enduire 
du papier avec ces difierens mélanges pour avoir une sé- 
rie de papiers étalons. Si l'on a soin de préparer le pa- 
pier chimique , en se servant toujours des mêmes bains 
et de la même qualité de papier, on conçoit qu'on aura 
du papier étalon pour une très longue série d'expérien- 
ces. D'ailleurs , s'il arrivait que les papiers étalons ne 
fussent plus d'accord avec les colorations successives du 
papier chimique^ qui aurait changé, soit par la différente 
texture du tissu du papier, soit par des altérations surve- 
nues aux liquides des bains , on n'aurait qu'à préparer 
de nouveaux étalons par le même procédé , ce qui n'est 
pas très long. En ayant à sa disposition une série d'étalons 
à nuances successivement croissantes , on voit qu'en pre- 
nant pour son expérience un étalon à nuance faible , on 
augmentera , pour ainsi dire , la sensibilité du papier 
chimique \ et au contraire , on la diminuera si l'on choi- 
sit un étalon d'une* nuance forte. 

Voici comment je dispose les papiers pour les exposer 
à l'irradiation. 

Que l'on se figure un chevalet contenu dans une boite 
quadrangulaire coupée dans le sens de la diagonale de 
ses côtés. Les montans du chevalet sont fixés aux parois 
latérales de la boite par des broches qui, suivant la di- 
rection dans laquelle on les fixe, font prendre au cheva- 
let une inclinaison plus ou moins grande, hsi planchette 
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du chevalet est mobile ; et pouvant la faire parcourir 
toute la longueur des montans, on peut à volonté rap- 
procher ou réioîgner du fond de la boite. Sa largeur est 
de 53 millim., sa longueur est de 20 cenl.; l'inclinaison 
que j'ai adoptée pour mes expériences est de 22 degrés. 
Chevalet et boîlesont recouverts de papier noir non lustré. 
Je colle sur la planchette, à égale distance, deux paral- 
lélogrammes de papier étalon de la nuance qui doit ser- 
vir à Texpérience, et de la largeur environ de 25 millim. 
A un quart de la hauteur de chaque parallélogramme , 
je mets une très petite parcelle de cire qui doit soutenir 
un carré de papier chimique de 8 millim. environ. Ces 
deux parallélogrammes sont destinés à être recouverts 
chacun par un écran formé d'une glace carrée de 85 mil- 
lim. et de Tépaisseur de 9 millim. ; cette glace doit être 
entaillée de manière à présenter une ouverture carrée 
de 44 millim. Les deux faces de cette glace entaillée sont 
fermées par deux glaces très minces de Tépaisseur totale 
de 4 millim. , assujéties par une armure métallique. La 
partie supérieure de l'écran, qui doit être remplie de li- 
quide , est trouée , et le trou est fermé avec un bouchon 
de cristal ; l'autre écran, qui doit rester vide, n'est pas 
troué. Afin d'éviter les perturbations occasionnées par 
les irradiations latérales , j'ai la précaution de recouvrir 
de papier noir toutes les parties de l'écran qui ne doi- 
vent pas livrer passage à la lumière. Enfin la disposition 
déh deux écrans doit être exactement pareille , pour que 
la lumière qui doit les traverser ne trouve d'autre diffé- 
rence que la présence ou la non-présence du liquide. On 
conçoit que , la planchette sur laquelle le papier étalon 
est collé étant mobile et volante, l'on peut se procurer 
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une série de planchettes correspondante à la série des 
étalons. L^ensemble de ce système, je l'appelle appareil 
â^ exposition. 

Pour faire mes observations , je place Y appareil 
êPexposidon à l'extrémité du fond d'une boite sans cou*- 
vercle, de forme quadrangulaire, de la longueur de 55 
cent., de la largeur de ^4 cent, et de la profondeur de 
6a cent. A r^xtrémité opposée , et à la distance de i8 
cent, du fond, un tuyau carré de 1 1 cent, de large et de 
8o cent, de long, s'élàve obliquement en dehors en fai- 
sant un angle de 63 deg. avec la paroi extérieure à la- 
quelle il est fixé. Au bout du tuyau, il y a une coiffe en- 
tourée de toile noire très serrée. C'est en plaçant la tète 
dans cette coiffe que l'expérimentateur , se trouvant 
dans l'obscurité, regarde l'appareil d'exposition. Par cette 
disposition, on a toujours le même point de vue, qui, se 
trouvant en face de l'appareil qui doit être observé , est 
nécessairement le même pour les deux systèmes de pa- 
pier. Au surplus l'observateur peut s'installer ou s'ab- 
senter à volonté, sans troubler par sa présence l'irradia- 
tion agissante. J'appelle ce dernier appareil boite dHoh'^ 
sensation. Par suite de ces détails, on voit aisément que 
le champ d'irradiation est constant , mais on voit aussi 
que l'on peut le rétrécir en fermant plus ou moins l'ou- 
verture de la boite. 

L'-ensemble général de l'appareil est très simple. Il 
s'agit de deux écrans en glace appuyés à un chevalet con- 
tenu dans une grande boite. Malgré cette simplicité , 
lorsqu'on veut faire une expérience , on rencontre plu- 
sieurs difficultés que je tâcherai de signaler. 

La plus grande des difficultés est l'uniformité de toutes 
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les circonstances qui accompagnent Tobservation. On 
d«it donc rqjeter comme mauvaise toute observation 
pendant laquelle il y aura eu des changemens remarqua- 
bles de température, de pression et d'humidité : ainsi 
tous les jours ne sont pas favorables pour observer. Il 
faut que le ciel soit serein ou uniformément couvert. Tai 
même remarqué qu'un ciel uniformément couvert fait 
marcher beaucoup plus vite et plus régulièrement Texpé- 
rience qu'un ciel très clair , sous Tinfluence duquel le 
papier chimique se marbre très souvent. Xes jours ora- 
geux, où le ciel est très accidenté , ne sont guère favora- 
bles* Comme l'intensité plus ou moins grande de la lu- 
mière, provenant de l'obliquité plus ou moins grande 
des rayons solaires , peut avoir une influence sur les 
expériences qui^ en certains cas , durent une heure et 
même plus, il faut tâcher de faire plusieurs observations 
à dijQTérentes époques de la journée , afin de faire dispa- 
raître, par une moyenne, les erreurs produites par l'in- 
tensité croissante du matin et l'intensité décroissante du 
soir. La moyenne générale, donnée par plusieurs jour- 
nées d'observation , représente le rapport du pouvoir 
retardateur. On comptera sur l'exactitude du résultat, 
lorsque des observations faites à distance , à différentes 
époques de la journée et dans des circonstances diffé- 
rentes , concordent d'une manière satisfaisante. 

î^endant les grandes chaleurs de l'été, il arrive qu'on 
ne peut pas éviter des différences de 5it à 3 deg. de cha- 
leur entre le commencement et la fin d'une expérience. 
Mais, par des essais dont je rendrai compte plus tard , je 
me suis assuré que le changement de plusieurs degrés 
dans la température n'a aucune influence sur le résultat. 



Malgré qu'on prépare le papier chimique toujours paf 
le même moyen , il arrive quelquefois qu'au lieu de se 

m 

colorer uniformément , il se colore par taches , devient 
marbré, et quelquefois il se colore hors de ton. Avant de 
commencer les observations , on s'assure de la manière 
suivante si le papier est bien préparé. On colle sur une 
glace côte à côte un petit carré de chaque papier étalon ^ 
on coupe dans le sens de sa longueur la moitié de la bande 
du papier chimique que l'on veut essayer 5 on la place 
sur la série des étalons , et on la recouvre avec une autre 
glace pour que sa surface ne présente aucune ondula- 
tion. On expose ce petit appareil dans le fond de la boite 
d'observation, et à l'extrémité opposée à celle où il y a 
le tuyau carré 5 on regarde si le papier chimique , en se 
colorant successivement , se confond avec les nuances 
des étalons, et s'il se colore d'une manière uniforme. Si 
ces deux conditions sont satisfaites , on peut commencer 
les expériences \ dans le cas contraire, il faut préparer du 
nouveau papier. 

Malgré toutes ces précautions, il arrive souvent que 
l'un des deux carrés de papier chimique mis en expé- 
rience, et quelquefois même tous les deux, se marbrent. 
Cela peut tenir à différentes causes : à la non-homogé- 
néité du tissu du papier, qui par hasard se trouve être 
plus prononcée dans la moitié de la bande non essayée ; à 
l'état du ciel \ enfin à ce que la surface du papier chimi-> 
que est plus ou moins ondulée. Quelle que soit la cause, 
il faut rejeter l'expérience. Il y a aussi une précaution 
à prendre pour une seule fois, mais qui est indispensable. 
D'après ce que j'ai dit plus haut , l'appareil d'exposition 
contient deux écrans de glace parfaitement pareils* L*a« 



niformite de ces deaK écrans ne doit pas être constatée 
seulement par la mesure exacte de leurs épaisseurs, mais 
par la certitude que leur influence sur le papier chimi- 
que soit exactement la même. 

Voici , en résumé , ma manière d^expérimenter. 

Lorsque letat du ciel me parait favorable, je prépare 
une bande de papier chimique dans une chambre éclai- 
rée par une bougie. Je m'assure si la coloration s'efiec- 
tue uniformément, et dans les tons des étalons \ cela fait, 
j'en fais adhérer, par une légère pression opérée avec une 
baguette de verre à bouts aplatis, un petit carré environ 
de 8 millim. à la cire de chaque parallélogramme d'éta- 
lon collé à la planchette du chevalet. J'ai la précaution 
de manier le papier chimique au moyen d'une pince en 
platine, pour éviter l'influence de la transsudation des 
doigts. En appuyant au chevalet mes deux écrans , l'im 
vide, l'autre plein du liquide à essayer, je recouvre exac- 
tement les deux systèmes de papier , car la planchette 
doit se retrouver à l'élévation nécessaire pour que l'ou- 
verture carrée des deux écrans corresponde à sa largeur ^ 
je recouvre les écrans avec du carton noirci , je trans- 
porte l'appareil dans la boite d'observation, qui est déjà 
exposée à la lumière diffuse dans une vaste cour , et si- 
tuée de manière à ce que les murs environnans ne puis- 
sent pas , par la projection inégale de leur ombre, rendre 
inégale l'irradiation agissante. Aumomentoù j'enlève le 
carton noirci qui recouvre les écrans, je marque l'heure, 
la hauteur barométrique , la température , le degré de 
l'hygromètre, et l'état du champ d'irradiation. Après 
quelques minutes , je m'installe à l'extrémité coiffée du 
iayaU| etje commence mon observation* Comme il serai! 
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inutile de regarder continuellement^ et qu'on finirait pM* 
avoir les yeux fatiguéS| je préfère de ne regarder que de 
temps en temps, et de tenir les yeux fermés dans les in*- 
tervalles. Lorsque Vun des deux carrés est disparu à 

r 

mes yeux, je marque de nouveau Theure, et je visit0 les 
instrumens et Tétat du ciel^ pour m'assurer s'il y a eu 
des changemens. Je m'installe de nouveau dans la coiffe 
pour suivre de la même manière la coloration de l'autre 
carré, et pour marquer le moment de sa disparition. 
L'expérience terminée, j'examine de nouveau les instru- 
mens et l'état du ciel^ et si les changemens n'ont pas été 
considérables, si le papier chimique ne s'est pas marbré, 
si les deux points de disparition ont été saisis sans hési- 
tation et incertitude, l'observation est considérée comme 
bien faite. Il ne me reste qu'à diviser le temps qu'a indi- 
qué le système soumis à l'écran plein de liquide par le 
temps qu'a indiqué le système soumis à l'écran vide y 
pour avoir le rapport du pouvoir retardateur de la ma- 
tière à celui de Tair pris pour unité (i), l'influence du 
verre des deux écrans étant la même dans les deux cas* 

On voit que, par cette méthode , on peut faire plu- 
sieurs bonnes observations en un jour , quoique les cir- 
constances aient notablement changé. Une observation 
faite le matin, le ciel étant serein et la température à 
-t- 2;odeg., peut être aussi bonne qu'une observation 
faite le soir, le ciel étant couvert et la température ayant 
baissé de huit à dix degrés. Ce qui m'autorise à faire cette 
assertion, c'est que plusieurs fois j'ai eu l'occasion d'ob- 

■■----- ■ Il . . • " • 

(i) En disant : rapport du pom^oir rttardauur^ Je ne veox expri- 
mer qpw Teffet final donné par respérienoe. 
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server k même substance à des températures qui diâe^- 
raient entre elles de huit à dix degrés, sans avoir jamais 
remarqué la moindre altération dans les rapports ob- 
tenus. 

Parmi les substances que j^ai examinées, j'en ai trouvé 
une qui, loin d'être douée d'un pouvoir retardateur re- 
-lativement à Tair, est douée, au contraire, d'un pouvoir 
accélérateur : celte substance est l'eau distillée. M.Biot 
avait déjà fait connaître que les écailles d'huîtres calci- 
nées sont beaucoup plus phosphorescentes lorsque l'ir- 
radiation qui les excite traverse d'abord un écran d'eau 
(voirie compte rendu de l'Académie des sciences, cahier 
n* 8, séance du 25 février), ce qui est toul-à-fait d'accord 
avec les résultats que j'ai obtenus sur le papier chimique. 

Je crois inutile de donner tous les détails des observa- 
tions qui m'ont servi à établir le pouvoir retardateur re- 
latif de chaque substance : je me limiterai à ceux de l'eau 
distillée, et je consignerai dans un tableau les résultats 
obtenus pour les autres substances. 



T. UXUi 



i 
■ 

. I 

il 



î 


J 


V 




i 


1 


â 


* 


g 








1 


i 


■S 


S- 


1 


i 



I 1 



s 1 s 3 I .1 I s hii 

5 1 I I s I I I 1=1, 
H 6- H . § " J .t: i s a ^ ;; ^* 3 



I I I 

i i i 
iisîïiiiïi 



s s s s s sa 



g I a 



i4 s 3i s $ i s s ^ -4'^ 



llssssââtssl 



«il -2 



5 II i s Si i M i 

I ss s s I I I ï I 



(»9) 

Ta^leaui dçs poiwoîrs retaré(ateurs de plusieurs liquides aratU 
UTie épaisseur commune djp 9"**, ceUe des parois du vase étant 
de 4'^'^. 



Nom et caractères du liquide. 



Air 

Eaa distillée 

Acide hydrochloriq. tranfparent; densité en 1^1907 

à -)-* 200 centigrades 

Acide azotique ; incolore , transparent ; densilé « 

t* i,35S à ^ i7o centigrades 

Carbure de soufre; transparent, Inoolore; densité 

= 1,260 à + 180. Elïnli. + 44o, pr. bar. 7«M)°^"». 
Hydrure de benzoyle; transparent^incolore; densité 

t= 1,085 à + 20O. Ebuli. + 208o, pr. bar. 7Ô8»»». 
Essence de copaha ; transparent , incolore ; densité 

« 0,886 à + 170. Ebull. + 246o, pr. bar. 788™». 
Essence de térébenthine ; transp., incolore ; densité 

=> 0,801 à 4- 160. Ebull. + 1840, pression 781»». 
Essence de citron ; transparent, incolore ; densité tss 

0,8399 à 4- 20O. Ebull. + 172o,8 , press» 780»». 
Essence de romarin ; transpar., incolore; densité *« 

0>99|2i+20o, Ebullition entre + 170 à 178o. 
Essence de layande ; transpar., incolcûnB ; densité »-^ 

0,880 à + 170. Bb^ition entre + |B5 et I880. . 
Créosote ; transparent , incolore ; densité &=: 1,038 à 

-1-820. BboUit. 4- 804», pression bar. 768»» (!}. 



ffombre qui exprime 

le rapport 
entre le pouToir retar- 
dateur de Pair 
pris pour unité et celui 
de la substance. 



1,0000 
0,7645 

1,2544 

1,4872 

1,4964 

2,0054 

1,7044 

1,7644 

2,8288 

5,0172 

(,9807 



(i) lie rapport de ytfiide liydroçhlorique donné keniédiatement 
p«r re9;périeDce ne représeiitç qj^e Ip reppor^ d'un mélange de 38,3$ 
. mnde réel et 61,62 eau* Or Tean ayant un pouToir retardateur béant 
epop plus lipdb)e qi^e celui de toutes les autres matières , îl est prqw 
baUe qife par sa présence elle ait affaibli le pouroir réel de l'aci^> qw 
B^cessaûremeiit doit être beaucoup pliis considérable que i»2344f 
Cette ciMiMdaration s'applique égal^ent à l'atcide azotique. 

Je dois aussi faire remarquer (et cela pour oe^x qui fondraient réir 
' vMat 00» ei#énences) qu'il ||4it prendra beaucoup da précaution 

arasai de aaiiiat-aiuMiM ii.i»;i^wr»A«»f- altérables. On sait oiie les 
■ ■"•^ w^ 'ff^w^wnfn^tr ^WBRPfTBP ^WTÏT"'?n?i ^Jfi rnr* rswT i^r 



tfotê des matières Uqvides qui ri ont dormi aueitn indice de 

pouvoir retardateur. 

Huile des Hollandais , 

Alcool absolu , 

Esprit de bois 9 

Acétone , 

» Chlorure de benzoyle , 

Éther sulfurique , 

Naphte » 

Prolochlorure de phosphore , 

DeUtochlorure d'étain , 

Acétate de méthylène » 

Benzoate de méthylène , 

Ether acétique , 

Éther oxalique , 

••• • 

Acide sulfurique (S H) > 
Acide acétique cristallisable. 

■ 1 rrjTTrn-i iiiiii i 1 ^.^^^.^^,_^ 

huilés essentielles s'altèrçnt non seulement en absorbant l'oxigéne de 
Pair, mais même par l'action exclusive de la lumière. Or, il peut ar- 
riYcr que des expériences faites avec le même écran deux jours de 
suite ne se trouvent pas , i beaucoup prés , d'accord entre elles à 
cause de l'altération qu'aurait subie la substance. L'essence de co- 
pahu a été pour moi «le des matières les plus difficiles à observer : 
il suffisait que le liquide restât enfermé vingt*quatre heures dans 
l'écran pour que l'augmentation de son pouvoir retardateur fût très 
sen»ible. Pour éviter cet inconvénient, j'ai été obligé de remplir avec 
de réagence récemment distillée et bien pure des p' tits flarons que je 
g,ardais dans une obscurité parfaite. Chaque jour où je vouUis obser- 
ver cette substance , J'entamais un nouveau flacon, et ce qui restait ne 
devait plus servir. C'est aussi par ce moyen que Je suis parvenu à des 
TéMiKals concoidtiis enlic cm peur Pcsscnec d'amuidcs amércs qâ 
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En opposition A cette dernière liste» je dirai qae la pins 
grande partie des huiles volatiles oxigénées est douée d'un 
pouvoir retardateur plus ou moins grand. On voit donc 
que cette propriété se rencontre le plus souvent |}an%de8 
corps dont la nature n'est pas généralement bien connue» 
et qu'on ignore même s'ils sont ou non des mélanges. 
J'ai donc senti la nécessité d'entreprendre un travail 
chimique sur ces substances , travail qui doit être très 
difficile et très long. J'ajouterai que les rapports trouvés 
entre l'essence de térébenthine et l'essence de copaha 
peuvent prouver en faveur de ma méthode » mais ils ne 
peuvent amener à aucune conséquence. Ce n'est ni dans 
l'essence de térébenihine , ni dans l'essence de copahu » 
toutes pures qu'elles puissent être, qu^il faut chercher 
le rapport de cette propriété retardatrice, mais bien dans 



présentait des difGkmltés à cause de la grande facilité qa'a cette snb- 
fltanoe de se colorer légèremeiit par l'action de la lainière. Je ne 
pourrais mleux^prouver ce que )e viens de dire, qu'en rapportant les 
résulUts d^ezpérîenoes fûtes dans le bot de constater cette facile ai- 
ténbilité. 

Essence de eopalni fratche m e n t dMîUée i97e44 

yiioLt essenoe gardée dans un flacon boncbé à Vémm» et 

eigosée à la hmûère diflàse pendant un mois . . • • ^filfio 
Essence d'anandes amdres parfiûtement incolore • • • ajOo34 
' La même essence , à peine colorée , après quatre heures 

d'eiposition à la lumière diffuse « • 3^iiS6 

La même, un peu plus colorée, après douze heures d'ex- 
position • 3,2000 

Essence de térébenthine fraîchement distillée hl^^ 

Même essence, incolore, après un mois d'exposition \ la 

lumière diffnse, sans Pint^rrention de l'air atmosphériq* 3>o5oo 

Idem, avec l'interrçiitiOB de l'air atmosphérique . • • a>6xSi 



le camphèii6 et dans lie côpatiuène (t). Or^ les chimiètes 
savent combien de temps il faut consacrer à la prépara» 
tioti de ces matières. A mon àTÎs, la détermination de cette 
propriété dans des substances peu connues, ou qui sont 
soupçonnées pouvoir être mêlées à des matières même 
isoméri({ues , ne peut seïrvir qu^à rendre plus imposaïkt 
.tm tableau synoptique^ et rien de plus. Ceêt cette con^^ 
sidération qui m'a décidé à ne donner que des résultats 
peu nombreux , mais suffisans pouir faire juger moh prd^ 
<iédé. Ce n'est que plus tard , quand on pourra rappli-* 
quer à des groupes de éorps bien caractérisés et bien 
définis , qu'il sera peut^tre permis de tirer deâ cOUsé* 
quences d'un grand imérêt pour la chimie moléculaire, 
lies corps gra^ solides sont aUSsi doués en général d'ttà 
pouvoir retardateur ; mais comme il faut , pendant Tislt*- 
périence, les entretenir à l'état de fusion et à une tem- 
pérature constante , il est nécessaire ( tout en suivant 
dans le fond le même procédé) de modifier les àppâk'èllâ. 
On conçoit que 9 pour cette sorte d'expériences, il faut 
avoir les idées bien atrètéeA relativement à l'influence de 
la température élevée sur Pimpressionnabilité dû papier 

(i) Gé mMoiré était d^à bikprilHé leirsqfi^ parut la ttainfl de 
MÎI. Scflibftiran et Gapititfiié sur les MIcè esK S ntioile É. D'après ces 
jiàVàÀs f les iiiiilès tirées des eaiiipllreb artiildelles oikt wié nature par- 
ticulière , et %oal>'à-&it distîncté dé mUè des litiUM d'oè elles déri- 
iéùt. U vâmlte de cette noùyelle obsenratioiiy ^ la détërttdnatton du 
pouvoir Mardâtéur du caïkiphétae , da ëopàhuéiie > èle.) ete. (si tou- 
Wois ces sùbftamïes en sont pourvues) , présente an intétét qui doit 
' tStté entiflâgé sons un point de tus différent de eeliid qm pàraisstit le 
plus nifturel^ lorsqu'on cotisidéraît le eaitopMne» le eojpiàlMènè , le 
âtténe , etc., etc., totoune de Pèsséneé de téMbetaUdiie , ^ eepahu , 
lié dtrôn dans l'étÉt dé 1* {»M grande p«relék 
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cbitniqiie. J*fti fait, à cette occasion, quelques essais 
préliminaires dont je croîs devoir rendre compte. Le but 
que je me suis proposé en faisant ces essais a été de con- 
stater si deux bandes du même papier chimique, exposées 
à la même irradiation dans les mêmes circonstances, à la 
température près, s'impressionnent uniformément. 

J'ai apprêté deux appareils semblables , qui consistent 
en un cylindre de carton de 7 centim . de diamètre coupé 
obliquement, de manière à former avec son axe un angle 
de 22^ pareil à celui du chevalet de l'appareil d'exposi- 
tion. L'ouverture oblique du cylindre est fermée par une 
glace très mince; l'intérieur du cylindre est noirci : à la 
partie supérieure^ il y a deux ouvertures, l'une des- 
quelles est ronde et destinée à laisser passer un thermo>» 
mètre ; l'autre est longitudinale et destinée à laisser pas- 
ler deux plaques de glace très mince , entre lesquelles se 
trouve le papier étalon et le papier chimique. A la base 
du cylindre , il y a un support avec une entaille qui ddit 
recevoir les deux plaques de glace et les garder dans une 
direction parallèle à la glace qui ferme l'ouverture. Un 
de ces deux appareils est placé itxr un capsule en porce- 
laine chauffée par une lampe Locatelli à double bec, por* 
tant une cheminée très large. L^autre appareil de carton 
est placé il côté du premier à la distance de la centim., 
et sur le même plan, sans lampe dessous, et abrité de l'ir- 
radiation calorifique latérale par un grand écran double. 
Le système général est placé datis le fond de la boîle 
d'observation , vis-à-vis le tuyau carré. Ainsi , en tenant 
compte de la température des deux systèmes, et du temps 
que. les deux échantillons de papier chimique emploient 
pour atteindre le point de disparition ^ on a les élénrens 
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nécessaires pour décider si la différence de température 
dans les limites actuelles de l'expérience exerce réelle- 
ment une influence. 

La journée du 12 juin a été consacrée à faire fonction- 
ner ce système, le ciel étant très pur et Tatmosphère 
tranquille. Après deux heures, la température de l'appa- 
reil chaufle est devenue stationnaire à + 63,5 centigr; 
celle de l'appareil froid étant -|- 2a centîgr. Pendant cinq 
expériences, qui ont duré trois heures cinquante^-cinq mi- 
nutes, la température de l'appareil chaud n'a diminué que 
de 3'',5, et celle de l'appareil froid a augmenté de 3^,75. 
Sans aucune exception , le papier chimique de l'appareil 
' chaud a marché toujours plus lentement que celui placé 
dans l'appareil froid. La différence a été à peu près la même 
dans toutes les expériences, mais il m'a été impossible de 
la déterminer» car le papier chimique de l'appareil chaud 
a toujours changé légèrement de ton , et son point de 
disparition est devenu incertain; ce qui ne m'a pas em- 
pêché cependant de constater que la différence s'est pré- 
sentée toujours dans le même sens et dans tous les cas. 
La journée suivante, i3 juin ,'j'ai répété deux essais à la 
température stationnaire de -4- 4^* centigr,, qui , dans 
l'espace d'une heure et demie; est devenue + 46**)5, tan- 
dis que celle de l'appareil froid avait monté d^ -(- ^3^,5 
à -f- 26^,5. J'ai également remarqué le changement de 
ton et la lenteur de la coloration du papier de l'appareil 
chaud, de sorte que les deux séries d'expériences se sont 
trouvées d'accord malgré la différence des. températures. 
Quoique je ne sois pas parvenu à saisir le rapport de la 
lenteur de la coloration dans les deux températures diffé- 
rentes , néanmoiiis j'ai pu remarquer qu'entre + 60^ et 
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•4- 63®|5 centigr. la lentetir est plus prononcée qu^entre 
-|- 46*,5 et 4- 4^^ centigr.; maïs dans les deux cas elle 
n'est qu'une petite fraction du temps pris pour unité; 
ce qui prouve , même indépendamment de Texpérience 
directe, qu'une variation de. deux à trois degrés pendant 
une observation ne peut avoir aucune influence appré- 
ciable sur le résultat. 

II est. singulier qu'une température élevée retarde an 
Heu d'accélérer l'impressionnabililé du papier chimique. 
Je crois pouvoir expliquer ce fait en admettant qu'une 
température de + 63° centigr. n'a aucune action sur 
Timpressionnabilité du papier chimique; et si celui-ci 
devient moins sensible à l'irradiation atmosphérique, cela 
tient à ce qu'il est devenu plus sec. 

J'ai toujours observé que le papier chimique un peu 
humide s'impressionne beaucoup plus vite qu'un papier 
bien sec exposé àla même irradiation. Or, 87 ou 38 degrés 
au-dessus de la température ordinaire doivent nécessaire- 
ment faire diminuer l'humidité qui contribue à rendre le 
papier chimique plus sensible à Tirradialion. Il est bien 
entendu que quand je dis papier chimique, je veux par- 
ler de celui préparé par mon proccédé , car il est très 
possible que l'humidité n'agisse pas de la même manière 
sur un papier chimique préparé par un autre procédé. 

Plus tard, j'examinerai par des moyens plus exacts ce 
qui se passe à des températures déplus eu plus élevées. 
J'examinerai aussi de quelle nature peut être le rapport 
du pouvoir retardateur des différentes substances mesuré 
à différentes épaisseurs. Il est. possible que le rapport 
trouvé au moyen d'un écran commun de 9 millim. ne 
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loit ^liiê hwèttke lorêquerëpftissetir commune de Hëcran 

SÊTft changée. 

Je me propose fttissi d^eiramimer j<i les rapports trou- 
Yés entre les pouvoirs retardateurs des différentes sub* 
fetances seront les mêmes quand on les cherchera, en se 
servant de différentes matières impressionnables autres 
que le papier chimique. Les résultats que j'ai obtenus se 
rapportent exclusivement à Fimpressionnabilité d'un 
papier rendu sensible à l'irradiation atmosphérique par 
un mélange de nitrate d'argent* et de chlorure d'argent. 
Mais un écran de créosote, par exemple, superposé à un 
papier rendu impressionnable par le nitrate d'argent 
seulement, do&nera-t«il le rapport de 3)9597 trouvé 
lorsqu'il a été superposé au papier rendu impression- 
nable par le nitrate d'argent et le chlorure d'argent? 
J'ai déjà eu la preuve du contraire en exposant à l'irra- 
diation atmosphérique, au-dessous d'un écran de ci'éo- 
sote, deux bandes de papier, dont une avait été immergée 
dans le nitrate d'argent , et l'autre enduite de chlorure 
d'argent : deux bandes pareilles étaient exposées libre- 
ment à la même irradiation. 3'ai trouvé que sous l'écran 
le papier de nitrate d'argent s'impressionnait beaucoup 
plus vite que le papier de chlorure d'argent, tandis qu'il 
arrivait tout le contraire pour les deux bandes de papier 
exposées à Tirradiation libre. On pourrait induire de cet 
essai que les rayons chimiques de la lumière qui impres- 
sionnent le papier de nitrate d'argent ne sont pas identi-. 
ques avec ceux qui impressionnent le papier de chlo- 
rure d'argent: ce qui s'accorderait avec l'observation 
que M. Bîot a fkîle sur- la propriété d'un verre vert- 
fcleuàtre tm bieu-verdâtre de laisser exciter la phos- 
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pboivedenee dei AMiilleti et non ritapresBionnabiUlé du 
papier clûniique : d^où il a conclu pour TeKisteiice de li- 
mites bien tranchées entre les portions d^irradiation qui 
déterminent des phénomànea pareillement cliimiquesi 
(Voir G>mpte*Rendu de TAcadémie des Sciences, cahier 
n^ g, séance du 4 mars.) 

Enfin j'examinerai quels seront les résultats qu'on ob- 
tiendra en exposant à Tirradiation atmosphérique le pa^ 
pier chimique, ou différentes matières impressionnables^ 
sous les écrans composés de liquides difTérens dont le 
pouvoir retardateur soit connu, et quelle sera Tinfluence 
que le vide exercera sur tous ces phénomènes. i 

. Tels sont les sujets que je traiterai dans d'antres mé- 
ncHres* * * 



Rechetthei Mr V Influence dei Plantes iut le Sol; 

PkJi M. He5iit Briconnot, 
Correspondant de plnstîtat. 

On admet généralement que les mêmes espèces de 
plantes ne viennent pas bien plusieurs fois de suite dans 
le même sol \ mais la véritable cause de ce phénomène , 
qu'il serait si important de bien apprécier, puisqu'il se 
rattache aux théories les plus importantes de lagricul* 
ture, parait encore enveloppée de beaucoup d'obscuri- 
tés. L'illustre Decandole suppose que des matières ex- 
crémentielles ^ provenant des sucs propres, sont rcjelées 
par les rainnes des plantes dans le sol ^ le corrompent et 



nuiâênt ftus autres plantes qui ont la même organisation} 
& peu près comme un animal qui ne peut se nourrir d^ex« 
crémens des espèces analogues k lui. M. Macaire, dans 
un mëoioire pour servir à Thistoire des assolemens (i) , 
a cherché à confirmer par de nombreuses recherches 
Tingénieuse théorie du savant botaniste, mais il faut 
convenir que les expériences qu^l est permis d^entre- 
prendre présentent plusieurs difficultés, en sorte que les 
conséquences qu'on peut en tirer peuvent facilement in-* 
duire en erreur. Je n'aurais peut*ètre p^s osé aborder 
un sujet aussi délicat si je n'y avais été conduit par le fait 
suivant : 

On sait que dans la culture dans des pots , surtout 
dans ceux qu'on arrose beaucoup , on a toujours soin , 
pour préserver les racines de l'humidité stagnante , de 
pratiquer un trou au fond du vase. Désirant me défaire 
d'un laurier rose à fleurs doubles (nerium grandiûorum) 
d'une trop grande dimension , je voulus yoir ce qui lui 
arriverait si on le plaçait dans un vase qui n'aurait au- 
cune ouverture pour laisser écouler l'excédant des arro- 
semens^ et quoique ses racines y fussent fortement pres- 
sées dans de la terre assez maigre , il ne laissa pas d'y 
croître très vigoureusement. Il y a plus de trois ans que 
je le conserve dans cet état, et chaque été il se couvre 
d'une multitude innombrable de grandes et belles fleurs, 
qui contrastent admirablement avec le vert foncé du 
feuillage. Sur la fin de la floraison du même arbuste^ il 
m'a paru curieux d'examiner la nature des excrétions 
que les. racines, avaient pu fournir à la terre après trois 



(i) Aanales de Gbiim et de Physiqoe, t. ui , p.^a^^ 
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années. En conséquence , je négligeai k dessein de Var^ 
roser pendant quelques jours, et, après avoir fait une 
ouverture à la partie inférieure du vase et sans déranger 
la plante , je lavai peu à peu avec de Teau pure la terre, 
ainsi que le plexus considérable de racines qu'elle ren- 
fermait ^ j'obtins un liquide limpide , jaunâtre , presque 
inodore et d'une saveur peu prononcée. Exposé au con- 
tact de Tair, il n'a point tardé à se troubler par la pré« 
sence d'une quantité remarquable de carbonate de chaux, 
qui incrustait les vases renfermant le même liquide, et 
formait aussi à sa surface dés pellicules blanches , cris- 
tallines et fragiles. Ce carbonate de chaux était uni à un 
excès d'acide carbonique retenu dans la terre du vase et 
provenant sans doute de la décomposition partielle du 
chevelu dont les racines de cet arbuste sont abondam-. 
ment pourvues. Cette eau de lavage était d'ailleurs préci- 
pitée en flocons blancs par l'eau de chaux et par les al- 
calis. 

Un demi -litre du même liquide, évaporé jusqu'à sec , 
a laissé 3,i gr. d'un résidu sâlîn pulvérulent, d^'un blanc 
fauve , d'une saveur salée ] mais sans amertume bien ap- 
préciable. L'alcool , mis en contact avec ce résidu , lui 
a enlevé o,4 gr. d'une matière salée un peu amère , la- 
quelle , exposée à la chaleur, a d'abord donné des in* 
dices d'une petite quantité de matière organique; mais 
bientôt la masse a pris une couleur blanche et a fini par 
«xhaler. des vapeurs pénétrantes d'acide hydrochlorique. 
Il reste une cendre blanche très abondante , entièrement 
soluble sans effervescence dans l'acide sulfurique affai- 
bli , et qui n'était rien autre chose que de la magnésie , 

retenant une petite quantité de cUorure de poiaasiumt 
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Ainsi les o,4 gr« da résidu soluble dans l'alcool étaient 
presque entièrement formés 4^ chlorure magnésiquOi 
d'une petite quantité de matière organique et de chle^ 
rure de calcium* La portion des 3,1 gr. du résidu siilia 
sur laquelle Talcool ne paraissait plus avoir d'action ^ 
traitée p^r Feau, s'y est dissoute , à l'exoeptiop d'un sér 
diment terreux fauve du poids de i,i gr. fermé pour It 
plus grande partie de carbonate de chaux , do carbonate 
de magnésie , de sulfate de chaux et d'un peu de matière 
végétale (extrait de terreau). La dissolution aqueuse s^^ 
parée de ce sédiment , était brunâtre. Elle a laissé , après 
son évapora tion, i,5 gr. d'une masse saline fauve. Une 
portion de celle-ci, exposée à une chaleur rouge, a noirci 
et s'est fondue avecboarsoufflcment en exhalant des va-? 
peurs d'acide hydrochlorique provenant d'un peu de 
chloi'ure magnétique qui avait échappé à l'alcool. En 
effet , la liasse saline fauve , après avoir ainsi éprouva 
Faction du feu, a fourni un résidu assez considéra bleebn-» 
tenant un peu de knagnésie, et qui était d'ailleurs formé, 
pour la plu3 grande partie , de chlorure de sodium et de 
chlorure de potassium, d'un peu de sulfate de potasse et 
de quelques vestiges de phosphate alcalin. 

Une autre portion des i,5 gr. de la masse saline fauve 
qui a résisté à Faction de l'alcool , a été redissoute dans 
l'eau. Les acides versés dans la liqueur en ont séparé une 
matière floconneuse brune, soluble dans l'ammoniaque, 
d'où elle était de nouveau précipitée par les acides. Cette 
matière parait être de l'acide géique, ou plutôt un apo^ 
thème de tannin, provenant vraisemblablement de la dif 
composition d'une partie du chevelu des racines. En ré* 
suflié 9 je cproifl pouvoir élabUr que les 3,1 grt do 
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foorni par un demi*litre de Teau de lavage où avait ci*u 
le laurier rose , sont composés approximativement de 

i^ Carbonate acide de chaux et de magnésie . • • i>'*,io 

2* Chlorure magnésique o ,35 

3^ Matière végétale soluble dans ralcool, environ o ,o5 

4^ Apothème de tannin j environ o , 1 5 

5* Chlorure de sodium 
6^ Chlorure de poistssium 

7^ Sulfate de chaux } • i 4^ 

8^ Sulfate de potasse 

9* Phosphate de potasse , trace 
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Il faut convenir que ce résultat ne se concilie guère 
avec la théorie qui admet que les plantes, dont les suct 
propres contiennent des principes acres et amers , ex- 
crètent une partie de ces matières par leurs racines, puis- 
que celles du laurier rose, dont Tâcreté vireuse est bien 
connue , n'ont rien produit de semblable , au bout de 
trois ans , dans un vase sans ouverture par le bas , et ne 
pouvant, par conséquent, rien perdre par les arrosemens. 
A ces faits j'ai cru devoir en ajouter d'autres, et d'abord 
j'ai cherché à étudier les exsudations des racines des 
plantes dans lesquelles on les a déjà observées ; dans le 
carduus aryensis , Vinula helemurn , le scabiosa aryen^ 
siSj plusieurs euphorbes et plusieurs chicoracées, etc. 5 
mais les recherches que j'ai pu faire h cet égard ne m'ont 
conduit à aucun résultai satisfaisant. J'ai pensé aussi qu'il 
ne serait pas inutile de répéter quelques unes des expé- 
riences citées dans le mémoire où M. Macaîre a voulu dé- 
montrer le$ excrétions de$^ racines. Une de cellea qui au 
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premier dspect mV paru la plus concluante eàt celle-ci t 
M. Macaire fit végéter dans de Teau pure des plantes de 
chondrilla muralis pourvues de leurs racines, en ayant 
soin de les remplacer tous les deux jours, sans renouveler. 
Teau. Au bout d^une semaine cette eau prit une teinte 
jaune, une odeur analogue à celle de Topium , une saveur 
amère vireuse, et laissa par Tévaporation un résidu brun- 
rougeâtre. Désirant répéter cette expérience, mais n'ayant 
pas à ma disposition le chondrilla muralis ^ je Tai rem- 
placé par la laitue commune. J'ai enlevé avec toutes les 
précautions possibles cette plante, et après l'avoir bien 
débarrassée par de légers lavages delà terre que ses racines 
retenaient, celles-ci, par leur séjour dans Teau, m'ont en 
effet- fourni des résultats semblables à ceux qui ont été 
obtenus par M. Macaire. Je n'en tirerai pourtant pas les 
mêmes conclusions ^ car je n'ai pas tardé à m'apercevoîr, 
et il est de fait que toutes les parties des plantes dont il 
s'agit, surtout dans leur jeunesse, sont d'une irritabilité 
si grande , que la plus légère friction sufl&t pour en faire 
jaillir le suc laiteux^ et, maigre toutes les précautions 
que l'on peut prendre , soit pour enlever ces plantes de 
terre ou pour laver leurs racines , il est presque impos- 
sible .de ne pas briser quelques portions de leur chevelu, 
en sorte que le suc propre ne tarde pas à af&uer de ce côté. 
Il m^a paru que l'eau pure elle-même a une action ir- 
ritante sur le corps principal de ces racines qui y sont 
plongées •, car j'ai eu occasion de remarquer qu'il exsu- 
dait quelquefois à leur surface des gouttelettes blanches 
de suc propre qui n'existaient pas sur les mêmes racines 
nouvellement enlevées de terre. Au surplus, dans ce 
dernier cas il ne serait pas impossible que de semblables 
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exsudations eussent lien accidentellement parla présence 
des insectes; ainsi j'ai pu me convaincre que, pendant 
le^ grandes sécheresses, des pucerons établissent assez 
facilementleur demeure à Textrémité la plus déliée des 
racines de laiteron et de la laitue. Ce qui semble d'ail- 
leurs prouVer que les racines de cette dernière plante 
souffrent par leur séjour dans Feau , malgré Tétat de vi- 
gueur apparente du reste de la plante , c'est qu^après 
avoir coupé quelques unes de leurs ramifications, le suc 
laiteux n'en sortait pas à beaucoup près avec la même 
abondance qu'auparavant. 

Sur la fin de juillet, j'ai fait végéter successivement 
des plantes à^euphorbia peplus dans de Teau pure, saus 
/changer celle-ci, mais qui est restée presque incolore et 
ik. 'ipide, et ne m'a fourni, après son évaporation, qu'un 
résidu presque inappréciable, d'une saveur un peu amère, 
sans âcreté ] tandis que M. IVJacairc assure avoir obtenu 
une substance gommo-résiueuse très acre et prenant à la 
gorge. J'ignore d'où peut provenir une semblable dissi- 
dence dans nos résultats. Quoi qu'il soit, j'ai pu me con- 
vaincre que les racines de la plante dont il s'agit , étant 
mâchées, ne laissent pas dans la bouche une très forte 
impression d'âcreté, par la raison que le suc laiteux acre 
y existe en beaucoup moins grande quantité que dans les 
tiges. Une plante Heuphorbia breoni étant cukivée en 
pots dans de la terre de bruyères , celle-ci , lavée avec de 
l'eau pure , la plante n'étant point dérangée , a fourni un 
liquide insipide, à peine coloré , qui n'a laissé après son 
évaporation qu'une petite quantité d'un résidu salin jau- 
nâtre , sans âcreté , que j'ai trouvé composé ainsi qu'il 
suit : nitrate de potasse, chlorure de calcium , chlorure 

V* LXXI, 3 
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de potassium, sulfate de potasse, sulfate de chaux, car- 
bonate acide dechaux et extrait de terreau. Les racines en- 
trelacées d'une planté à^asclepias incamata reniplissant 
presque entièrement un pot muni d'un trou à sa partie 
inférieure, ont été lavées comme ci-dessus avec de Teau 
pure. Un dcmi-lilre de ce liquide , qui était jaunâtre et 
insipide, a fourni après son évaporalion o,44 gr- d'un 
résidu jhunàlre d'un aspect terreux, d'une saveur fraîche 
et salée ; mais sans aucune amertume ni âcreté. Ce ré- 
sidu, traité à chaud par l'alcool, a fourni une liqueur 
qui a cristallisé en se refroidissant, et a laissé par l'éva- 
poration une masse cristallisée en aiguilles, parmi les- 
quelles se trouvaient disséminés de petits cristaux cubi- 
ques •, cette masse saline était presque entièrement formée 
de nitrate de potasse , de chlorure de sodium et de quel- 
ques indices d'une matière organique n'ayant ni amer- 
tume ni âcreté. 

' La portion des o,44 gr.j qui a refusé de se dissoudre 
dans l'alcool , paraissait insipide au goût. Elle retenait 
cependant encore un peu de salpêtre, et était d'ailleurs 
composée , pour la majeure partie , de carbonate de 
chaux , de sulfate de chaux , de sulfate de potasse et d'un 
peu d'extrait de terreau. N'ayant pu me convaincre , par 
les recherches précédentes, que les plantes exsudent de 
leurs racines des matières qui leur sont nuisible? , j'ai 
cru devoir encore tenter une expérience proposée aux 
chimistes par M. Decandole, dans le but d'apprécier la 
nature et la quantité des matières excrétées par l'extré- 
mité des racines, et déposées par elles dans le sol. — Dans 
une plaie-bande du jardin botanique de Nancy, [laquelle 
depuis bien long-temps n'avait pas reçu d'engrais , oa a 
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semé des graines de ^^vots ( papai^er somniferum) ; il y a 
pins de dix ans que cette plante se ressème dans le 
même sol, sans qu'on ait remarqué qu'elle j ait dégé- 
néré d'une manière bien sensible. Vers Fépoque où les 
capsules de cette plante mûrissent, et après de longues 
sécheresses , on a recueilli avec précaution , dans le voi- 
sinage des racines, environ deux kilogrammes de terre : 
Tayaut passée k travers un crible fin , afin d'en séparer 
le chevelu des racines qu'elle pouvait retenir, je l'ai hu- 
mectée ensuite avec de l'eau pure, puis lavée avec ce li- 
quide après l'avoir disposée dans des entonnoirs de verre. 
Un demi-litre de cette eau de lavage filtrée, qui était 
presque insipide et d'une couleur jaunâtre , a fourni 
après son évaporation o,4 gr. d'un extrait d'un jaune 
brunâtre , d'une saveur amère et salée. Traité par Fal- 
cool , cet extrait s'y est dissous en partie. La liqueur al- 
coolique évaporée a laissé un résidu jaunâtre , attirant 
fortement l'humidité de l'air, et d'une saveur amère et 
salée très prononcée. Une portion de ce résidu jaunâtre, 
exposée sur une lame de platine à la flamme d'une bou- 
gie , se boursouffle , noircit et fuse très légèrement , ce 
qui indique un peu de nitre; mais bientôt les traces 
charbonneuses' disparaissent, et il reste un résidu blanc 
salin considérable , fusible à une chaleur rouge , attirant 
puissamment l'humidité de l'air, sans action sur le pa» 
pier réaetif , et d'une saveur très amère; ce n'était rien 
autre chose que du chlorure de calcium mélangé de car- 
bonate de chaux : ce dernier provenait sans doute de la 
décomposition partielle du chlorure par la potasse du 
nitre mise k nu. Afin de m'assurer si une substance 
amèrè , autre que le chlorure calcique , se trouvait dans 
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le résidu alcoolique, j'ai redissous dans Teau ce qui me 
restait de celui-ci, et, après en avoir séparé la chaux par 
le carbonate de soude, la liqueur évaporée à siccité, n'a 
fourni à l'alcool concentré que des indices de matière or- 
ganique , mais sans amertume qui puisse rappeler celle 
des pavots. La portion dés p,4 gi*« d'extrait qui à résisté 
à Faction de l'alcool, traitée par l'eau, s'y est redissoute 
en grande partie , à l'exception de o,i gr, d'un sédiment 
fauve, formé de carbonate et de sulfate de chaux qui re- 
tenait un peu d'extrait de terreau. La liqueur séparée 
de ce dépôt H fourni , après son évaporation , un extrait 
brunâtre un peu plus abondant que le résidu alcoolique 
dont je viens de m'occuper. 

Une portion de cet extrait, exposée au feu, brûle avec 
boursoufflement , et ne tarde point à laisser une cendre 
blanche très abondante , formée de carbonate de chaux, 
et qui ne retenait que des traces de chlorure alcalin et de 
sulfate de potasse. D'où il suit que cet extrait, insoluble 
.dans l'alcool, était pour la plus grande partie composé 
de chaux unie à un acide organique. Soupçonnant que 
cette combinaison pouvait être de l'acélate de chaux , j'ai 
fait redissoudre du même extrait dans un peu dVau , et 
j'y ai ajouté de l'acide sulfurique affaibli ; il s'est formé 
un précipité de sulfate de chaux , et, en exposant le mé- 
lange à la chaleur, il s'est répandu des vapeurs acétiques. 
Le même extrait est précipité abondamment par le sul- 
fate de fer peroxidé , mais sans que la liqueur prenne 
une couleur rougeâtre qui pourrait faire supposer la 
présence de l'acide méconique. L'acétate de plomb, le 
nitrate d'argent et le tannin y forment aussi des préci- 
pités. 
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En résumé, le sol dont il s'agit a fourni à Teau les ma- 
tières suivantes : 

1* Chlorure de calciuml . , _ _ 

^ ^ , , , > quantité remarquable: 

a Acetaie de chaux J * 

3^ Matière organique peu sapide, soluble dans Teau et 

insoluble dans Falcool; 

4^ Carbonate de chaux ; 

5^ Sulfate de chaux ; 

6*^ Extrait de terreau; 

'f Chlorure de sodium et sulfate de potasse , traces. 

On peut admettre avec quelque fondement que la 
matière organique peu sapide a été fournie au sol par les 
pavots ; mais doit-on la considérer comme une excrétion 
des racines , ou ne provient-elle pas plutôt de la décom- 
position de ces dernières , ainsi que des autres parties 
delà plante? Cette dernière supposition me paraît plus 
probable , parce qu'on observe dans le sol le chevelu de 
ces mêmes racines dans un état plus ou moins avancé de 
décomposition. Il ne faudrait peut-être pas en dire au- 
tant de r acide acétique que j'ai trouvé dans le même sol. 
Il serait possible qu il eût suinté par l'extrémité des ra- 
cines des plantes de pavots , ou du moins pendant la ger- 
mination des graines, puisque dans cet acte MM. Bec- 
querel et Matteucci ont constamment obtenu de Tacide 
acétique lorsqu'ils ont fait germer des graines dans le car- 
bonate de chaux (i). 

Quoi qu'il en soit, je me suis assuré par Texpérience 
suivante que Tacétate de chaux à très petites doses est 
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(i) Aimalet de Chimie et de Physique, t lv, p. 3io. 
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fiiogulièrement nuisible à la végétation. Trois plantes de 
mercuriale annuelle ont été placées , la première dans un 
décilitre d'eau pure, dans laquelle j'ai fait dissoudre 
o,i gr. d'acétate de chaux cristallisé^ la seconde dans 
une même quantité d'èau contenant en dissolution o,4 gr* 
de chlorure de calcium anhydre, et la troisième dans de 
Teau pure. Les deux dernières de ces plantes ont conservé 
leur fraîcheur pendant long«temps , tandis que celle 
dont les racines plongeaient dans la légère dissolution 
d'acétate de chaux , a bientôt donné des signes non équi- 
voques d'empoisonnement^ en sorte qu'au bout de six 
jours elle était flétrie et en partie desséchée , ce qui m'a 
paru remarquable (2). Toutefois dans son mémoire sur 
les assolemens M. Macaire cite une expérience qui sem- 
ble ne laisser aucun doute , que non seulement les excré- 
tions des racines débarrassent la plante des matières in« 
utiles k sa nutrition ; mais aussi qu'elles peuvent la dé- 
pouiller d'une partie des substances vénéneuses qu'on lui 
a fait absorber, à peu près comme les animaux rejettent 
parles excrémensles poisons qu'ils ont ingérés. M. Ma- 
caire a placé une plante de mercuriale annuelle de ma- 
nière que les racines étant bien lavées , une portion de 
celle-ci fût plongée dans une solution légère d'acétate de 
plomb, et l'autre partie dans de l'eau pure. Cette eau 
pure , examinée deux jours après , donna des signes non 
équivoques de la présence du sel de plomb. Cette expé» 
rience était assez remarquable pour m'engager à la répé- 
ter; elle m'a donné en eflet un semblable résultat 5 mais 



(x) L'acétate de magoésie, à petite dose, nuit aussi à la Tégéta- 
tion de la mercundf , nais mdBi quel'aoétaledecliaux. 
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je SUIS bien loin d'en conclure avec M. Macaîre que lo 
sel de plomb a éié excrété par les racines j car j'aî pu fa- 
cilement me convaincre qu'il n'a passé dans Teau pure 
que par Fallraciion capillaire des racines , à peu près 
comme il aurait pu le faire parle nioycn de plusieurs fils 
de laine ou d'une mèche de coton. En effet, si dans la 
même expérience on a soin d'envelopper avec du papier 
gris la partie supérieure des racines dont les extrémités 
plongent dans la dissolution d'acétate de plomb, et qu'on 
renouvelle de temps en temps ces com[)resses, elles s'im» 
prégneront de la dissolution plombique , et il n'en pas» 
sera point du tout dans l'eau pure du vase où plonge 
l'autre portion des racines , en prolongeant même l'ex- 
périence jusqu'à ce que toute la plante empoisonnée 
soit presque entièrement desséchée (i); et cependant 
cette portion de racines , qui plonge dans Tpau pure, de 
même que tout le reste de la plante , sans exception , est 
gorgée d'acétate de plomb, comme je m'en suis assuré 
par le sulfhydrate d'ammoniaque. Nou seulement la 
mercuriale annuelle absorbe la dissolution d'acétate de 
plomb pour la répandre dans tout le système organique 
par le moyen des racines, mais j'ai remarqué aussi que le 
même sel se combinait à la superficie de ces dernières à 



(i) Dans cet état de dessiccation, j'ai remarqué çà et là, sur les 
tiges de cette plante , et même sur les racines , des taches d'une 
couleur bleue azurée très belle , dont la nuance n'était point altérée 
par les acides et par les alcalis, et qui me parabsait due à de l'indigo 
dont l'extraction pourrait offrir peut-être quelques avantages. Ce 
^'il y a de bien certain , c'est que non seulement la mercuriale an- 
nuelle, mais aussi la mercuriale vivace, prenneat en séchant une cou- 
leur bleuâtre. 
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peu près comme, sur un tissu. C'est sans doute pourquoi, 
dans une expérience de M. Macaire, de pareilles ra- 
cines bien lavées et plongées pendant quelque temps 
dans de Teau pure y oxd fourni à celui-ci quelques in* 
dices de plomb. 

Les expériences que je viens de présenter ne sont pas 
favorables, comme on le voit^ à la théorie des assole- 
mens fondée sur les excrétions des racines. Ces' excré- 
tions , si réellement elles ont lieu à Téiat normal , sont 
d'ailleurs si obscures et si mal connues, qu'il y a lieu de 
présumer que c'est à d'autres causes qu'il faut avoir re- 
cours pour parvenir à expliquer le système général des 
rotations. 

Nancy» le i6 août iSSg. 



Considérations et Expériences sur la Diatherman' 
sic , ou Coloration calorifique des Corps ; 

Par m. Macédoine Melloiïi. 



Les anciens philosophes pensaient que la chaleur des ' 
rayons solaires était une conséquence immédiate de leur 
faculté d'illumination ; et il faut convenir qu'une telle 
manière de considérer le phénomène parait au premier 
abord solidement appuyée sur l'expérience , puisque la 
-température qui se développe au foyer des lentilles et 
des miroirs exposés au soleil devient d'auunt plus élç- 
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vée que Tintensîté de la lumière concentrée sur ce poinl 
est plus vive et plus brillante. 

Vers la fin du dernier siècle , quelques physiciens ob- 
servèrent que la chaleur obscure provenant des corps 
terrestres, chauiTés au-dessous de Tincandescence, pos« 
sède plusieurs propriétés de la chaleur solaire. En eOet, 
les rayons invisibles des sources à basse température 
marchent en ligne droite, parcourent instantanément 
un espace quelconque , et sont susceptibles de se réflé- 
chir, en formant Tangle de réflexion égal à celui d'incif- 
dence , sans changer ni leurs directions, ni leurs inten- 
sités, lorsqu'on agile Tair atmosphérique interposé sur 
leur passage. Mais on ne trouva pas d'abord cette espèce 
de chaleur susceptible de se transmettre immédiatement 
par le verre et les corps transparens , à Tinstar de la 
chaleur qui accompagne les rayons lumineux : on en 
déduisit qu'elle constituait un agent particulier , sui ge^ 
nerisy essentiellement distinct de la chaleur solaire. 

Les expériences de Delaroche , exécutées dans le cou- 
rant de Tannée i8i3 , introduisirent dans la question de 
nouveaux élémens qui rendirent cette opinion toujours 
plus probable aux yeux de ses partisans ; on y trouva 
même une preuve évidente de la transformation gra«> 
duelle que le rayonnement obscur subit pour se conver- 
tir en rayonnement lumineux. En effet, Delaroche ob- 
serva que si les rayons calorifiques lancés par les sources 
dont la température est inférieure à i5o^ cent, ne pou- 
vaient pas traverser immédiatement une lame de verre , 
la chaleur rayonnante provenant des flammes y passait 
cependant en quantité notable , ainsi que celle des mé- 
taux încandescens. Quant aux rayonnemems des corps 
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4oha|iflR$s auic lempëraturés intermédiaires , la propor- 
tion de chaleur immédiatement transmise par la lame de 
▼erre , faible d'abord pour les rayons des sources calori- 
fiques à i5o ou aoo^, commençait à devenir sensible 
pour les sources supérieures \ en sorte que le caractère 
de la transmission propre aux rayons solaires devenait 
d'autant plus marqué dans les rayonnemens terrestres , 
que la température du corps rayonnant s'approchait da- 
vantage de celle où commence le premier dégagement 
de lumière : on en conclut que la force nécessaire au 
rayonnement calorifique pour traverser les corps so- 
Kdes, instantanément et immédiatement à la manière des 
rayons lumineux, croit avec la température de la source ; 
â'où la conséquence que la chaleur subissait, en vertu de 
eette augmentation, un certain changement qui la trans- 
formait peu à peu en lumière. 

De nouvelles expériences montrèrent dans ces der- 
niers temps que les conclusions auxquelles on avait été 
conduit par les observations des pl^ysiciens français , ne 
pouvaient guère se soutenir ; car on découvrit une sub- 
stance douée, comme le verre, de solidité et de transpa- 
rence , qui transmet en abondance, par voie immédiate, 
toute espèce de chaleurs ; en sorte que les rayons lan- 
cés par les parois d'un vase plein d'eau bouillante pas- 
sent instantanément , à travers plusieurs pouces de cette 
substance , avec la même facilité que la chaleur prove- 
nant; des corps Incandescens , des flammes ou du soleil. 
On put se convaincre d'ailleurs que la transparence n'est 
pas une condition indispensable à la transmission immé- 
diate ée la chaleur rayonnante , puisqu'on trouve des 
corps diaphaues rembrunis par une certaine quantité de 
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mati^ noire , qnî , étant exposes au rayonnement lu« 
niineux et caloriâqne d'une flamme, transmettent une 
quantité de chaleur fort supérieure à celle qui passe par 
les corps doués de la plus grande limpidité. Il existe 
même plusieurs substances complètement opaques qui li- 
vrent passage aux rayons calorifiques. D'autre part, en 
réunissant ensemble certaines substances diaphanes , on 
peut en former des lames composées tout-à-fait imper- 
méables à la chaleur rayonnante d'une origine quelcon- 
que. Ces doubles lames , et en général tous les corps , 
simples ou multiples, doués de la même propriété d'in- 
tercepter le rayonnement calorifique , furent appelés 
aihermanes, par opposition aux corps plus ou moins 
perméables aux rayons de chaleur qui reçurent le nom 
de diaihermahes : d'où diathermanéité, pour exprimer 
la faculté de transmettre la chaleur à l'état rayonnant; 
faculté qui , d'après ce que nous avons dit plus haut , se 
trouve en plusieurs circonstances tout- à-fait indépen- 
dante de la transparence proprement dite. 

Au reste, excepté la substance d'égale transmission 
dont il a été question précédemment , chacun des corps 
diathermanes , successivement exposé à des rayons ca- 
lorifiques d'origine différente , change tellement son 
pouvoir dia thermique , que certains rayons peuvent le 
traverser librement , d'autres y subir une interception 
totale. 

Ces faits apportaient des données fort importantes sur 
la chaleur et ses rapports d'analogie ou d'opposition avec 
la lumière ; cependant ils ne suffisaient pas, à mon avis, 
pour faire ressortir d'une manière bien évidente les vé- 
ritables relations qui existent entre les deux principaux 
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agens de la nature* Ea conséquence, au lieu de proposer 
de nouvelles théories sur la chaleur 9 il me parut plus 
utile et plus convenable de poursuivre les recherches 
expérimentalesy et de passer en revue les lois connues de 
Toptique , afin de voir sMl n'y avait point parmi elles 
quelque principe général auquel on pût rapporter la na- 
*ture de celte singulière force, qui rend le verre eè autres 
corps diaphanes tantôt opaques, et tantôt transparens 
aux rayons calorifiques* 

Je repris donc mes expériences ; je les multipliai , je 
les variai , en m'occupant surtout des mojens d'avoir 
des mesures exactes , des résultats sûrs, évidens, à Tabri 
de toute objection \ et lorsque j'eus parcouru de mon 
mieux le champ de cette nouvelle branche de physique, 
et recueilli le plus grand produit possible avec les faibles 
forces dont je pouvais disposer , il me parut en résulter 
d'une manière évidente que la cause des phénomènes de 
transmission et d'interception calorifiques, observés suc- 
cessivement sur la même substance, était tout-à-fait ana* 
logue à celle qui produit le passage plus ou moins libre 
de la lumière à travers les milieux colorés* Un verre 
rouge bien pi\r (tel qu'on en trouve parmi certaines 
qualités anglaises) ne transmet que la lumière de cette 
couleur, et intercepte tout autre rayon coloré : voilà 
pQurquoi, lorsqu'on regarde successivement à travers 
l'un de ces verres différentes flammes colorées et douées 
.d'une intensité à peu près égale, on les aperçoit teintes 
en rouge , et d'autant plus faibles qu'il y a une moindre 
quantité de lumière rouge mêlée à leur teinte principale -, 
de manière que les rayonnemeus tout-à-fait exempts de 
cette sorte de lumière ne donnent aucune image appré^ 
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ciable. C^ést ainsi que la chaleur passe en quantité plus 
ou moins grande, ou se trouve totalement interceptée, 
par une lame de verre incolore successivement exposée 
au rayonnement des flammes , des métaux incandescens 
et des parois d'un vase plein d'eau bouillante. Dans les 
deux premiers cas, on trouve parmi les différentes espè- 
ces de chaleur qui composent le faisceau incident des 
rayons plus ou moins nomnreux doués de la coloration 
calorifique du verre; tandis qu'il n'existe pas un seul 
de pes rayons dans le faisceau de chaleur qui provient de 
la dernière source. Cette théorie suppose donc dans le 
verre , et généralement dans toutes les substances dia- 
phanes blanches, ou, pour mieux dire, parfaitement 
limpides et incolores, une qualité invisible, totalement 
analogue à la coloration. Pour distinguer cette qualité 
de la diathermanéité , on l'appelle dialJiermansie (i). 



(i) Oa voit par là que le mot diathermansie signifie une qualité 
bien dilTérente de la diathermanéité. Celle-ci indique la faculté 
de transmettre une portion aliqiiote du rayonnement calorifique : 
Vautre signifie la propriété ^e livrer passage dans certains casseuitf- 
ment à certains rayons de chaleur. La différence de ces deux quali- 
tés des corps est si granJe, que deux lames eiposécs au rayonnement 
d'une source donnée peuvent fort bien avoir le même degré de dia- 
thermanéité , et posséder toutefois des dialhermansies tellement op- 
posées , que la chaleur émergente de Tune d'elles ne passe pas le 
moins du monde par l'autre, et vice ver$â; cela arrive en effet pour 
l'alun et le verre vert ou noir d'une épaisseur donnée. D^ailleurs une 
plaque de sélénite ou d'acide citrique et une plaque de sel impur 
suffisamment épaisse, exposées au rayonnement d'un corps incandet* 
eent , pourront aussi se montrer douées d'un égal degré de diather- 
manéité; mais en faisant tomber sur chacune d'elles les rayons d'un 
oorpt chauffé à 4oo»i on Yom que la feule plaiivodo sèLcootiatteri 
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II n^-entre pas dans mon but acluel de montrer corn* 
• ment, en partant de ce point de vue, on explique d'une 
manière simple et facile tous les phénomènes récem- 
ment découverts sur la transmission calorifique ; qu*il 
me soit permis seulement de dire en passant que la dia- 
tbermansie n'est pas du tout une création hypothétique ^ 
comme quelques personnes Font soutenu , mais une pure 
idée de comparaison tirée de deux ordres de phénomènes 
tout-à-fait analogues. Pour en être convaincu , il suffit 
de faire abstraction du mot et du parallèle avec la lu- 
mière 9 et on verra que la prétendue hypothèse devient 
un simple énoncé des faits. 

Nous avons dit plus haut que les flammes et les corps 
incandescens lancent une quantité assez forte de rayons 
calorifiques doués de la diathermansie propre au verre ; 
tandis que les rayonnemens chauds et non lumineux en 
renferment une proportion très petite , et d'autant moin- 
dre que la tempéraUire de la source esi moins élevée* 
Or, l'expérience prouve que la réfrangibilité moyenne 
d^un rayonnement calorifique augmente avec la tempé- 
rature de la source. Les rayons de chaleur «qui provien- 
nent d'une série de sources disposées selon l'ordre de 
. leurs propres températures sont donc analogues aux 



à transmettre la même portion de chaleur; l'autre ne donnera plus 
aucun eÏÏèt appréciable : la première transmission doit donc être at* 
Iribuée à la diathermanéité, la seconde à la diathermansie. J'insiste 
sur le véritable sens de ces deux dénominations , parce que quelques 
auteurs récens me paraissent les avoir employées indistinctement. La 
généralité des physiciens ne-suivra pas , j'espère, cet exemple penu« 
deux qui , étttit ^troduît dans la sdeoce du calorique rayonoant^ y 
âppaEtentt h plus grandi oonfasioa. 
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difierens rayons colorés qui constituent le spectre so- 
lâire ^ la partie la plus réfrangible , c'est-à-dire le violeti 
Tindigo et le bleu , représentant les rayonnemens des 
corps enflammés ou iucandescens , et la partie opposée , 
savoir, % rouge, Torangé et le jaune, ressemblant aux 
rayonnemens des corps chauds et non lumineux. Cette 
analogie une fois admise , il s'ensuit que la lame de 
verre, qui transmet ces seuls rayons des sources de haute 
température, possède une dialhermansie analogue aux 
couleurs les plus réfrangibles du spe(}tre. Or, toutes les 
substances diathermanes , quoique plus ou moins per* 
méables à la chaleur rayonnante, étant exposées aux 
rayonnemens des différentes sources , se comportent 
comme le verre. On en trouve bien quelques unes qui 
interceptent certains rayonnemens transmissibles par le 
verre ; on en trouve d'autres qui transmettent , au con* 
traire , une partie des rayons interceptés par la matière 
vitrée : mais toutes sont soumises à la loi générale, c'est- 
à-dire que les flux calorifiques , semblables à la partie 
supérieure du spectre solaire, éprouvent dans l'intérieur 
de chaque corps doué de dialhermansie une absorption 
moindre que les flux calorifiques des sources inférieures, 
qui , dans tous les cas, sont totalement interceptées par 
une lame de deux ou trois millimètres d'épaisseur, lors- 
que la température de la source s'approche de loo**. 

Cette uniformité d'action constitue, je ne dirai pas 
une objection , mais un défaut d'analogie avec les phé- 
nomènes correspondans des milieux colorés. En efietf 
on trouve des substances diaphanes de toutes les cou- 
leurs ] pourquoi donc les corps diathermanes sont -ils 
tous doués de dialhermansies analogues aux teintes su- 
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pëtieutes du spectre ? pourquoi n^y eu a-t-il pas de sem* 
blables aux mîlîeux jaune , orangé , rouge ? 

Je conviens que nous sommes encore loin d'avoir 
soumis aux expériences thermoscopiques* toutes les sub- 
stances naturelles ou artificielles , et que par conséquent 
nous ne pouvons guère affirmer qu'il n'existe point de 
corps qui agisse sur les rayonnemens des différentes 
sources en sens contraire des autres ; mais on ne peut 
nier que l'absence d'un milieu doué de cette propriété 
ne laisse incomplète la tlneorie de la diathermansie. Ce- 
pendant tous les faits relatifs à la transmission calorifi- 
que se conçoivent si nettement en les rapportant aux 
phénomènes de la co^gration, qu'en poursuivant sans re- 
lâche mes essais , je ne désespérais pas de remplir tôt ou 
tard cette lacune de la science*, et chaque fois que je 
pouvais me procurer de nouvelles substances dialherma- 
Des, je ne manquais pas d'en étudier essentiellement la 
dlaihermansîe , afin de voir si elle satisfaisait^ aux con- 
ditions cherchées 5 mais le résultat de ces études fut con- 
stamment négatif : toutes les substances explorées se 
. trouvaient soumises à la loi générale, et iransmettaîeut 
par conséquent une proportion de chaleur d*nuiant plus 
faible que la température de la source était moins élevée. 

De si longues et infructueuses recherches me condui- 
sirent à l'examen des causes auxquelles on devait rap- 
porter leur manque de succès. 3'cn passai plusieurs en 
revue, et je crus enfin Tapercevoir très distinctement 
dans la nature même des conditions où se trouvent les 
deux espèces de forces électives que les corps exercent 
sur les rayons de lumière et de chaleur. En effet , les mi- 
lieux colorés sont composés d'un corps diaphane uni à 
une petite dose d'une substance particulière , et 8U8cep« 
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tible d'isolement ^ que les chimistes appellent matière 
colorante. Ces milieux existent en grand nombre, parce 
que la classe des corps diaphanes et incolores est fort 
nombreuse , et que d'ailleurs la matière colorante s'y 
introduit aisément et sans produire aucune altération 
essentielle dans leur structure moléculaire. Mais la nature 
de celte qualité , d'où dépend la diathermansie, est tout*- 
à-fait inconnue et privée de caractères apparens ; elle 
parait jusqu'à présent inséparable de la subslance dia- 
thermane. D'autre part, nous n'avons qu'un seul corps , 
le sel gemme, qui soit parfaitement limpide pour le ca- 
lorique rayonnant , c'est«à*dire perméable à toutes sortes 
de chaleurs rayonnantes. Enfin, lors même que l'on par- 
viendrait à connaître ce principe élémentaire qui donne 
naissance à la diaihermansie, et qu'on pût l'isoler, il se- 
rait extrêmement difficile de le mêler iniîmement au sel 
gemme , qui ne souffre ni l'action de la chaleur, ni l'ac-» 
tion des liquides, sans perdre cette constiiulion molécu- 
laire d'où dépendent ses propriétés de transmission. 

Mais reprenons le fil de nos considérations expéri-* 
mentales sur la matière colorante. Les verres colorés 
étant soumis aux essais thermoscopiques donnent des 
résultats qui , au premier abord , semblent fort singu* 
liers, et qui se trouvent cependant parfaitement d'accord 
avec le principe de la dîathermansie lorsqu'on les exa- 
mine sous leur véritable aspect. 

Si l'on prend un verre blanc et plusieurs verres colo- 
rés de même épaisseur, et qu'on les fasse traverser suc- 
cessivement par le rayonnement lumineux et calorifi* 
que d'une flamme à température constante , on trouve , 
i^ que la quantité de chaleur transmise est beaucoup 
T. hxxn. 4 
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plus faible dans les lames eolorées que dans la lame in- 
colore ) a^ que pour la même espèce de verre , la trans- 
mission diminue à mesure que la teinte devient plus 
foncée \ 3^ que pour les espèces différentes, la quantité de 
chaleur transmise n'a aucun rapport ni avec Tordre chro- 
matique du spectre solaire , ni avec Tintensité de la colo- 
ration; car la transmission des verres teints en rouge et 
en violet foncé est à peu près égale et beaucoup plus 
abondante que celle de tout autre verre légèrement co- 
loré. Ce dernier fait est pour ainsi dire une conséquence 
directe' de Topposition qui existe quelquefois entre les 
deux transparrences des corps . pour la chaleur et la lu- 
mière \ les autres montrent que les matières colorantes 
absorbent une portion considérable du rayonnement ca- 
lorifique. Or, Faction interceptante de ces matières peut 
s'exercer en deux modes bien distincts : elles peuvent 
absorber également toutes sortes de rayons , ou agir spé- 
cialement sur telle ou telle espèce de chaleur. Dans le 
premier cas ^ le faisceau calorifique émergent du verre 
coloré devra avoir précisément les mêmes propriétés du 
faisceau transmis par le verre incolore, et par conséquent 
les deux faisceaux passeront en égale proportion au tra- 
vers de tout autre milieu; dans le second cas, les di- 
verses espèces de rayons qui composent le flux calorifique 
incident éprouvant des absorptions différentes pendant 
la traversée , les faisceaux introduits dans les deux lames 
n'en sortiront plus avec la même composition élémen- 
taire , et donneront des transmissions inégales en passant 
ultérieurement au travers d'un même corps. Cela posé , 
voici comment on opère pour décider la question au 
moyen de l'expérience. Ayant approché plus ou moins 
la source de la lame colorée , afin d'avoir un rayonne- 
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menl émergent de même force qtte celui da verre inco- 
lore , on interpose une plaque d'alun et on observe une 
traiismission fort abondante que Ton mesure exactement. 
Or, si on emploie des lames rouge , orangé , jaune, bleu, 
indigo, violet, la quantité de chaleur transmise par Fa- 
lun se trouve parfaitement égale à celle que donne le 
rayonnement sorti du verre incolore ^ mais on trouve une 
exception remarquable pour les verres verts , et notam- 
ment pour ceux qui sont colorés au moyen de Toxidc de 
cuivre ; alors les rayons émergens, qui, dans le cas précé- 
dent, étaient si transmissibles par Talun, éprouvent une 
absorption presque complète dans Tintérieur de ce corps. 
En substituajit à la plaque d'alun une lame d'une sub- 
stance différente , on obtient des résultats analogues. 
Ainsi, les matières colorantes rouge, orangé, jaune, 
bleu , indigo , violet , diminuent la transmission en opé- 
rant indistinctement sur les diverses espèces de rayons 
calotifiques qui traversent le verre , c'est-à-dire que lès 
matières colorantes combinées avec le verre diminuent la 
diathermanéité sans en altérer la diathermansie. L'oxide 
vert de cuivre , au contraire , tout en livrant passage à 
plusieurs des rayons transmissibles par le verre , absorbe 
ceux qui sont susceptibles de traverser l'alun. 

L'addition de l'oxide vert de cuivre change donc la 
diathermansie naturelle du verre incolore ; mais , selon 
toute probabilité, le changement effectué ne provient 
nullement de sa couleur, i^ parce que toutes les autres 
matières colorantes n'exercent aucune action élective 
sur les rayons calorifiques ; 2" parce qu'en répétant des 
expériences analogues sur les minéraux diaphanes qui 
renferment parmi leurs variétés différentes couleurs , y 
eompris le vert, on trouve plusieurs cas où elles donnent 
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toutes le même résultat *, 3"* parce que leà flammes de 
couleur verte ne possèdent aucune propriété de trans- 
mission qui puisse les distinguer spécialement des flam- 
mes de toute autre couleur. 

D'ailleurs, en dernière analyse , Faction uniforme des 
matières colorantes sur les divers rayons contenus dans 
un flux calorifique semble découler tout naturellement , 
du principe de la diathermansie. En efl^et, quelle que 
soit la cause d'où provient cette faculté , il est certain 
qu'on la trouve dans les substances parfaitement inco- 
lores ; elle ne dépend donc nullement de la coloration ^ 
mais cela ne dit pas que quelques matières colorantes ne 
puissent satisfaire aux conditions de la diathermansie : et 
voilà , si je ne me trompe , le cas de la substance verte 
de nos lames vitreuses. 

Quoi qu'il en soit, on ne peut douter du fait : l'oxide 
vert de cuivre altère considérablement la diathermansie 
du verre. Cette altération provient de l'absorption exer- 
cée sur la chaleur de haute réfrangibilité : on le prouve 
aisément en mesurant la réfraction moyenne d'un fais- 
ceau calorifique émergent de l'alun et en la comparant 
à celle du verre. Ainsi , l'oxide de cuivre arrête les 
rayons les plus réfrangibles de la flamme , et transmet 
la chaleur , qui , à cause de sa faible réfrangibilité , est 
analogue au rayonnement des sources de basse tempéra- 
ture. Mais d^autre part la matière vitrée intercepte une 
bonne moitié du rayonnement lancé par les métaux in- 
candescens , et une plus grande proportion ou la totalité 
des rayonnemens provenant des corps chauds et non lu- 
mineux. Il en résulte que si l'oxide de cuivre possédait 
réellement la propriété cherchée de transmettre en abon« 
^xy^ le$ rayoo9 des sources à basse température (él . 
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cela semblerait une conséquence, assez naturelle de son 
action absorbante sur les rayons les plus réfrangibles dé 
la flamme) , on ne pourrait guère s'en apercevoir , tan- 
dis que cette matière est chimiquement ou mécanique- 
ment combinée avec le verre. L'épreuve serait sans au- 
cun doute décisive , si l'on pouvait teindre avec Toxide 
de cuivre un morceau de sel gemme comme ou teint le 
verre ; mais nous avons déjà observé que l'opération ne 
saurait avoir lieu à cause de la facile altération qu'é- 
prouve le sel exposé h l'action de l'eau et du feu. Je 
tentai alors de réunir superficiellement l'oxide au sel 
sous forme de couches distinctes , ainsi qu'on le prati- 
que dans la fabrication de certains verres colorés : ces 
essais ne conduisirent qu'à un résultat négatif. J'allais 
renoncer à ce genre de recherches lorsque je me rappe- 
lai que , dans toutes les expériences de transmission suc- 
cessive , la chaleur émergente des verres noirs possédait 
absolument les mêmes propriétés de la chaleur qui sort 
du verre vert : la matière qui produit Topacité dans la 
première espèce de verre se trouve donc dans les mêmes 
conditions de diathermansie que l'oxide vert de cuivre ; 
mais elle présente aussi les mêmes difficultés pour sa 
réunion avec les plaques de sel gemme. 

On sait que les corps réduits en lames très minces 
perdent la plus grande partie de leur diathermansie , ou , 
pour parler en d'autres termes, on sait que les lames 
minces livrent passage à des rayons interceptés par une 
plus grande masse de matière. L'espoir d'extraire de la 
flamme les rayons de moindre réfrangibilité, et peut-être 
aussi quelques rayons des sources inférieures, m'avaient 
engagé à faire user des lames de verre noir jusqu'à de 
fort petites épaisseurs : en les examinant, je m'aperçus 
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qu-elles étaient toutes plas ou moins perméables à la 
lumière directe du soleil : les images ainsi obtenues 
possédaient une teinte rougeâtre qui me rappela aussitôt 
les verres noircis à la flamme, employés vulgairement 
dans les observations des éclipses solaires ; de là Tidée 
d'unir par le même procédé le noir de fumée au sel 
gemme , afin de voir si cette substance agissait comme la 
matière qui produit Topacité du verre noir. Je passai 
rapidement différentes plaques de sel à la flamme d'une 
bougie^ et après quelques essais je parvins à les poircîr 
d'une manière bien uniforme , sans y exciter ni éclats^ 
ni gerçures ; je les exposais aussitôt #ux rayons de di^ 
verses provenances , et j'eus la saUefaction d'atteipdre le 
but auquel je visais depuis si long*tçmps« 

Avant de rapporter les résultats de ces observations , 
il est fort important de se rappeler que dans ma manière 
d'opérer, réchauffement de la lame soumise au rayonne- 
ment est tout-à-fait insensible au corps tbei^moscopique 
qui mesure la portion de chaleur transmise. Le procédé 
qui le prouve consiste à soustraire le corps therûioscopi- 
que aux rayons immédiatement transmis, tout en le 
conservant exposé à l'influence de la lame échauffée. 
Quant à la manière de le mettre en oeuvre, il suffit 
d'employer un thermomultiplicateur , ou tout autre in- 
strument thermoscopique doué d'une grande sensibilité, 
çt de. placer la lame à une distance convenable entre la 
source calorifique et le thermoscope, en la fixant d'une 
manière stable contre une petite ouverture centrale d'un 
écran métallique dont le centre soit placé sur la ligne 
qui joint la source au thermoscope. Dans ce cas , le 
corps thermoscopique reçoit l'impression de la chaleur 
immédiateiAent transmise et celle de la chaleur di|e i 
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réchauffement de la lame. Mais ôlons la source calorifi* 
que de sa place , et disposons-la latéralement, en main- 
tenant constante sa distance au centre de Técran : alors 
les rayons provenant de la transmission immédiate ayant 
percé IsL lame dans une direction oblique continueront à 
se propager dans le même sens au>deU de Touverture, et 
ne pourront guère frapper, comme plus haut, sur le 
thermoscope : celui-ûi restera donc soumis à ]a seule ac- 
tion calorifique de la lame qui reçoit toujours la même 
quantité de chaleur. Or , dans toutes les mesures de 
transmission , cette action , résultant de réchauffement 
de la lame, est tout-à-fait insensible, et se conserve 
telle lors même qu'on Faugmente considérablement en 
rapprochant la source de plusieurs pouces , ou en tour- 
nant la lame dans le sens perpendiculaire aux rayons in- 
cidens. Cette expérience préliminaire, que nous n'avons 
pas manqué de répéter avec le plus grand soin sur les 
lames noircies de sel gemme, me paraissait d'autant 
plus nécessaire pour le cas actuel, que la couche de ma- 
tière superposée aux plaques de sel étant formdo avec la 
substance douée du plus grand pouvoir absorbant e| 
émissif , on pouvait élever des doutes fort raîsonnablef 
sur son influence dans la mesure de la chaleur transmise* 
Après avoir prouvé que Tinstrument lhermosco|;iqug 
employé dans les expériences n'est nullement afleclé pajt 
la- chaleur propre de la couche de noir de ftimée adhé* 
rente au sel j après avoir acquis de cette manière la cer^ 
titude que la seule portion de chaleur immédiatement 
transmise par la lame noircie peut agir sur l'apparei) 
destiné à la mesurer, il ne reste plus qu'à jeter un coup 
d'ceil sur le tableau suivant pour se convaincre du fai| 
qi^ nous avons «imoncé pins hwt ^ 
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Ce tableau est partagé en deux parties : la première 
contient les numéros progressifs et les divers degrés de 
transparence des lames soumises aux expériences ; la se- 
conde renferme les indications des quatre sources em- 
ployées , et le rayonnement de la flamme transmis par 
deux substances diathermanes, le verre et Talun. Cha- 
cun des six flux calorifiques produisait 33** de dévia- 
tion stable sur le rhéomètro lorsqu'il frappait la pile du 
thermomultiplicateur sans Tinlerposition des écrans. Les 
effets observés à travers les plaques noircies de sel gemme 
sont rapportés dans les deux colonnes placées au des- 
sous de chaque intitulalion. La première indique la po- 
sition d'équilibre stable de l'aiguille rhéométrique •, la se- 
conde contient les transmissions calorifiques réduites en 
centièmes de l'unité de chaleur incidente. 

La constitution mécanique de la couche de noir de 
fumée superposée à la plaque de sel gemme pourrait 
faire naître quelques doutes sur la nature de sa trans- 
mission. Qui nous assure , dira-t-on, que les rayons ca- 
lorifiques , au Lieu de se transmettre réellement à travers 
la substance du noir de fumée , ne trouvent pas un libre 
passage dans les espaces vides interposés de l'une à 
l'autre particule ? La réponse de cette objection est 
écrite dans les nombres de chaque ligne transversale de 
notre tableau. En effet , si l'action calorifique observée 
dérivait du passage des rayons entre les insterstices mo- 
léculaires, la portion de chaleur transmise par chaque 
lame serait indépendante de la qualité du rayonnement 
calorifique 5 et réellement si on substitue à la lame de 
sel noircie une toile très fine en fil de fer ou de cuivre,, 
la quantité proportionnelle de chaleur qui passé au tra-* 



(58) 

ver$L de ses interstices est constanle» quelle que soit la 
nature du rayonnement caloriBque , et les modifications 
quelconques qu'on peut lui imprimer avant de le faire 
parvenir sur le tissu métallique. Or, la proportion de 
chaleur transmise par chacune de nos lames noircies de sel 
gemme change extrêmement avec la nature de la chaleur 
incidente : donc les effets sensibles au thermoscope ne 
proviennent pas du passage des rayons par les solutions 
de continuité eicistantes dans la couche de noir de fumée. 
Nous avons montré d'ailleurs que Taction due à Té» 
chauiTement de cette couche est aussi insensible sur l'in- 
strument. Concluons-en que nos mesures représentent 
les véritables données relatives à une transmission im- 
médiate et instantanée de la chaleur au travers de la ma- 
tière qui constitue le noir de fumée , transmission qui 
varie avec la qualité du rayonnement, mais d'une ma- 
nière tout-à-fait opposée à celle des autres substances 
perméables au calorique rayonnant, puisqu'elle aug- 
mente lorsque la température de la source diminue ^ 
tandis que toutes les substances, diathermiques con- 
nues , sans en excepter le mica noir et le verre noir opa- 
que y transmettent une quantité de chaleur qui diminue 
avec la température de. la source. 

Et il ne faudrait pas croire que ce cas anomal est dû 
4 la petite épaisseur de la couche de noir de fumée, 
parcjâ que les lames les plus minces de chaux sulfatée, 
de verre , de mica , de vernis , satisfont également à la 
loi générale. Il est vrai que dans tous ces cas , les diffé^ 
renées existantes entre l'une et l'autre transmission dé^ 
croissent avec l'épaisseur dq la couche \ mais le même 
fait sfi r^prodtût sui: le noir de fumée , coimne on peut 
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le voir idsément par les nombres contenus dans les di- 
yersea lignes transversales du tableau , où les couches 
plus transparentes , et par conséquent plus minces , ex- 
posées aux rayonnemens des diverses sources calorifi- 
ques , donnent des différences moindres que les couches 
opaques. 

D'ailleurs , on ne doit pas perdre de vue que l'accou- 
plement du noir de fumée au sel gemme en couches di- 
stinctes a été adopté faute de l'impossibilité où nous 
nous trouvons actuellement j de produire une réunion 
plus intime entre ces deux substances , et que le noir de 
fumée répandu dans tous les points de la masse du sel 
produirait , selon toute probabilité , le même effet dia- 
thermique que Ton obtient par sa concentration à la sur- 
face de la lame. Cela s'observe effectivement^ par rapport 
à la lumière , dans ces espèces de verre qui y pour des 
raisons d'art ou d'économie j reçoivent dans les fabri« 
ques une coiithe très mince et superficielle de matière 
colorante , qui imprime k tout le système les mêmes ca- 
ractères optiques que présentent les lames ordinaires, où 
la couleur est intimement mêlée au verre dans tous les 
points de la masse. 

Le noir de fumée combiné avec le sel gemme forme 
donc réellement un système d^ autant plus perméable 
à la chaleur que le rayonnement provient cVune source 

« 

déplus basse température^ et celles-ci donnent y comme 
on sait, les rayons les moins réfrangibles : la réunion 
du sel gemme au noir de fumée constitue , en d'autres 
termes , ce corps tant cherché , qui agit sur la chaleur 
comme les milieux rouges et orangés sur la lumière. 
Pour mettre ce beau phénomène en évidence , et faire 
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ressortir son opposition singulière avec les effets de 
transmission produits par toute autre substance, je prends 
une plaque de sel gemme de deux à trois pouces de lon- 
gueur et je la distribue en trois portions égales : je 
laisse la première dans son état naturel ; j'applique sur 
la seconde une couche mince d'un corps diathermane 
quelconque , sans avoir égard à sa transparence , une 
lame de mica noir ou blanc, par exemple, du vernis in- 
colore ou coloré , de la colle de poisson , de la térében- 
thine, du verre, etc.^ je noircis la troisième à la flamme 
d'une bougie. Je monte ensuite successivement mon ap- 
pareil de transmission avec diiTérentes sources de cha- 
leur ^ et après avoir produit à chaque changement une 
déviation constante au rhéomètre, je fais passer contre 
Fouverture de l'écran les trois divisions de la plaque de 
sel. La première transmet toujours la même quantité de 
rayons incidens ^ la seconde^ donne .une transmission 
croissante avec la température de la source*, la troi- 
sième laisse passer , au contraire , une proportion de 
chaleur d'autant plus faible que la température de la 
source devient plus élevée. Ne voit-on pas dans cette 
expérience Fi mage exacte de ce qui arrive lorsqu'on re- 
garde successivement à travers la même série de verres 
blancs et colorés , des flammes de couleurs différentes ? 
Le parallèle, avancé plus haut, entre les plaques noir- 
cies de sel gemme et les milieux perméables aux seuls 
rayons lumineux doués d'un certain degré de réfrangibi- 
lilé , ne doit guère s'étendre au-delà des limites que nous 
lui avons assignées. Si on voulait l'appliquer indistinc- 
tement à tous les phénomènes thermoptiques, et notam- 
ment aux effets d'absorption , on pourraii^omber dans 
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des erreurs fort graves : la raison en est évidehte lorà-^ 
qu'on réfléchit que la chaleur se propage dans les suh^ 
stances diathermanes , non seulement par voie immé-* 
diate , comme la lumière dans les corps diaphanes , mais 
aussi par conductibilité , en passant successivement de 
Tune à Vautre couche. Or, cette dernière espèce de cha*" 
leur, dont on peut toujours se rendre indépendant lors* 
qu il s'agit des faits relatifs à la transmission immédiate, 
doit nécessairement être prise en considération dans les 
expériences dépendantes de l'échaufïemeht des corps. Il 
s'ensuit que les phénomènes calorifiques de la transmis- 
sion immédiate pouvant se débarrasser complètement de 
la chaleur due à la transmission successive sont , quant 
aux propriétés générales de propagation , parfaitement 
analogues aux phénomènes que présentent les rayons lu- 
mineux. Mais il n'en est plus de même dans les expé- 
riences d'absorption , où l'action de la chaleur de con- 
ductibilité introduisant un élément étranger à la lu- 
mière, change les analogies observées dans la transmis- 
sion immédiate , et conduit souvent à des conséquences 
contraires aux lois de l'optique. 

Ces réflexions deviendront encore plus évidentes en 
les appliquant à un exemple particulier. Supposons 
qu'il s'agisse de comparer la quantité de lumière qui 
parvient, sous l'influence d'une source invariable, à la 
surface postérieure d'une lame colorée, avec la quantité 
de chaleur qui an'ive sur cette même surface postérieure 
dans le cas d'une plaque quelconque douée de diatherman- 
sie , exposée au rayonnement calorifique d'une lampe à 
niveau constant. Les faisceaux de lumière et de chaleur, 
incidens sur les surfaces antérieures des deux lames ^ 
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perdront plusieurs rayons élémentaires pendant leur 
trajet ^ et les deux surfaces postérieures recevront une 
seule fraction du rayonnement primitif. Snpposons-k 
d^un quart dans les deux cas : d'après cette hypothèse , 
^is quarts de la lumière incidente seront absorbés et ne 
donneront pas le moindre indice lumineux de leur dis-^ 
parution sur la surface postérieure de la lame colorée ^ 
qui sera éclairée par un seul quart de faisceau incident. 
Mais l'analogie se soutiendra- t-elle relativement à la 
lame diathermique ? Chacun prévoit la réponse. Si la 
surface postérieure de la lame ne reçoit directement 
qu'un quart du faisceau incident , il ne s'ensuit pas 
le moins dii monde qu'elle soit échauffée par cette 
seule portion de chaleur. En effet , excepté le petit 
nombre' de rayons perdus dans la réflexion , tous les 
autres sont interceptés d'abord près de la surface anté- 
rieure , et se propagent ensuite , en vertu de la conduc- 
tibilité, jusqu'à la surface postérieure^ celle-ci reçoit 
donc , non seulement les rayons de la transmission im- 
médiate y mais aussi une portion plus ou moins grande 
des rayons absorbés ; le reste est employé à chauffer les 
couches antérieures 9 et à les maintenir ensuite dans cet 
état d'équilibre calorifique mobile que les circonstances 
exigent^ c'est-à-dire à leur conserver la température ac- 
quise lorsqu'elles ont atteint ce degré de chaleur que 
comporte la force du rayonnement et la température 
des corps environnans. 

Maintenant , laissons de côté le phénomène optique ^ 
et considérons ce qui va arriver lorsqu'on expose la 
lame diathermane à des flux calorifiques rayonnans de 
même force tirés de sources différentes. Si la surface 
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postérieure nVproQTait que Feffet de la transmitrion 
immédiate, il est éyident qu'elle serait échauffée fort 
différemment dans ces diverses circonstances; car les 
couches antérieures se laissent traverser par une quan» 
tité plus ou moins grande de chaleur selon la nature des 
rayons incidens : mais la chaleur de conductibilité vient 
compenser en grande partie Feffet produit par lés rayons 
directs. Considérons deux seules sources, et supposons, 
pour fixer les idées, que , l'équilibre mobile étant établi , 
la surface postérieure de la lame reçoive immédiatement 
trois dixièmes des rayons incidens dans le premier cas , 
et un dixième seulement dans le second. Soit a rinten- 
site du rayonnement dans les deux circonstances : les 
quantités respectives de chaleur interceptées près de la 

première surface seront -^ a et -^ a ,• et comme elles 
souffriront une perte pendant la traversée de la lame, 
supposons -les i^éduites à — de leur valeur initiale lors- 
qu'elles arrivent à la seconde surface : on aura •^^— * et 

^ lO./l 

Si — pour les quantités de chaleur conduite qui par- 
viennent à la surface postérieure. En ajoutant ces quan- 
tités aux effets respectifs du rayonnement direct, on ob- 

tiendra ^^ ^-^^9 et ^ — -^^^^ pour les sommes de cha- 

lo.n lo.iî 

que couple de flux calorifique que la surface postérieure 

de la lame reçoit dans les deux cas. Or , on voit que tes 

deux sommes ne sont pas égales ; mais leur différence 

devient d'autant plus petite que la valeur n s'approche 

davantage de Tunité j ce qui revient à dire y en d'autres 
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termes j que lés échauffemens tendent à Tégalité à me<- 
sure que diminue la résistance opposée par la lame au 
calorique de conductibilité ; et comme cette résistance 
n^est jamais nulle rigoureusement parlant, il s ensuit 
que , pour toute sorte de lames , la quantité de chaleur 
communiquée à la surface postérieure doit varier avec la 
qualité des rayons incidens. Cependant, si on considère 
une lame très mince , on comprendra aisément que Tef- 
fet de la résistance sur la double propagation du flux 
de chaleur peut devenir tout-à-fait insensible à nos 
moyens thermoscopiques. C'est, en effet, ce qui arrive 
constamment pour le noir de fumée qui couvre les in» 
strumens destinés à Tétude de la chaleur rayonnante ; car 
dans ce cas particulier, quelle que soit la masse de la 
matière superposée , les rayons calorifiques ne peuvent 
pénétrer directement au-delà d'une fort petite épaisseur* 
Au reste , voici comment l'expérience m'a prouvé la vé- 
rité de cette proposition. 

IVrétant procuré deux piles thermoélectriques exacte- 
ment pareilles , j'en couvris une de noir de fumée, et je 
laissai les élémens métalliques de Tautre entièrement 
découverts : toutes les deux furent ensuite garnies de 
leurs tubes cylindriques, et munies de tiges susceptibles 
de s'emboiter sur le même soutien. Cela fait, je plaçais 
la pile noircie entre deux flux calorifiques constans d'une 
qualité fort différente , les rayons de cuivre à 4oo° , et 
les rayons d'une lampe transmis par une grosse lame de 
verre *, j'établis les communications avec le rhéomètre, et 
je poussai doucement la pile dans l'un et l'autre sens 
jusqu'à ce que l'aiguille de l'instrument se maintint 
exactement au zéro de la division. J'ôtai enfin .la pile à 
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faces noircies , et je lui substituai la pile h faces décou- 
vertes : Tindice du rhéomèire ne sortit pas de sa position 
d équilibre. Or , si , dans le cas de la pile noircie , la 
quantité de chaleur incidente éi^h plus faible sur la face 
qui regarde la source à 4oo" (comme cela aurait lieu en 
supposant que la mince couche de noir de fumée opposât 
une résistance appréciable aux deux portions de flux ca- 
lorifique propagées par conductibilité), le rhéomètre de- 
vrait évidemment marquer , dans le cas de la pile décou- 
verte, un excès de chaleur du côté de la face tournée vers 
la lame ; mais les eilets sont identiques dans les deux cir- 
constances : donc lenduit interposé n^exerce aucune ac- 
tion dépendante de la qualité des rayons. La même con- 
clusion s'applique à toute autre espèce de chaleur, puis- 
qu'en changeant les sources, Tindex du rhéomètre cou- 
serve toujours son immobilité au moment où on substi- 
tue à la pile noircie la pile découverte. 

Ainsi , lorsquon expose un tJiermoscope noii'ci à 
faction successit^e de divers rayonnemens calorifiques 
de même intensité, la couche de noir de fumée commu» 
nique toujours au corps thermoscopique la même tem^ 
péraêure, quelles que soient d'ailleurs f origine des 
rayons ou les modifications qu'on leur fait subir auant 
de les faire tomber sur l'instrument. II est presque su- 
perflu de faire remarquer la haute importance de cette 
proposition pour la science du calorique rayonnant. Je 
m^abstiendrai donc de toute réflexion à ce sujet , et je 
terminerai le présent travail par quelques considérations 
sur la chaleur obscure qui accompagne le rayonnement 
des corps incaudescens ou enflammés. 

Plusieurs des lames noircies de sel gemme que nous 

T. LXXII. 5 
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•¥Ofis foumUes à Texpërieucc sont <:ompIètement opa^ 
quet, et dcmnent toutefois une transmission Appréciable : 
il en résulte qu'elles ne laissent passer que de la chaleur 
obicure, même dans le cas où la source est accompagnée 
do plus grand développement de lumière. 

fja même chose a lieu par rapport aux lames de mica 
et de verre noirs opaques , qui se laissent aussi traverser 
par de la. chaleur rayonnanie, lorsqu'elles sont exposées 
au& émanations des corps iucandescens. 

Mais ces deuK moyens d'exiraire de la chaleur obscure 
d'une même source lumineuse ne fournissent point des 
produits identiques. En effet , fort peu de rayons émei^ 
gens du se) noir opaque passent par le verre diaphane, 
tandis que cette dernière substance est traversée en 
grande quantité par les rayons qui sortent d'une lame 
opaque de verre noir : la différence est même beaucoup 
plus considérable qu'on ne saurait d'abord l'imaginer; 
car tçM lame de verre ordinaire^ ayant cinq ou six mil- 
Imètres de profondeur, transmet la moitié de la chaleur 
émergeate du verre nuir opaque (i). Or, la simple in* 
spection du tableau relatif aux transmissions des sels en- 
fumés nous montre qu'une lame de verre est a peine per* 
méable i quelques uns des rayons calorifiques qui soHent 
de la lame opaque de sel gemme (n). ConcIuons*en que 
/• flux rayonnant des flammes et des sources à haute 



(i) Anaalés de Chimie et de Physique , t. hr, pb 384» 

(2) Ce tableau, rapporté à la page 56, ne présente que les données 

relative:} à l'inte isité eitrémement faible de la transmission des 

rayons émerge ns du verre d.aphane i)ar le sel ncîrci : mais de telles 

doMkées leivf t a«f si pour le passage iaverse , car nous aroes mon- 
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tempcralure contient, non seulement différentes es'^. 
pèces de chaleur lumineuse (i), mais aussi plusieurs 
sortes de chaleur obscure. 



SmkSulfiiteiUCQrbyUetVAciiUÊtkiM^iMi 
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li y a ééjjk quelque temps que j 'at ifenué b deicripd«i 
de drax «cidei que Ton obtient eîi Jkiwuit egir de TeriJe 
•olfturiqoe anli^dine sur de l'alcool oa de l'éther ahftoUu ; 
ce eottC les acides éthkmiqae el iséthîoiHqne. Plmiwn 
chiiatites ont reconnu le dernier de œs acides. Il mem 
est pas de mànne de i'arîde «ihîoDÎqiie ; M. Liebîc (e| 
aa n même ooniesté leiKistenoe. Je Tat donc sounis A 
de Bcatvelles reckerclies ; ce qui aa'a oonduii k qMlqncs 
finis aouvcam que je vais faire coaaakiw. 
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tré ailleon que la quantité de chaleur qui iparricat à tMTsner 
lérie de lames de diflérentes qualités , est îndépeiidaiite de Toribe 
sÛYant lequel on les âispùse* 

(i) Nsm eoq^layims cette eipiesdon yawses ocNrimear à i^ 
aifs snifi dans Isa Tcaités éb Fharaiqiia. Am wttkê, il ast éndsvt 
qu'après la déoouwerte da procédé arec leqael oa peat ittcr à la lu» 
BÙére sa propriété échauffante , H n'y a plus ni chaleur lumioeusa ni 
dialeur i>bicare, mais de simples rayons caloriiqoes, iaidSf ou ac* 
Coaipa|[iiéi de rayons lumineux. 

<a) IMHit^ Aaulea dur FhanMns, lld.Kmi, p« t%. 
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Sulfate de carbylc. 

Lorsque Ton fait absorber de l*acidc sulfurique anliy» 
dre par de Talcool absolu , il se forme dans Talcool , sous 

rinâueuce de circonstances particulières, des cristaux 

... ■« , . , 

blancs, soyeux, quelqiiefois parfaitement conformés :. 
o^est un sulfate d^hydrogène carboné. On les a obtenus 
comme il suit : on a préparé de l'acide sulfurique anhy- 
dre et solide en distillant de Tacide de Nordhausen, dont 
on condensait les vapeurs dans un récipient refroidi avec 
de la glace. On a fermé le récipient avec un bouchon de 
verre , après y avoir placé un petit tube de verre conte- 
nant de Valcool absolu. Ce tube pouvait avoir un demi- 
ponce de diamètre ; il était à peu près de la même Ion- 
gueur que le récipient. Il est très rare qu^on obtienne 
immédiatement les cristaux ; il faut mettre le tube dans 
un second vase avec de nouvel acide sulfurique , et quel* 
quefois dans un troisième. Car Tacide sulfurique dans le 
récipient absorbe également de Talcool : ce qui fait ces- 
ser Tabsorption de Facide par Talcool qui est renfermé 
dans le tube. La formation des cristaux a lieu sans déga- 
gement d'acide sulfureux. 

On trouve en même temps ces cristaux dans le réci- 
pient.fermé , parce que , ainsi que je Tai fait remarquer, 
Tacide absorbe aussi bien Talcool du tube , que ce der-> 
nier absorbe Tacide sulfurique. Mais ces cristaux sont 
toujours mélangés d'acide anhydre dont il est impossible 
de les distinguer et de les séparer. N'ayant jamais ob* 
serve auparavant la formation de ces cristaux dans Pal- 



cool , et ne coanaissaol que ceux mélangés d'acide an* 
hydre , je les pris pour ce dernier (i). 

Les cristaux qui se forment dans le tube à lalcool 
sont, il est vrai, entourés d'acide fumant; mais j'ai ce*^ 
pendant réussi â les en isoler. En décantant Vacide li- 
quide qui remplit les interstices ^ ils répandaient à Tair 
d'abondantes vapeurs ; ils absorbaient avidement l'humi- 
dité de l'air et tombaient eu déliquescence. J'ai donc dû 
les placer sur une plaque d'argile cuite , légèrement 
échauffée , que j'ai mise elle-même sous la cloche de la 
machine pneumatique , où se trouvait encore de Tacide 
sulfurique concentré. Celui-ci empêchait l'accès de l'hu- 
midité, et abaorhait en même temps l'acide anhydre \ tan- 
dis que l'acide hydraté passait dans la plaque d'argile avec 
un peu d'acides sulfovinique , éthionique ou iséthioni- 
que, qui se trouvaient sur ces cristaux. On laissa les 
criataux sous la cloche de la pompe jusqu'à ce qu'ils ne 
répandissent plus de vapeurs. U fallut plusieurs jours , 
et les étendre plusieurs fois sur de nouvelles plaques 
d'argile. Malgré tous mes soins, l'humidité absorbée par 
les plaques les faisait tomber en déliquescence. Après une 
complète dessication , ils ne répandaient plus de va- 
peurs et absorbaient beaucoup plus lentement l'humidité 
de l'air. On les fit alors fondre dans un tube de verre. 

Lorsque j'ai substitué Téiher à l'alcool absolu, je 
n'ai point obtenu de cristaux *, il serait cependant pos- 
sible qu'il s'en format sous l'influence, de circonstances 
particulières qui m'ont échappé. Du reste, cette expé» 



(i) Pofg«iidoEf • AnnaleD > M. xxvii , p. 379* 
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ttmce m'a coofirmé leisii que j*a?m» déjk àvaiicé d»iis 
mes recherches antéritvres sur Tâdde étbiràtqvtf} «a* 
tMr, que ^ dans Tibsorfitioti do Yéihét p*r T^vcide •al- 
ftirique »nhjéte ^ i\ se produit loojours de l'huile de 
yln pOMiiité : ce qui n\i jamais eu lieu dans le cas où 
on lui fait ab8ori)er de Talcool absolu. C'est peut-être 
«ne des meUteums oi^éetlons qnW puîiser fournir pour 
pfourer que c'est à tort qu'on reprësentemit Taloool 
GOmuie «n. hydraté do Téiher; car, si cela était , Facide 
aulfurfque devrait lui wtever scm eau de ctlitalUsatioB, 
et agir dès lors sur lui cotunie sur Vtfther : œ qui M^ 
detument n'a pas lieu. 

Pour faire Tadalyse des crisMux , il Ée faut point les 
peser dans tin creuset *, car pendant la pat d i ib absor* 
betit trop d'humidité. On les a pesés af€e ïolttbo dans 
lequel ils avaient été fondas , coupé le tube , reuversé les 
cristauK et repesé rapidement le tube. La combuatloii 
par Fotide de cuirre a donné ; 



FaurcoiU 

Carbone ia|38 Hydrogène zJiSg 
n ia,9i » a,796 

» i3|46 » ^^957 

» ia,78 a a,449 

Moyenne ia,88 Moyenne 3,692 

En chauffiint les crislaux avec tin mélange de salpêtre 
€t de caiix)Date de potasêe^ ils ont fourni 86^07 pour 
cent d'acide sulfurique. 

L'emploi de moyens aussi imparfaits pour la purifica- 
tion des cristaux et leur Jtratide aridité pour l'^au, ne 
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permettent pas de compter sur une grande concordance 
dans les analyses. Cependant elles donnent asses ap- 
proximativement la composition suivante : 



• •• 



S = 84)930 
C = I '2,955 
H = 2|ii5 

Ce sont donc des cristaux de sulfate d'h^^drogène car- 
boné. Comme ce corps se forme aussi lorsqu'on met en 
contact de Tacide sulfurîque anhydre et du gaz oléGant, 
on ne sait si Ton doit considérer Thydrogène carboné 
qu*il renferme comme de Téihérine 4C + 45.» ^^ ^'^^ 
comme Télayle de Berzélius^ aC + aH , ou encore comme 
C-4-H. Je n'ose donc pas lui donner le nom de sulfate 
dVthéiine ou d*élayle ; et comme tous les mots que Ton 
peut employer pour exprimer des combinaisons et qui 
représentent de Thydrogène carboné , représentent exac- 
tement un des nombres atomiques que je viens d'énon- 
cer, je propose de donner aux cristaux dont il s'agît le 
nom de ôulfate de carbyle, dans lequel le mot carbyle, 
qui sîgnîGe hydrogène carboné, est formé de carbo et de 
hydrogenium (i). Si le nom n'est pas convenable, en ce 
qu'il annonce un sel, ce qui est pfu probable, il a, d'un 
autre côté, l'avantage de bien représenter la composiiion 
de la substance. Chauffés avec précaution , les cristaux 
entrent en fusion sans se décomposer, et en refroîdis- 



(1} Carbyde serait plus exact ; mab outre que carbyU sonne mieux 
à Toreille , il est à souhaiter, d'après M. Berzélilis , qu'on adopte la 
tendnaiion j^ls pour les corps organiques qui sont composés de ear- 
bodt «1 d*hyd r ai4oa. 



r 
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sant ils forment une masse cristalline. Ils se combinent 
à Teau et à ralcool avec dégagement de chaleur , et Té- 
vaporalion ne les sépare plus de leur dissolution. La 
même cbose a lieu avec Tétfaer. La dissolution aqueuse, 
saturée avec de la barvte , fournit des sels solubles, et en 
même temps un peu de sulfate de baryte, lors même 
qu'on a le soin de faire absorber lentement Teau par les 
cristaux. Je croyais pour cette raison que Télimination 
de Tacide sulfurique était le résultat de Taccessiou de 
Teau dans la combinaison ; mais les quantités d'acide que 
Ton obtient sont si variables qu'elles ne peuvent être at- 
tribuées qu'à une décomposition fortuite des cristaux 
pendant leur dissolution dans l'eau. C'est pour .cela 
que j'ai obtenu dans divers cas 22,43 17^60 i5,62 
i4,5o 12,99 d'acide sulfurique. Les seb de baryte solu- 
bles sont de l'éthionate de baryte mélangé d'un pçu d'i- 
séthionate ; et il semble que c'est la transformation de 
l'acide éthionique en iséthionique qui produit l'acide sul* 
furique. 

Acide éthionique. 

On le prépare au moyen du sel de baryte. L'éthionate 
de baryte a été obtenu des cristaux que l'on vient de dé- 
crire plus haut (le sulfate de carbyle)^ on le retire aussi 
des produits que renferme le vase qui a servi à faire 
l'absorption de l'acide anhydre et de l'alcool absolu. On 
commence par y ajouter de l'alcool absolu, puis de l'eau ] 
on sature ensuite avec du carbonate de baryte. On éva- 
pore les sels soVubles de baryte à une température tou» 
jours inférieure à 100^ centig. , jusqu'à ce que la préci» 
pitation commence ^ 01^ U complète en ajoutant de l'ai- 
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cool absolu jusqu'à ce que la liqueur ait une densité de 
0,9. Il ne faut pas aller plus loin , parce qu'il se préci-« 
pilerait aussi de riséthionate de baryte *, et il est bon 
d'employer Talcool absolu , parce qu'autrement l'on au* 
rait trop de liquide , où resterait toujours de l'éthionate 
en dissolution. On obtient un précipité très peu consi* 
stant que l'on lave avec de l'alcool à 65^. 

Du reste, tout se passe comme je l'ai décrit dans 
mon premier travail ; mais bien que l'éthionate de ba- 
ryte qu'on obtient par ce procédé possède déjà toutes 
ses propriétés caractéristiques , et diffère complètement 
de l'iséthionate et du sulfovinate, cependant il n'est pas 
absolument pur , et il est nécessaire de le redissoudre et 
de le précipiter de même avec l'alcool : cette opération 
doit être répétée plusieurs fois , si l'on veut avoir un 
produit complètement exempt des sels que j'ai nommés. 

Cependant , lors même qu'on a réussi à les éloigner, 
il est encore très difficile d'avoir le sel assez pnr pour le 
soumettre â l'analyse ; précisément , lorsqu'il est exempt 
de sels étrangers, il est précipité dans un état de porosité 
si grand t{u'il retient toujours de l'alcool. Je nesaurab 

• 

décider si, pendant la dessication, ce dernier s'altère et 
produit un acide moins volatil , ou bien s'il est retenu 
si énergiqucraent sans altération ; toujours est-il certain 
qu'on ne réussit pas à l'éloigner entièrement même avec 
le secours du vide, aidé de dissolutions répétées dans 
l'eau et des évaporations à basse température : car il se 
décompose très facilement. C'est pour cela qu'on trou« 
vera dans les analyses de ce sel quelques différences, par- 
ticulièr^ment dans la quantité du carbone et de l'hydro- 
gène : le premier a toujours fourni un nombre trop fort. 



< 74 ) 
Voici la eotnpositiôn de fëtUonate ée baryte dëdtiîte 

des analyses : 

• ••• 

Sulfate. de baryte. . . = 66^4^ = a Ba S 

••• 
Aoide aulfttrique • • b ses i2,8S se a S 

Carbone .......... = 6,97 =±=40 

Hydrogène =: i ,4^ = 5 H 

Oxigène = 2,a8 = O 

IOO)00 

Le 8êl sec né perd rien de s#fa poids dans le TÎde et ne 
a^y décompose pas* Une température de loo^ Je décom* 
poso sans le secoiirs dn vide. A uàe pins haute tempera* 
tore, îl dégage de Facide sulfarique et une substance par*» 
Uenlière d'odemr empyreomatique \ il devient noir par 
dn charibon qui se sépam 5 et qui, par sa présence pendant 
la ealcination, réduit le sulfate en sulfure de baryuol* 
Chauffé dans un tube de verre > on y remarque une sub* 
limati<m de soufre. Les phénomènes de décomposition 
sont absolument semblables^ si Ton a humecté^réalable* 
ment le sel avec de Facide sulfnriqae* Après Févapora*- 
tion de Facide en excès ^ le charbon réduisant le sulfate 
en sulfure , il faut humecter de nouveau le sel après la 
calcinatiott pour convertir le sulfure en sulfate. 

I/étbionate se dissout dans environ dix parties d'eau 
i 20^ centig. Pour commencer la dissolution, il faut ce«- 
pendant une plus grande quantité d'eau ; ce qui parait 
dépendre de Fétat d'agr^ation dans lequel se trouve le 
sel en te précipitant. Si on Févapore avec soin» îl reste 
dissoqs dam la quantité d'eau qu'on vient de dire à J4 
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température de ao*« Cètle dissolution étendue peut être 
mise en ébuUition sans que le sel se décompose ; ce qui 
n'a pas lieu lorsqu'elle est concentrée. L'évaporation 
seule suffît pour Taltérer , Traisemblablement parce que 
les parties qui se fix'ent aux bord» du vase sont trop for- 
tement cbaufiTéea. 

Êihionateda potasse* — > On le prépare avec le sel de 

baryte purifié et le sulfate de potasse. Il cristallise très 

facilement, ne perd rien dans le vide de la machine 

pneumatique aidé de Tacidc sulfarique. II ne donne point 

d^eau lorsqu'on le chauffe , si ce n'est en se décomposant. 

Il ne contient donc pas d'eau de cristallisation* A une 

haute température , il se boursoufHe et noircit. Chauffé 

dans un tube de verre, il donne une sublimation de 

soufre. Comme il se boursoufBe , on ne peut estimer le 

sulfate de potasse par simple calcination. On ne réussit 

pas mieux en l'humectant d'abord avec de l'acide sulfa« 

rique j il se boursouffle encore plus. On a humecté le sel 

de quelques gouttes d'acide nitrique , et chaufië jjusqu^i 

ce qu'il ne se dégageât plus de vapeurs d'acide, nitreax; 

on a répété cette opération jusqu'à la complète décont* 

position du sel. On a obtenu 59,70 pour cen^ de sulfate 

de potasse. En brûlant le sel avec Toxide de ^vre, M 

t en: 

^A^9^ carbone et if4o57 hydrogène 
8,4^2 ^ IJ967Z » 

8,49a » IJ7875 » 

8,453 » i»744 ^ 

On en déduit la composition suivante : 



• ••• 
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a K S =: 59,74^ 

••• 
a S = 27,44^ 

4 ^* ******* * ^= 8,370 
5H ..• = 1,708 

O = 2,788 

100,000 

Dans toutes ces analyses , le carbone est plus fort de 
0,1 que ne le voudrait le calcul ^ mais néanmoins c^est 
la seule composition que Ton puisse déduire des chiffres 
donnés par Tanalyse. Je me suis assuré ultérieurement 
que dans la combustion par Toxide de cuivre , il se dé- 
gage parfois une petite quantité d'acide sulfureux : c'est 
peut-être à cela qu*il faut attribuer ces différences. 
Comme le sel, ainsi que nous l'avons remarqué, ne 
renferme pas d'eau de cristallisation , on peut formuler 

•M 

ainsi la composition de l'acide étbionique : 4S'^4C~1~ 

5H-)-0. Par conséquent il se forme du sulfate de car- 

••• • 

ï>yle 9 4(S 4" C + 5.) > prenant encore H. 

Ethionate de soude. — - On l'obtient de Téthionate de 
baryte par le sulfate de soude. Il cristallise en beaux 
cristaux. Dans le vide, ils ne perdent pas de leur poids, 
ni lorsqu'on les chauffe jusqu'à i5o^. A cette tempéra- 
turc, ils commencent à fondre et se décomposent. Ce sel 
ne contient donc pas non plus d'eau de cristallisation. 
Chauffé , il se comporte comme le sel de potasse \ il se 
boursoufde et devient noir. Il y a aussi sublimation de 
soufre lorsqu'on le calcine dans le tube de verre. Traité, 
comme le sel de potasse, par l'acide nitrique , il a donné 
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52,;b3 et Si^gi, en moyenne* Sot^o; de sulfate de soude. 
Brûlé avec l'oxide de cuivre , îl a donné : 

9,189 carbone et 2,170 hydrogène « 
On en déduit : 



•t* 



a Ma S. = 52,989 

••• 

a S. = 29,767 

4 c. • • == 9,080 

6 H = 2,224 

^O = 5,940 

Il résnlterait de la composition de ce sel que Tacide 

ëthioniquc se formerait du sulfate de carbyle en prenant 

• #•• 

2H j el que sa formule serait 4S+4C+6H-|-20. Evî- 

••• 

dèmment, celle que Ton déduit du sel de potasse, 4^*4" 
4C-f*5H -{-O, est la véritable, lors même que, eu 
faisant de plus amples recherches sur les sels, on en 
trouverait encore un qui renfermât encore moins d*oxi- 
gène que ceux de potasse et de baryte. A cette occasion , 
je ne puis me dispenser de faire remarquer que, dans les 
combinaisons organiques, on ne devrait pas. regarder 
comme essentielle à lenr composition toute Teau que Ton 
ne peut en extraire par nos moyens ordinaires sans les 
décomposer. 

Ethionate (C ammoniaque. — Il cristallise très Cstcile- 
ment et parfaitement. 

Ethionate de chaux et ethionate d'oxide de plomb* 
— Ne cristallisent pas et se comportent comme Téthio- 
nate de baryte. 



(78) 

Mthionaie iVoxide de cuistre. «— Cnslaltise difficile-^ 
ment. 

Uacide éthioaiqae à Tétat isolé ne peut être évaporé 
même dans le vîde aidé de 1 acide stilfariq[ae, sans se dé- 
composer. Chauffé à loo*, il se décompose , lors même 
quMl est très étendu, en acides iséthîonique et sulfurique. 

*•• 
êfi -^^ ^C '\' SVL'^O^sB, acide éthioirfqae , produit 

f.. ••• 

2S -{- 4c + SH «4«i O ss acide iséthioniq.» et !iS + Aq. 

Cette grande disposition à se décomposer de Tacide 
éthionique , dont j'ai d^ parlé dans un mémoire précé- 
dent 9 rend nécessaire d'éviter toute élévation de tempé- 
rature dans la préparation de cet acide ; c'est pour avoir 
négligé cette condition que M. Liebig ne Ta pas obtenu. 

I^^ formules du sulfate de carbyle, des acides éihiQUi- 
i}iie cl iséthionique , sont ici disposées comme ai ces 
addes ëtaimi formés d'acide sulfurique et de carbyfe» 
fktm que ces diverses substances paraissent «e déduire 
\m toMi des autres. Jt «e suis cependant pas de i avis que 
cet corps «oient des combinaisons d'acide aalfariqoe et 
de sabatanoes ot^ antques , et je me laisse d'autant moins 
aUer A les prendre pour dos combinaisons d'acide bypo- 
anlfurîqQeet d'un corps organique oxidé, que ïeê tfans«> 
fermations deviennent beaucoup plus difficiles à expli* 
quer« Cependant j'ai fait un mélange d'éthionate de po« 
laissent de pelasse caustique en excès; en le chauâant j'ai 
trouvé, ainsi que M. Liebig , sur l'isélbîonate de pousse, 
^'sl iik|pi|je de Tacide aiilfunenx lorsqu'on le dissout 
dans Tean et qu'on verse de l'acide faydrocblorique dans 
sa dissolution, M. Liebig conclut de cette cation que 
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racide is^tUionique est une combinaisou diacide bypa- 
sulfurilque et d'un osdde supérieur de Toxide d^éthjle, 
4C.ii)^H^-4* ^O. Pour avoir plus de certitude , j'ai cher** 
ché à déterminer la quantité de sulfate de potasse formé 
dans celte décomposition ^ pour Tétbionate aussi bien 
que pour Tiséibionate. Elle dépend tout-à*fait du degré 
de chaleur qu'on emploie. Poussée au point de fritter le 
sel I après son boursouiQement , il renferme à peu près 
autant d'acide sulfurique qu'il en faut pour saturer la 
potasse de l'iscthionatc. Â un plus baut degré, celui où 
le sel noircit et fond , la quantité d'acide sulfurique est 
égale à celle qu'on obtiendrait en oxidant le soufre que 
contient le sel. En cbauffant Fiséthionate de potasse avec 
de la potasse caustique au point de le fritter, j'ai obtenu 
37^972 pour cent d'acide sulfurique. Une autre portion, 
cbauâee jusqu'à fusion, a donné 4^tj6 et 4^,743 pour 
cent. Si tout le soufre avait été oxidé , on aurait obtenu 
48»70. L'étbionate de potasse a fourni y dans le premier 
cas, 32,347 d'acide sulfurique, et dans le second, 53,79 
et àa^go pour cent. Tout le soufre , s'il était oxidé, don* 

nerait 54)8^4 P^^^ ^^^ d'acide. 

Cette plus grande quantité d'acide sulfurique parait 
provcnirau premier abord de la décomposition du sulfite 
de potasse en sulfate et en sulfure de potassium. Mais 
s'il en était ainsi, elle ne pourrait jamais atteindre le 
cbitlre que nous avons obtenu \ car risélhiooate de po- 
tasse ne donnerait que 4o,58 au lieu de 46,7 \ et l'étbio- 
nate 4^973 9 au lieu de 5u,9 que l'expérience a fournis* 

li icssort de ces considérations que l'acide su'furique 
qui provient de l'acide sulfureux dans la cal nation ^ 
n'est pas seulement le résultat de la décomj^otition du 



\ 
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sulfite en sulfate de potasse et sulfure de potassium, bicn^ 
que cette décomposition ait lieu^ car on obtient toujours 
du sulfure de potassium. Par conséquent, il faut qu'une 
partie de Tacide sulfurique se forme par Toxidation de 
Tacide sulfureux aux dépens de Toxigène de la matière 
organique. Ces expériences me semblent donc prouver 
qu'à une certaine température et sous Tinfluence de la 
potasse , ces acides se transforment en sulfite de potasse 
et en une matière organique oxidée, et qu'à une plus 
haute température ils se changent en sulfate de potasse et 
en une matière organique désoxidée. 

Mais en voyant la température amener de pareilles 
différences dans le mode de décomposition , je ne pense 
pas que Ton puisse rien conclure sur la composition de 
ces acides à la température ordinaire, ni qu'on doive les 
regarder comme formés d'acide hyposulfuriqne combiné 
à une matière organique oxidée. Ces expériences démon- 
trent seulement que l'acide éihionique , aussi bien que 
l'acide iséthionique , appartient à la seconde classe de 
ces acides , que M. Berzélius a formée exprès pour eux , 
c'est-à-dire qu'ils ne peuvent être considérés comme des 
sels acides de la substance organique qu'ils renferment. 



M. Regnault a donné , il y a quelque temps , la de- 
scription d'un corps blanc cristallin qui prend naissance 
lorsque l'on met en contact de l'acide sulfurique anhydre 
et du gaz oléfiant sec. En le faisant dissoudre dans Teau 
et le saturant de baryte, il a obtenu de l'iséthionate de ba- 
ryte. M, Regnault a vu que ce prétendu acide iséthioni- 
que se décomposait avec une extrême facilité ; ce qui le 
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distixigcie de Tacide iiéthionique dont j'ai daané anté^ 
rienrement la description , et qui n'est point altéré par 
uneébulhtion prolongée. Son opinion est, que ces acides 
se comportent entre eux comme le sulfate d'ammoniâ* 
que anhydre et le sulfate ordinaire. M. Woskresenski (i) 
a fait* dnns le laboratoire du professeur Liebig, un tra* 
va il de recherches sur les diflerences présentées par Ta- 
cide îséthionique ; mais il n'a fait que confirmer les ré* 
sultats obtenus par M. Regnault. La raison du phéno* 
mène est celle-ci : en dissolvant avec précaution le corps 
cristallin , c'est de Tacide éthionique qui se produit , et 
non de l'acide iséthiouique, ainsi que je m'en suis assuré 
plus d'une fois. Lorsqu'on le sature avec du carbonate de 
baryte, et qu'on évapore avec les précautions prescrites 
pour Téthionate de baryte, on obtient de l'éthionate pres« 
que pur. Sans doute, M. Regnault a chauffé l'acide et Ta 
décomposé en acides sulfurique et îséthionique. Cette do-^ 
composition peut d^i avoir lieu par le seul mélange des 
cristaux avec l'eau; car il suffit qu'on en agite une asses 
grande quantité avec de Peau pour que la température 
s'élève notablement; et les expériences relatées plus haut 
font voir qu'il est impossible d'éviter entièrement cette 
décomposition. M. Woskresenski n'a pu obtenir d'acide 
éthionique dans ses expériences , puisqu'il dit lui-même 
qu'il a soumis l'acide à une ébuUition de deux ou trois 
heures. 

La production de l'acide éthionique par ce corps cris- 

••• 

tallîn nous apprend qu'il n'est pas composé de 2S+4C 
4-45L co»nnae le pense M. Regnault, mais de 4S + 4C 



(i) ^miales de Pharmcia da Lkbig , t. ixf, p. uS. 

T. LXXil* ^ 
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•|b ^M , «• i]Ui r^pr«8€i»t« le lulfata dm cârbylt «iu|«d 
il reliMlbie fwr tout sts citractèret. J'ai lanté àm le pti« 
tiftar dans le Yide sur des plaifttes d argiloi comitle j^avah 
fait pour l6 sulfaie de carbyle obtenu de Talcooli J'y par»> 
Vins diffieilëmdni, parce qu'il fornte une masse erislal* 
litie dont ou né peut isoler les cristaux* Cependant ^ j*eu 
ai brûlé une certaine quantité avec de Toxidede cuivre, 
et j'ai obtenu I2,a32 pour cent de carbone, et 2,749 
d'hydrogène ; résultat qui conGrme complàtement l'iden* 
tité de ces deuK corps. 

Eu même temps qu'il a fait connaître tes cristaux qui 
ae forment dans l'action de l'acide sulfurique anhydre 
sur legaft oléfiant^ M* Regnàult a donné la description 
d'ttft atide auquel il a donné le nom d'acide althioniqué, 
lit qui doit être isomérique aveo l'acide iséthionique. On 
Tobtittil eu faisant agir à uni haute température l'aeide 
^fbriqtie hydraté sur l'alcool ^ il est dans les résidus 
é% \ê ]^ré|iaràtioa du gai oléfiant. Ç«t acide aoluble que 
Tmi rencontre dans ces résidus, je l'avais d^à obtenu 
plosiews fois avant que M* Regnault en eût parlé, mais 
IMtàt Mmone acide éthionique , tantàt contme addo is* 
éthiolàiqae* Depuis » j'ai oherohé à plusieurs reprises à 
fédtet de oaa résidus l'adde althiosique de M. Regnault; 
■tta effotti ont été inutiles f mais les sels de baryte solu- 
Ues que j'ai formés se laissaient toujours séparer en 
éthionate, iséthionate et quelquefois en sulfovinate de 
lNiryte% il m'a sembla que ces résidus étaient priocipnle- 
ment riches en acide éthionique , lorsque, dans la prépa* 
ration du gnz oléCant, on forçait la température, et que, 
dans le cas contraire , on avait plus d'ncide iséthioûiquc*. 
Cependant, il ne résulte ps de ce que je n'ai, point 
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vén%$i à préparer de Tacide altliiotiique, que c« oorps 
n'existe point : car il est bien probable que M. Regu^ult, 
datis la préparation du gaz oléfiant , a employé une lem- 
pérature et des proportions différentes des miennes (i) , 
bien que j'aie cherché à réussir en faisant varier Tone et 
Tauire de ces conditions. 



MéfMire sur l'Essence de Menthe poivrée criitat* 

Usée ; 

Par m. Philippk Walter. 
Présenté à l'Académie des Sciences de Paris le 8 juin i|)^ 

Dans une note que j*aî en Thonikenr de eommtiiilquer 
a rAcàclémîe , relative â lesscnce de menthe crilttlliaée» 
j'ai fm l'engagement de rechercher e'il ùut placer ee 
corps parmi un groupe de corps a pari dont le eaM^ÎN^ 
ordinaire serait le type , ou si sa place lui doit âtre àsli* 
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(t) Coime dans la préparation du j{as éMfiaat, Mtf liÊttlÊ la 
doene ordinairement , il y a to^ours un liovsesflMMet œaMln* 
Me lorsqu'on mêle s {Myrtie d'alcool absolu et 4 d'acide ntianq/m, 
ceqm rend cette opération très désagréable « j'ai le soin, lorsqu'il 
flé s^agît pas d'employer ^eè températures ou des mélanines pârdéii- 
fiers, de fclre dMmffer dans an mstras Totavkieax à large eel l'aeile 
fntfarîqne auquel Futonteralcool par très petites p ai ti e us i mteiâÉem 
eo un Tiogtîème du poids de l'acide. Lorsque la fliasse coeimeofie â 
umrcir, Je fais arriver dans le matras , par un tube de Walter tn^ 
twsant le bouchon , de nouvel alcool par très petites pdrUens. On 
n*a presque pas de boursouflement , et le dégagement des gtl se ftft 
triegéçeiiéwimffnt et sans aufinn îeowTèeieot 
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gnëe dans le groupe très voisin et à présent s! nombreux 
des alcools dont l'alcool ordinaire est le type. Les expé- 
riences que j'ai entreprises décident en faveur de la 
première opinion. En effet, les réactions qu'exercent 
sur l'essence l'acide sulfurique ordinaire et le perchlo- 
rure de phosphore (réactions nettes et décisives, dont 
plus loin je parlerai en détail) , sont contraires à la ma- 
nière de l'envisager comme un alcool ordinaire. Ce 
groupe avec ses dérivés est plus nombreux qu'on ne se- 
rait tenté de le supposer au premier abord. J'ai tâché de 
le représenter dans le tableau suivant , dans lequel plu- 
sieurs corps ne sont encore qu'hypothétiques et présen- 
tent des lacunes qui , j'espère , ne tarderont pas à être 
oomblées : 

Ci» fl3« 4- B4 O^ attenee do menthe, €^* H^ menthène. 

Ci* H3* + H^ O* incoDBV. C^'> H^* essence de iMbeatlilae. 

C4« B" *4- H< O* eamphre. G^« H*< eamplioséne. 

Ci» H^ -f. H< 0* tneonnn. C^^ H*^ Ineomnu 

C4i H*<* + H4 0* anif . C^ H*« inconnn. 

Q¥» H'G + H^ O* inconnu. O" H'^ naphuléne. 

L'essence de menthe a été soumise à un examen plus 
détaillé par M. Dumas ; les caractères que lui assigne ce 
célèbre chimiste différent peu de cenx que je lui ai 
trouvés. Celle que je me suis procurée provenait de la 
rectification d'une essence de menthe liquide d'Améri- 
^e; elle s'était déposée dans le flacon qui contenait le 
dernier tiers de la rectification d'une quantité très con- 
sidérable de menthe, qu'un des premiers prfumeurs de 
la capitale a été chargé de rcctiGer pour une forte mai- 
son de droguerie, . . . . .i 

L'essence de menthe concrète se présente août fonne 



de prismes inoolores ^ d*ane saveur et d*une odear qui 
sont propres i Tessence de meathe poivrée. Elle est peu 
solable dans leau, très soluble même à froid dans l'es* 
prit de boîs, l'alcool, lether, le sulfure de carboné; 
moins soluble dafns Tessence de térébenihine. Son point 
de fusion est à 34* centig. ; son point d'ébullition est à 
2i3*,5 c, sous la pression de 0^,76. Par une ébullition 
proloDgëe, elle s'altère un peu et prend une couleur 
jaune brunâtre. Elle brûle avec une flamme un peu fu- 
ligineuse* Le potassium , mis en contact avec l'essence , 
s'oxide peu à peu; en aidant la réaction par la chaleur^ 
la masse devient pâteuse ; traitée par l'eau, elle se sépare 
en deux couches , Tune consistant en une dissolution de 
potasse caustique colorée en rouge, l'autre probablement 
en un mélange d'essence et d'un carbure d'hydrogène 
particulier que je décrirai plus loin. La potasse causti- 
que n'exerce aucune influence; le brome réagit avec 
violence ; des vapeurs d'acide bromhydrique se dégagent 
et une combinaison d^une couleur rouge très belle prend 
naissance. L'iode exerce une réaction très faible. 

L'essence fut soumise à l'analyse par M. Dumas et par 
MM. Blanchet et Sell ; mes analyses s'accordent parfai- 
tement avec celle donnée par M. Dumas , et avec la 
densité de la vapeur que je lui ai trouvée. 

L'essence de menthe cristallisée brute , ou l'esseuce 
dissoute dans l'alcool et cristallisée, exprimée entre du 
papier Joseph, retient un peu d'humidité qui influe sur 
le résultat de l'analyse. Avant de la soumettre à l'analyse, 
il est nécessaire de la distiller. Une simple distillation 
suffit , en recueillant les premières portions qui passent 
à part, pour débarrasser le reste de toute son humidité. 
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Voici leê donnée! de plasiears analysât i^ ^* 

I. 11. 111. IV.' ^. VI. 
Menthe att^loyéa . o^dSoS o,^lS o,!ki4 o,SSt ' o^SmS oflùj 
AflUe etiboaiqae. «^786 0,048 » o,gs35 o^goSS o»t5t 

fiav , f . ^ » 0,367 0,246 » ^373 o,S4| 

Ces résulttiU ramenée en centièmes donneraient : 

Carbone* Hydrogène. .Cip||ène. 

I. 7755i » 10,11 

II. 77>ïo ia,58 10, 4* 

ni. » 12,7 :' 10,11 

IV. 77538 )) 10,11 

V. 77,68 ia,83 9,49 

VI. 77,1 IÎ5,52 10,4 

Eb oelcnlant la comi^osition de Piwck» d^ menthe 

oriatallisëe d après la formule irationàelle G^^ H- O*, on 

» 

tronire : 

C*^ == i53o,4o SB 77,«7 

H^^ .«..•• • = aSOfOO ss. isi,6^. 

O^ :== aoo,oo =s iO|ii 



Ce qni s^accorde parfaitement avec le résultat de l'ex» 
périence. 

La densité de l'essence fut prise par la méthode de 
M. Dumas -, le résidu dans le ballon avait bruni légère- 
ment^ mais celte circonstance n'a pas du reste influé 
d'une manière sensible sur le résultat obtenu. 

Vpici les données de cette expérience : 

Excèa du poids du ballon plein de vapeur sur le ballon 

fimn d'air ..•••. os%773 

VolvHMi diB ballon eu centinètres eubee. . • 3e6 
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Teoipéraivri réelle du bai». . . . ':'. . ; ; . . . ; a4â*,QSq| 
Teoipérature etmospbérique .«•••«•«•«t* li^c, 

PresAÎon , « o">,742i 

Air re«ta avec la vapeur t « « o 

Densité de la vapeur 5,69 

En partant des analyses préeëdenteSi on devrait avoi^ 
pour cette densité : 

O^ .., j6,864o 

U*^ a,75ao 

O^t «»• tj%oSo 



2I,84ld 



= 5,455 



Uu équivalant d'esaeuce de menthe concrète renferou? 
quatre volumea de vapeur-, elle présente donc le mode 
de condensatiou qui est le plus commun aux cprpii qv^ 
Hauiques* Après avoir esquissé les propriétés de l'esseucc 
de meuthie cristallisée, je passe' à la description des prp* 
duits qui prennent naissance dans les réactions que lui 
font subir Tacide pho3pliorique anbjdre , Tacide sulfu- 
rique iconcentré ordinaire, le perchlorure de phosphore 
et le chlore, taoïôt agissant dans l'obscurité, tantôt aidé 
dans sa réaction par les rayons solaires. 

JlçliQn de r acide phosphorique anhydre» ^^ if enthèn^f 

J'ai donné Le nom de nwnthène k Thydrogène carboné, 

qui est te radical de Tfis&ence de menthe eristaliisée- On 

rdMient 1# nm» par U réaction de ) Vi4« pht^eri^ 
que avtiydre fw leafaMt de ^natl^e cgmiflê* ^'^ra^ 



tioti fut exécutée dans une cornue tubnlëe dans laquelle 
on a place de la menthe qa*on a fait foudre. On a ajouté 
par petites portions Tacide phosphorique jusqu'à ce que 
toute élévation de température ait cessé. Le liquide s'eat 
séparé en deux couches : une, supérieure^ très mobile, 
colorée en rouge de sang; Tautre, épaisse, colorée en 
rouge très foncé. Le tout fut soumis à la distillation; 
un liquide incolore a passé dans le récipient ; le résida 
de la cornue consistait en acide phosphorique, qui avait 
pris une couleur noire brillante. Le produit incolore fut 
traité de nouveau par Tacide phosphorique anhydre et 
soumis à la distillation ; le même traitement fut répété 
une troisième fois. 

Le liquide obtenu est clair , transparent, très fluide; 
son odeur est agréable et tout-à-fait particulière ; sa sa- 
veur est fraîche ; Talcool et Téther , ajontés par petites 
portions, produisent d'abord un trouble qui disparait par 
un excès du véhicule ; il est très sol'uble dans Fessence de 
térébeuthine , moins soluble dans Tesprit de bois , inso- 
luble dans Teau. Le potas-^ium est sans action sur lui , 
seulement sa surface prend un éclat plus argentin. Il 
biûle avec une flamme intense et fuligineuse ; apn point 
d*ébullition est à i63°, sous la pression 0^,76; son poids 
spéciCque est = o,85i à 21^ centig. L'acide sulfurique 
n'exerce à froid aucune action sur lui; Tacide nitrique 
et le chlore présentent des réactions particulitTes que 
j'ai étudiées un peu en détail , et dont je parlerai plus 
bas. L'acide chlorhydriqne liquiJe, mis'en contai t avec le 
menthène à froid , se colore légèrement en jaune ; si on 
fait bouillir le tout, il prend nne conleor rouge; niais 
plus le menthène est pur , moint la coloration est mar« 
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qaée ; elle est probablement due k quelques traces d*es» 
senœ qni raccompagnent. Le brome on réagissant prd- 
dail une couleur .magnifique , rouge pensce« L'iode pro- 
duit une coloration rouge. Si on chauffe le tout , un dé- 
gagement acide, a peine sensible au papier de tournesol , 
se manifeste , et le liquide prend une couleur vert<*8ale. 
Soumis à lanalyse, il m'a donné le résultat suivant : 

* 

I. IL lU. 

Menthène employé* 0,2895 o,3ia 0,37a 

Acide carbonique . • 0,918 0,987 I9I78 
Eau..; 0,339 o,36i 0,4^6 

D'après ces données, cent parties de menthène ren- 
ferment : 

I. IL m. 

Carbone...... 87,74 87,53 87,59 

Hydrogène.^. . .- 12,99 i2,85 i2»7r 

Ces résultats se rapportent parfaitement à It formula 
C^ H^*, qui donnerait : 

O^ :...... i53o,4o 87,18 

H^ •••••.. a!i5,oo 12,8a 

J'ai pris deux fois la densité du menthène ; le résidu 
du ballon dans les deux expériences a bruni légèrement; 
ce qui explique la petite ditrérence entre le résultat 
trouvé et le résultat que nous donne la formule. 

Voici les donnfées de ces deux expériences : 

I. Excès du poids du ballon plein de vapeur sur le baU 

Ion plein d'air « oK''9769 

Capacité du ballon 34o c. c, 

Températuita réelle du bain • 198^ c. 
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érature de Ttir ttmosphëriqaa*??? i3® c. 

PrrffssQD* T'a ....... • » «>**i76s 

Ailr restant* . • • • ••.•••.•......' i4 e. c. 

Densité trouvée. •.... • 4993 

IL EsKcèi do poids du ballon. . . • • • pl^,8ii . 

Capeeité du ballon •••••• 33<ie.c. 

Température réelle du bain iQt^jS c. 

TempéraKure de T^ir • • , • i3%5 

Baroipètre /. • • .,^ « • » . • Q%753 

DeMsité tintée /^^gS 

D'après la formule admise précédemment ^ on aurait : 

G*P...?.... i6,864o 
H»* 11,4768 



«p 



iâ^iîi = 4,835 



Un équivalent de menthène renferme donc ijuatre vo- 
lumes de vapeur. L'acide phosphorique en agissant sur 
Tessence de menthe lui enlève deux équivalens d'eau et 
met «n liberté 1^ xnentbène* Il faut donc exprimer la 
compoailîoii dt.lâ menthe cristallisée par la formule 
0*9 1]3« ^ {j4 Q%^ qi^ explique d'un seul copp d'œU cette 
réaction «i oetie. 

Action de Vacide sulfurique concentré ordinaire. 

En broyant a froid une partie d'essenee de menthe et 
deuy parties d'acide sulfurique , on obtient une nnuiire 
à demi fluide , d'une belle eonleor reuge ée aeng. La 
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rétetioB qui t lien est très faible , on f.ov ftlMIl dire 
nulle , parce qae , si on vient i saturer Vacide par un al«« 
cali , on retire la presque totalité éë Tessence employée. 
U n*en est pins de même quand on (ait intenrenîr la cha- 
lenr. fin effet , si on chauffe le tout h feu nu , il y a dé» 
composition complète , d*abondantes Tapetirs diacide snV 
fnrenx se dégagent, et il reste pour résida nne masse 
fortement charbonnée* Une chaleur modérée , celle du 
bain «marie, agit bien différemment; cette matière & 
demi fluide se partage alors en deux liquides : un, plus 
léger, transparent, qui vient surnager à la sujrface; 
et l'autre, bien épais, fortement coloré en rouge, qui 
gagne le fond. J'ai soumis ces deux liquides à un examen 
attentif. J'ai continué de traiter le premier par de l'adde 
sulfurique concentré, d'abord encore une fois au bain- 
marie, ensuite à froid, tant que Tacide sulfurique se co- 
lorait. Après six à sept traitemens, je suit parvenu à 
obtenir un liquide transparent, mobile, inodore, sur 
lequel Tacide sulfurique n*exerçait plus aucune réac- 
tion. J*ai lavé ce liquide i Feau, ensuite je l'ai mis en 
contact avec des morceaux de potasse caustique pour le 
débarrasser des traces d'acide sulfurique et dliumidité 
qu'il pouvait contenir. Soumis à l'analyse , il m*a donné 
le résultat que voici : 

0,268 matière employée I 
0,84s acide carbonique I 
0^324 eau. 

Ou en centièmes : 

Carbone 86,9 

•* Hydrogène t9,4 
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Il ëuit évident que c^était du menthène; maia l'ab* 
sence de toute odeur et la mobilité moins prononcée 
m^avaient d'abord fait supposer une isomérie ^ cepen- 
dant , après plusieurs semaines de s^our dans la potasse, 
le liquide avait acquis Todeur qui lui est particulière ; et 
chose qui me parait remarquable , c'est que son odeur 
était masquée par les traces d'humidité qu'il contenait. 

Sfm analyse , opérée sur deux préparations différentes, 

m'a offert le résultat suivant : 

I. II. 

Matière employée o,a45 o^a^aS 

Acide carbonique 0,781 0,8625 

Eau y.... o,a88 0,3^5 

Ces résultats traduits en centièmes donnent : 

I. II. 

Carbone 88,2 87,5 

Hydrogène i3,o i3,a 

Le second liquide épais , coloré en rouge, devait fixer 
toute mon attention. C'est dans lui qu'il fallait recher- 
cher la combinaison du monohydrate de menthène avec 
l'acide sulfurique, l'acide sulfomenthique , dont Tcxis- 
tenre décidait de la nature de l'essence de menthe elle- 
même. J'ai saturé cette combinaison acide par différcn* 
tes bases, en vue de produire des sels dont la nature 
puisse me donner la certitude de l'existence de cet acide ^ 
mais n'importe dans quelles conditions je sois venu me 
placer , je n'ai pas pu réussir. Je crois qu'un aperçu de 
ces tentatives ne sera pas dépourvu de tout intérêt. 

Pour préparer le sel de potasse , j'ai saturé le liquide 
rouge par une dissolution de potasse caustique étendve , 
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ensuite jVî versé de rAlcoo)> qui a précipité le sulfate de 
potasse. Ce dernier fut séparé par un filtre , et la disso- 
lution cristallisée a déposé par une évaporation sponta- 
née d*abord un peu de sulfate de potasse , puis une ma* 
tière huileuse, enfin un sel d'un aspect brillant, soluble 
en partie dans Talcool , toui-à-fait soluble dans Teau» 
qui , mis dans le vide et soumis à Tanalysc , m^a fourjii 
les résultats que voici : 

0,^28 matière employée , 
0,309 ^^î^c carbonique , 
o,i4 eau. 

Ou en centièmes : 

Carbone 37»5 

Hydrogène. ...... 6|8 

Ce résultat ne s^accordc nullement ni avec la formule 
calculée du sulfomenthate de potasse , ni avec la for- 
mule dans laquelle on admettrait un cquivaléot de men- 
thène uni à un équivalent d'acide sulfurique et un équi- 
valent de sulfate de potasse*, formule qui trouverait son 
analogue dans une composition annoncée récemment par 
M. Robert Kane , de l'essence de térébenthine avec Ta* 
cide sulfurique et le sulfate de chaux. 

Ce moyen de préparation n'ayant pas réussi , j'ai 
changé la manière de procéder. Le liquide rouge acide 
fut saturé par une dissolution alcoolique de potasse 
caustique, le sulfate de potasse séparé par un 6hre et la 
dissolution mêlée avec de Téiher. L'addition de ce der- 
nier a donné lieu à un léger dép6t de sulfate de potasse; 
la dissolution éthéro^alcoolique a encore déposé tin coi^ 
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kipileux ; enfin , uu sel en écaillée nacrées micacés , sq- 

lubk dans Teau » qui , chaufl'é , s^est enflammé en lais- 

.MêA un résidu ; en un mot , un sel qui a prësenlé tous les 

.caractères du sulfovinate de potasse , et qui » soumis à 

Xanaljse , a donné à peu de ehose près sa composition. 

: U me restait encore à examiner le corps huileux. Il 

pouvait bien se faire que ce fut du monohydrate de 

menthène , qui , formant avec Tacide sulfnrique et le 

sulfate de potatoe une combinaison très peu stable , qui 

se décompose même peu k peu â l*àir libre, s'était déposé 

dans les deux cas cités plus haut. Je Tai lavé d'abord 

avec un peu d'eau , ensuite je Tâi traité par Téther , qui 

le dissout avec une très grande facilité. Chauffé dans un 

bain-marie pour chasser tout Tétlier et placé dans le vide, 

il a présenté à l'analyse les données que voici : 

0^182 matière employée , 
o,S35 acide carbonique , 
0,182 eau. 

Ou M centièmes : 

Carbone • • 8t,3 

*' ' Hydrogène t i,i 

# 

La formule du monohydrate de menthèoe calculée 
présente la composition suivante: 

C^.1 i53o,4o 81,9 

H*7^ 287,50 12,5 

■' 100,00 5,6 

S'. 
fomgiîH^tnn qui diffère de beaucoup de celle que j'ai 

^f u corps cité plus hâut« £u aaturant le liquide 
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au»dt r^iig» tanràl )Mir l«i carbonates da chaux, da baryui, 
4e plomb, fantAt par Teau de barjria «i da chRUX , les It* 
queurs clairea m^ont donne par 1 avaporation dea résidua 
dans leaqiiels ou pouvait bien constater la présence de 
substances organiques ^ tuais ces résidus étaient en qoan* 
tiié si miDime , qu'il m'était ioiposaible de les soumelU^ 
a un examen quelconque. Le résidu de la cornue dans la 
préparation du menthène par l'acide phosphoriquo an» 
hydre , dissout datis l'eau et saturé tantôt par la baryte 
caustique i tantôt par le carbonate de plomb, ne m'a noù 
plus rien présenté dont on puisse inférer l'existence dea 
phosphomenthates de ces bases» 

jtcîioh du perchbtrure de phosphore^ «^ Chloro* 

menthène» 

Dans le but de préparer un chlorhydrate de menthène 
analogue auit chlorhydrates d^hydrogène bicarboné, de 
méthylène , je fis réagir sur Fesaence de menthe le peiw 
chlorure de phosphore. Quand on fond l'essence dt 
menthe et qu'on y jette la fusion opérée du percUomre 
de phosphore en petits fragmens , une réaction très vive 
se manifeste ; il se dégage d'abondantes vapeurs d'acide 
chlorhydrique ; le mélange s'échauffe fortement, change 
de couleur , devient d*abord bleu , etisuite rose et passe k 
la un au rouge sombre. On coniinile h jeter des fragmens 
de perchlôrute de phosphore tant qu'ime réaction a 
lieu ; enfin , on distille le mélange sur un peu de per- 
chlorure de phosphore qu'on a mis en «xoèa. On voit pa- 
mitrt d'aibord Un lM{uide clair, du protochlorurc de pboé^ 
pbore 3 ensuite vient du perchlorurc de phospho##^ è lu 
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fin apparaît un corps d'une couleur légèrement ambrée, 
qui distille et se condense dans le récipient. Il reste dans 
la cornue en très petite quantité un 1i(|uide sirupeux co- 
loré en jaune, qui ne passe qu^i une température bien 
plus élevée, en laissant pour résidu dans la cornue de Ta- 
cide phosphorique sous forme d^une masse charbonneuse. 
Ce mélange des diiïérens produits fut versé peu à peu 
dans beaucoup d^eau froide , et le tout fut fortement 
agité. On voit alors un corps huileux jaune se rassembler 
à la surface de Teau. On le sépare et on le redistille sur 
quelques fragmens de perchlorure de phosphore. Le 
produit redistillé fut traité de nouveau par Teau; enfin , 
lavé avec une dissolution de carbonate de soude , mis en 
contact avec quelques morceaux de chlorure de calcium 
fondu et placé dans le vide. Ainsi préparé, ce produit 
soumis à l'analyse m'a fourni les résultats suivans : 

I. IL III. IV. 

Matière employée • • o,35i4 0,4^65 o^^Sp 0,268 

Acide carbonique. . • o,8g6 i ,o63 i , t65 0,678 
Eau 0,3^5 0,4 O9437 0,^56 

0^^3545 du même décomposés par la chaux incan* 
descente m^ont donné oS'',3 de chlorure d'argent. 
Ces résultats traduits en centièmes présentent : ' 

L 11. m. IV, V. 

Carbone. ... 7o,55 68,96 76,22 69,9 » 
Hydrogène.. 10,26 io,4 io,56 10,6 » 
Chlore » » » ]> 20,87 

Ces analyses ne s'accordent pas du tout avec la for- 
mule calculée du chlorhydrate de menthe, qui aurait 
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(^•.;v:v;VV.-.. i53a 69,26 

IP*.«v.«* iSI a37 10,72 

Cl* 44^ 9o,oa 

Ancnne de mes analyses n'ayant atteint le cliiflre 
xo,7 pour cent d'hydrogène que donne la formule, 
comme la quantité d'hjdrogène qu*on obtient dans les 
analyses des composés contenant du chlore est ordinaire- 
ment pins grande que celle que donnent les corps en 
général quand on les brûle , le choix m'est resté de re- 
garder ce produit ou comme un chlorure de mentliène, 
ou comme un chloromentliène composé dans lequel deux 
équÎTalens d'hydrc^ène sont remplacés par deux équiva» 
lens de chlore. La formule calculée du chlorure db 
menthène est : 

C*« i53o 69,6 

H'* 225 10,3 

CP, 442 20,1 

La formule du chloromenthène est : 

C*« i53o 69,91 

H" 212 9,77 

Cl^ 442 20,32 

Comme j'avais tout lieu de croire que le produit con- 
tenait quelques traces d'essence qui ont échappé k raclion 
du perchlorure de phosphore , j'ai mis dans lai prépara- 
tion d'une nouvelle quantité tous les soins possibles 
pour la débarrasser de ces traces d'essence qui l'accom- 
pagnent. On y arrive aisément si , au lieu de se borner 
& deux distillations du produit sur le pcrchlprnre de 

T. LXXfl. 7 
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phosphore ^ ou réitère celte opération une troisième fois. 

Voici le résultat que m'a donné un produit ainsi pré- 

« . < ... 

paré : . . ' 

0,24 matière employée , 

». « ^ 

0,608 acide carbonique ^ 
o,ai4 eâu. 

. Ou en centièmes : . 

Carbone .•.»•• 4 • \ 90,09 
ffydrogène 9,89 

** "* ■ " • ». 

Wbului qui s'accorde parfaitement avec la formule du 
-lÉhldromentliène et qui est corroboré par les propfâéiés 
'^» présente ce composé. 

Il est d'une couleur jaune très pâle , plus léger que 
Teau , plus lourd que Talcool ^ son odeur est aromatique 
particulière, rappelant Todeur des fleurs de macis ; sa sa- 
veur est fraîche ^ il se dissout un peu dans Teau ; il est 
soluble dans Tesprit de bois , Talcool ; très soluble dans 
Téther et l'essence de térébenthine ; le potassium à froid 
se couvre d'une croûte brune ^ à chaud , il le décompose 
avec violence en produisant du chlorure de potassium ; 
l'acide sulfurique concentré à froid y produit une colo- 
ration d'un rouge de sang \ enflammé y il brûle avec ime 

- Aanittie fuligineuse bordée de vert ; son point d'ébulli- 
>l{bn est environ à qo4^ çentig.; mais alors le produit 

- «e^ommence dé^ à s'altérer ^ il noircit , et plus on conti- 
' ttue l'ébuUition ^ plus le point d'ébuUition s'élève ; le 
' 'Ohlofomcffthène se charbonne et un dégagement d'acide 

chMfaydrique se manifeste. Une. dissolution très con- 
centrée de potasse caustique dans l'aloooi est sans action 

• • - . ^ 
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sur lui, mèsae en fA*8«nt bouillir le Umtj le cliloro- 
meolhéne brunit légèrement. Je Tât soumi» k l'analyse 
après une action 1res prolongée de la potasse canatîque ; 
il m'a donné le résultai que voici : 

0,2643 chloromentbène y 
0,672 acide carbonique 9 
01^43 eau. 

Ou en centièmes : 

Carbone 70,35 

Hydrogène u),!2o 

L'action de la potasse était donc nulle : lacompotitMn 
du chloroBsenthènè ^e fut en rien modifiée fmr cet 
agent , qui agit d'ordinaire d'ane manière si puissante. 

Je crms pouvoir conclure de là que le tnentliètte et là 
chloromentbène aont deux corps du fluènie type, ayant 
entre eux les mêmes rapport» que le gaa oléfiant, «t le 
gaz chloroléfiant, ou bien encore que Tacide aioéttqae es 
Vacide fcbloracétique. 

action du chlore. 

L'action qu'exerce le cblore sur l'essence de antnthe 
concrète est remarquaUe, principalementdans ce qu'elle 
produit des composés dont la composition s'explique par 
les loi3 des subsiitutioos, 11 donne naissance k des pro- 
duits difTérens , d'après les conditions dans lesquelles on 
vient se plaoer> ^i on fait agir le chlore daM rabacurité, 
ou si son action est aidée par laction des r^yeoa telsires. 
Ces composés ne présentenit du reste rien 4e Uén ex- 
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traordinaire dans kurs caractères physiques ; ils ne cris- 
talllsent pas ; l'nii est liquide, Tautre visqueux; cepen- 
dant leur composition n'est pas dépourvue d^intérèt. En 
faisant passer un courant de chlore lavé et desséché dans 
Tessence dd menthe préalablement fondue , Fessence est 
attaquée à rinstant ; il se dégage du gaz addc chlorhy- 
drique ; Tcssence change de couleur ; de blanche qu'elle 
est y elle devient jaune-clair. On fait passer le courant 
de chlore tant qu'un dégagement d'acide chlorhjdrique 
a lieu ; l'opération est interrompue quand il ne se dégage 
plus que du chlore. Le produit, chauffé d'abord atibain- 
marie pour chasser autant de chlore que possible, fut 
lave i plusieurs reprises à l'eau et avec une dissdkitioii 
de carbonate de soude. Après ces Javages^ il fut exposé & 
un nouveau courant de chlore , lavé à l'eau et avec une 
dissolution.de carbonate de soude, mis en contact avec 
du chlorure de calcium fondu et placé dans le vide. 

Trois préparations différentes m'ont dJnné k l'analyse 
les résultats^ que voici : 

L IL IIL 

Matière employée. . . o,388 o,3366 o, 3865t. 

Acide carbonique .. . 0,7 0,612 0,691 
Eau o,23 o,2i4 o,!«i8 

oS'',365 du même, décomposés par la chaux incandes- 
cente , m'ont donné 0,55^ de chlorure d'argent. 
D*ôù l'on tire: 

I- IL III. IV. 

Carbone. • • . . 49)9^ ^^,3 49>4 ^ 

Hydrogène... 6,519 7,o5 6,a6 » 

Oxigène » » » » 

Chlore. » » » 87,6 
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• Cette comtK>3ition s accorde astez bien avec la for- 
mule suifante : 

C*> i53o 5o,4 

m. 193 6,3 

Ô«.... aoo 6,8 

C^.. 1106 36,5 

La di£rërenM||^a'oa remarque enàge les rësnltats obte- 
nus et l'analyse est due principalement à un peu d'adde 
dilorhydrique ipii adhère au produit , dont il est très 
difficile de le dâNuhrisser. 

t)ati8 li^ l é acttett que le chlore exerce sur l'essence de 
menthe ^.3 loi enlève quatre équivalens dliydrogène, 
oeux qui se tx'raTjriAt hors du radical, sans les remplacer, 
et cinq ëquivaletfs dans le radical auquel il se substitue. 

Ce produit se présente sous forme d'un liquide jaune 
intense ; il esi-j^lùs diense que Teau ; son odeur est parti- 
culière^ sa saveur est d'abord fraîche, puis amère, irri- 
tant fortement la gorge \ il est soluble k froid dans Tal- ^ 
cool , Tesprit de bois , Téiher et Tessence de térében- 
thine } il est un peu soluble dans Teau et dans une disso* 
lution de carbonate de soude ^ Tacide sulfurique mis en 
contact avec lui le colore à Tinstant en rouge ] enflammé, 
il brûle avec une flamme fuligineuse bordée dé vert; 
chauffé, il se décompose, dégage d'abondantes vapeurs 
d'acide chlorhydrique et laissé du charbon pour résidu* 
' Ce produit , sur lequel un courant de chlore même 
long-teinps prolongé n'exerce plus aucune action, change 
de nature quand on vient à le placer dans un grand fla- 
con rempli de chore sec et quW l'expose aux rayons 
«tifècts de la lumière solaire , il perd une nouvelle quan* 



/^ 
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Mké dlijiiirogèné, cbange de couleur, devient ytiqueux 
cl coule avec une difficulté extrême. Purifié par le 
njcmc jxiocédé que le produit précédent et soumis à 
l 'analyse , il in^a fourni les données suivantes : 

I. IL 

Matière employée. . ^ .. • o,32i o,3485 

Acide carbonique 0}4^i 0^44^ 

Cati ......•.•• Oyiia 0,129 

o^i; de ce produit,^ décompenëf par k (dirax ioCM^ 
descente , produisent o,384 de chlortMÉ ii^aj^ent, 

o»283 du même 9 décomposés par U chaux iuoandes- 
cenic» ont donné o,643 de cblornxt 4'«r||KCDU 

D^Qii Ton tire la composition suivante pow cmt par^ 
ties : 

I. a m. • IV. 

Carbone ....;..' 35,4^ 35,33 - » » 

ifljdrpçène 3>87 3,88 » » 

Chlore* )» » 57,7 56yP 

■ C#a donnera conduisent i la tormule auWanie : 



C^ i53o 35,4 

H» i56 3,6 

Ch«* î»434 56,3 

O*. aoo 4>6 

U produit C* H" Cl' 0* a dono perda par TaotidA 
aimuUanée du chlore et des rayons aolairea encore six 
Muivaleui» d'bydrogàne, auxquels se sont snbatituéa aise 
équivajkna de chlore. 

Ce produit »« distingue du précédent principal^nfi^nt 
pj^ce qu'il ett viaqueux ; ia couleur est d'un jaune %vi$i 
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fm, sotitblaà.fcoidâaQS raleooly Tacide si^ftviqUf 
u Je loolore d'abprd p$s \ U coloratipa pe «e miiai&it^ 
qn^apiSB un cDutact lobg<*t?iiips prolongé. 
. Je pusse aux réacUôos qu «lerçent sur le oie^thèaa 
Tacide nitrique et le chlore. 

A(àion d€ r^cide nitrique sur le menthène*^ 

Le menthène mis en contact avec Tacide nitrique 
concentré à froid nDe subit aucune altération; si on 
chauffe 1q (qui avec préc^uUo^ i il arrive un montent où 
la réaction commence avec une violence extrême et con- 
tinue d'elIèV i^^oic 9 le menthène prend une couleur, 
verte»^ d'abondantes vapeurs rutilantes se dégagent, mê- 
lées de vapeurs diacide carbonique. Ces vapeurs recueil- 
lies dans Veau de chaux y ont prodiiit un précipité 
abondant de carbonate de ohtQX. Peu à peu h meptfaène 
se change en une matière rouge, d'un aspect oléagineux , 
qui surnage Tacide nitrique ; par la suite àç la réaction , 
elle se rend au fond de la cornue , puis elle disparait et 
ne forme qu'un tout avec Tacide nitrique. On a continué 
le traUemciAt par Tacide citrique tant .qu'il y ii fu un 
dégageipcot de vapeuramtiUntes \ h réaction à U£^-d(e 
Vopération se fait livec un^ di|&cu|té.e)LtrèiM| et di|^ 
à quinze traitemens av^o l'acide nitriquie fie 6^ffise^t 
quelquefoia pas pour U terpiiaejr c^^nip)àieinefi t. Souvent 
.^m remarque la formatiQU d'i^n corp» bl^c « mais il e|t 
,en quaoUté.ai minime qu'il îne fut inpipossiblç de l'exa- 
miner. Le liquide obtenu fut dissous 4'abord dans l'ea^ 
pour en séparer les petits flocons dont je viens de faire 
mention I ei; la solutiou aqueuse CQUcenirég f^t traitée 
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à pliisietirs repiises par Talcool pour détruire tout Ta- 
cide nitrique. Le liquide ainsi traite fut redissous duns 
Veau pour en séparer un corps oléagineux qui refusait 
de se dissoudre et placé dans le vide. Soumis à Tanalyse, 
il ma donné le résultat suivant : 

4 

I. u. m. 

Matière employée*. 0,874 o,38i5 o,3o6 
Acide carbonique. • o^SSa 0,597 o,485 
Eau • 0,222 «0,227 » 



Ces résultats exprimés en centièmes donnent ; 

l. U. ÛL 

Carbone 43>o5 4^1^ 4^»^ 

Hydrogène 6,5 6,6 -» 

Oxigène 5o,45 5o,2 n 

ils s'accordent avec la formule que voici : 
O» 765,2 43,o3 

H« : 112,5 6,3 

O*, 900,0 50,67 

L^aoide nitrique en réa^ssant sur le menthène lui an« 
rait donc enlevé vingt équivalens de carbone à Fétat d'a- 
cide carbonique , et dix-huit équivalens d'hydrogène qui 
sont remplacés par neuf équivalens d'oxigène. 

Ce qui tend à prouver l'absence de l'azote , c'est que 
je n'ai pas pu constater la formation de l'ammoniaque 
en faisant bouillir ce liquide avec la potasse caustique , 
évaporant jusqu'à siccité et décomposant la masse sèche 
par la chaleur. J*ai essayé ensuite plusieurs fois de pré- 
parer cet acide ; mais je ne suis pas arrivé i me pro« 
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curer un produit qui m^ait présenté la composition' 
énoncée plus haut. Lès produits contenaient toujours' 
trois à quatre pour cent plus de carbone que ne dohné^ 
la formule. Il peut bien se faire que ce résuhat négatif 
soit dû à la méthode de purification , qui me parait dé- 
fectueuse ^ mais , forcé d*opérer sur des quantités très 
petites , il m'était impossible de rien changer i ce pro- 
cédé. 

J'ai tenté encore la préparation ût l'analyse des sels de 
plomb ; mais les résultats que j*àî obtenus laissent trop 
de doutes dans mon esprit pour que j'ase les présenter. 
Qu'il me soit permis de dire qa'ils paraissent ne paa 
être trop défavorables à la formule que pi:ésenle l'ana- 
lyse de l'acide isolé. 

Cet acide se présente sons forme d'un corps oléagi* 
nenx coloré en jaune ^ il est soliible dans l'eau et ral« 
cool ^ il n'est pas volatil sans décomposition. Cet acide 
réclame une étude approfondie. En effet , je ne £iia ^e 
signaler son existence , et c'est avec réserve que je pré- 
sente les résultats que j'ai obtenus. J'ai opéré sur des 
quantités trop petites; j'aurais désiré de multiplier pku 
que je n'ai pu le fisiire mes expériences. — ^ Si, l'essence 
de menthe poivrée liquide présente la mèmie côÉftfAaition 
que l'essence de menthe concrète, ce qui esttrtsfift)l>A<- 
ble d'après les observations de M* Robert Kane^.iqprest 
conduit cependant , quoique le rapport numérique qu'il 
a trouvé soit le même , à adopter une formule différente 
de celle que je viens de présenter , formule du reste qifei 
n'est déduite ni de la densité de la vapeur , ni d'aucune 
combinaison dans laquelle l'essence de menthe rentre- 
rait ; si l'essence liquide n'est autre chose que l'essence 
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menthe non altérée » mais un peu colorée en rouge , qui 
vient surnager. 

L'acide nitrique mis en contact avec Tessence de 
menthe à froid la colore en rouge de sang, sans 
qu'on puisse apercevoir une formation de gaz \ maia 
en chauffant 9 la réaction à un certain degré de chaleur 
se manifeste, des vapeurs rutilantes et des vapeurs d'a- 
cide carbonique qui troublent Teau de chaux se dé- 
gagent. U résulte dé cette réaction un acide particulier, 
qui , purifié de la même manière que Tacide provenant 
de Faction de Tacide uitrïque.sur lé inenthèue et soumis 
à l'analyse , ne m'a rien offert d'assez achevé pour que 
je puisse en parler ici. U forme avec la potasse un sel 
soluble \ avec l'oxide d'argent , un sel qui s'altère à la lu- 
mière solaire avec une grande rapidité. Cet acide mérite 
d'être étudié \ je n'ai pas pu le faire faute de matière : la 
quantité d'essence dé mentke dont je disposais pour faire 
ce travail n'excédait pas trcHii.i|i|arts de livre, et malgré 
toutes les peines , je ne pus m'en procurer davantage. 

J'ai essayé«en dissolvant l'essence dans du sulfure de 
carbone , et faisam passer ua courant de gaz ammoniac 
sec , de produire des sels analogues aux sels qui se for- 
aient en faisant intervenir Falcool, le sulfure de carbone 
et l'àmmoDiÉqw^ mais dans cette réaction j'ai observé 
seulement la^formàtion du sel rougissant, dé l'hydrosiil* 
•focyanate d^amraoniaque. Toutes mes tentatives donc de 
produire avec l'essence de menthe et les différens réac* 
tifs des composés analogues à ceux que nous présentent 
Falbool, l'éther, etc., placés dans les mêmes circonstan- 
ces , ayant échoué ^ l'action de Facide sulfuriqùe , du 
perchlorùre de phosphore , dé i'acidê pfaosphdrique , et 
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celle que je viens de mentionner à Tinsunt^ m'ayanl 
tons donné des résultats tout particuliers et nouveaux ^ 
la conclusion qu'on ne peut pas regarder Tessence de 
menthe cristallisée comme un alcool ordinaire se pré- 
sente d'elle-même. Je serais donc porté à la placer dans 
un même groupe avec le camphre et Facétone , dont elle 
se rapproche beaucoup* 



Sur la Mannite de CAvocaMr; 

Pau m. MsLSBirs. 

Dans un article inséré dans le Journal de Chimie 
médicale , vol. vii , p. 4^7, M. Avequin , pharmacien à 
nie de Saint-Domingue (Port-au-Prince) , annonça que 
la graine d'avocat, fruit de l'avocatier, laurus persea , 
contenait, outre de l'albumine, de Thuile, etc., une 
quantité notable de mannite j douze livres de graine en 
avaient donné 4 onces 48 grains. L'analyse élémentaire 
de la substance obtenue , qui se présente ayec tous les 
caractères physiques deja mannite, n'ayant pas étéfiiite, 
il restait à constater qu'en effet elle possédait une com- 
position élémentaire identique avec celle de la manniie 
extraite de la manne. 

M. Dumas eut la complaisance de me procurer dans 
ce but de la graine d'avocat et de la mannite de l'avoca» 
tier provenant de M. Âvequin lui-même. Voici les ré- 
sultats de l'analyse faite dans son laboratoire* 
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I. o«<',4oe de matière ont donné 0,279 eau ei 0,557 

acide earboniqae. 
IL oi'fSoo de matière ont donné 0,^06 ean et 0,431 

«dde carbonique. 

En centièmes : 

h 11. 

Carbone 89,9 igjt 

Hydrogène 7,7 7,6 

Oxîgène 5a,4 ^^fi 

100,00 zooyo 

Ces nombres s'accordent avec ceux de M. Liebig, 
qui a trouvé : carbone 4^o, hydrogène 7,6, oxigène 

52,4* 

Pour éviter toute difficulté , j'ai cherché à extraire la 
inittiiite de la graine dWocatier que j*avais à ma dispo- 
sition. 

En traitant 60 grammes de graine d'avocat, réduite en 
t»OQdre grùssièfe, par un tiers de litre d'alcool bouillatit, 
k liqueur filtrée, qui est d'une couleur brunâtre , laitee 
déposer 1^ le refroidissement de la mannite crislallisée 
eh âlgutUes , Sàlies par de Thuile et de la maiièi« colo- 
rante brune. Celles-ci traitées une deuxième fois par de 
f aldbol et du.charbon animal , donnent la mannite d'Un 
"blanc parfait. Les 60 gr. m'ont donné environ i gr. de 
tUàjâère j les eaux-mères avaient été rejeléc's , tenant à 
constater la présence de la mannite et non sa quantité. 
tieà rèftultàtide son analyse ont encore été sensiblement 

les m&mes. 
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Sur PAcéchlorplatine , avec des Observations sur 
d'autres Produits de Paction de P Acétone sur le 
Deutochlorure de Platine ; 

Par m. WiLL. Christ. Zeisb. 
Profeneur de Gbimie à rUnifertlté de Copenhigiie. 

Par Taction du deutoclilorure de platine sHr Talcool y 
il se forme, comme je Tai démontré il y a déjà quelques 
années , une combinaison de 2 atomes de protochlorure 
de platine et de i atome d^éihérine, et Faction parait 
principalement consister en ce que 4 atomes de chlore, 
en s'unissant à 4 atomes d'hydrogène, élimineiït a atomes 
d'oxigène, qui se portent sur i atome d^éthérine pour 
produire de Taldéhyde, tandis qu^un autre atome d'éthé- 
rine s^unit à 2 atomes de protochlorure de platine. 

Il était à présumer que d'autres corps organiques se 
copiporteraient avec le deutochlorure de platine d'une 
manière analogue ; ceux qui paraissent principalement 
mériter une recherche à cet égard sont l'esprit de bois 
et l'esprit acétique, ou, comme on l'appelle ordinaire- 
ment à présent, l'acétone. J'ai commencé par ce der- 
nier. 

Ce corps, dont la composition élémentaire est C'H*0, 
se forme , comme on le sait, quand un acétate , notam- 
ment celui de baryte ou de chaux , est soumis à la distil- 
lation sèche. Les propriétés et les réactions de l'acétone 
ressemblent, à- quelques égards, beaucoup à celles de 
l'alcool. En effet, l'acétone donne, selon M. Kane, par 

T. LXXlIft 8 
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ractîon de l'acide sulfurique, eu proportions dîûiérentes, 
des produits dont la composition diffère de celle de racé- 
tonci en ce qja'ils contiennent les élémens de i atome ou 
de 2 atomes d'eau de moins que Facétone ; de même que 
les produits de Talcool , dans des circonstances analo- 
gues j diffèrent de celui-ci; de sorte que le corps corres- 
pondant à Téthérine est*composé de 6C4- 8H (le niésity- 
lènede M, Kane)^ et le corps analogue à l'éiher (l'oxide 
de niésityle de M. Kane) de 6C loH O, Aussi lacétone 
peut^lle former avec Tacide sulfurique une combinaison 
en partie analogue à Tacide suIfo?inique et par Taction 
de Tacide nitrique, elle donne un autre composé qui pa- 
rait analogue à Taldéliyde. 

Mais dans quelques circonstances , Facétone présente 
des phénomènes qui s'écartent de ceux de Talcool, par 
exemple quand on le traite par le potassium ; car, bien 
qu'elle dohne de la potasse , cela se fait sans dégagement 
^ de gas, et 9 d'après M. Lœwig^ elle ne produit pas un 
corps analogue à Péther, mais deux autres corps, dont 
Tun est composé de C H*. Aussi l'acétone ne parait-«lle 
pas , selon mes propres expériences, donner arec le sul- 
fure de carbone et la potasse , un composé correspon- 
dant à Facide xanthique. 

Il s'agissait donc de savoir si Facétone se compor- 
terait avec le deutochlorure de platine d'une manière 
analogue à l'alcool. Nous verrons qu'elle joue un rôle 
en quelque sorte intermédiaire. Mais avant d'entrer dans 
la description des expériences relatives à ce stget , je 
veux parler de la manière dont ton se procure le plus 
facilement ce produit , qui ne se trouvé pas ordinaire» 
ment dans le commerce. 
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Observations sur la préparation de V acétone. 

' Quaild il s'agit de Tavoir en quantité considérable, 
la préparation au moyen de Facétate de baryte ou de 
chaux , qui ne sont pas (cTu moins chez nous, en Dane- 
m^pck) 'des produits ordinaires du commerce, est trop 
coûteuse \ à plus forte raison en serait-il ainsi si on vou- 
lait la préparer, selon le procédé de M. Frémy, à Taide 
du sucre et de la chaux. L'acétate de plomb directement 
employé ne convient pas non plus , puisqu^il donne trop 
d'acide non décomposé \ mais un mélange de ce sel et de 
chaux convient très bien. Après avoir très facilement 
préparé, au moyen de ces deux corps, une grande quan- 
tité d'acétone, je n'hésite pas à recommander comme 
excellente cette manière d'opérer. 

Le rapport de ces dçux corps, que j'ai trouvé conve- 
nable, est 1 partie de cliaux vive et 2 parties ^d'acétate 
de plomb cristallisé. Il faut que tous les deux soient 
bien pulvérisés et que le mélange soit bien fait. Bientôt 
après le mélange , la chaux commence ordinairement à 
s'échauffer avec violence \ mais puisqu'on ne sent pas du 
tout de l'acétone , Ton n'en perd pas sensiblement. On 
peut assez bien introduire le mélange dans l'appareil 
avant cet échauffement, et il est à recommander de le 
faire, puisque la masse après cette action est si volumi- 
neuse que Tintroduclion est plus difficile. Je n'ai pas 
trouvé avantageux de chercher à éviter cette circonstance 
en employant la chaux éteinlc \ car alors il fallait em- 
ployer Tacétaie desséché , aûn de n'avoir pas un produit 
trop chargé d'eau; mais la dessiccation de ce sel est plus 
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« 

onéreuse que la pulvérisation de la chaux. Les flacons en 
fer, pour le transport du mercure , conviennent très 
bien à cette opération ; on peut , à Taide d^un tel flacon , 
travailler sur 2 kilogrammes d'acétate à la fois. Le flacon 
est placé presque horizontalement dans le fourneau , de 
sorte pourtant que Touverturè monte un peu en haut ; 
on y adapte un tuyau court un peu courb^, luté^u 
moyen d'un mélange d'argile , de chaux et de sel , et on 
le fait entrer dans un tube en verre assez, large et con« 
venablement courbé Vers le tuyau de fer, entouré d'un 
tuyau en fer-blanc , dans lequel est soutenu un courant 
d'eau ascendant / et on adapte un récipient entouré de 
glace. La chaleur est augmentée lentement, et seulement 
vers la fin de l'opération elle est forcée jusqu'au rouge. 
Le produit brut est un mélange de l'acétone, de l'eau et 
(mais en quantité assez petite) de deux corps huileux, 
moins volatils que l'acétone ^ et dont l'un est probable- 
ment la ^umaâine de M. Kane» 

De coproduit, onobtient l'acétone pure, en y dissol- 
vant du chlorure de calcium , distillant les dissolutions 
à l'aide du bain-marie, jusqu'à ce qu'il ne distille pas 
davantage, quoique l'eau 4u bain soit en ébullition, 
traitant de nouveau le liquide distillé par du chlorure de 
calcium, et tirant à peu près les trois quarts, lesquels 
constituent alors ordinairement l'acétone à l'état de pu- 
reté. En ajoutant de l'eau au résidu , on'sépare le corps 
huileux de l'acétone , qui se dissout dans l'eau , de la- 
quelle on la sépare au moyen du chlorure de calcium (i). 



(i) Dans cette rectittettion et dans des distiUations semblaMes 
pour la téparation des corpi d'une TolatîUté diflérente, je mè sers 
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De 4 kilogrammeft d'acéute de plomb cristallisé , j ob- 
tiens de cette manière 3oo à 34o grammes d*acétone 
parfaitement pure . 

PREMIÈRE PARTIE. 

De t action du deutochlorure de platine sur f acétone 

en général. 

Le deutochlorure de platine pur et bien séché se dis- 
sout abondamment et facilement dans Tacétoue, avec 
dégagement sensible de jchaleur; la dissolution, d'abord 
d'un rouge brun, devient bientôt d'un brun noir d'une 
telle intensité, qu'elle parait, même quand on a em« 
ployé 12 parties d'acétone pour i partie de deutochlo- 
rure, tout-à-fait opaque. 

Dans la supposition qu'il fallait pour déterminer Fac- 
tion entre l'acétpne et le deutochlorure , comme pour 
Falcool, une température élevée (ce que plus tard je 
trouvai erroné) , je soumis la dissolution de i partie de 
deutochlorure de platine dans lo parties d'acétone à la 
distillation jusqu'à la consistance sirupeuse. La liqueur 
distillée, qui était riche en acide hydrochlorique, fut 



a? ec avantage d'un matras à long col , à l'onrertiire duquel j'adapte 
un tube de venre coudé à angle aigu; la branche qui trafene le bou- 
chon est renflée en boule. Le redroidissement des vapeurs dans la 
partie renflée contribue efficacement à condenser le corps le moinf 
volatil et à lé ramener dans le matras. Pour quelques cas , il serait 
utile d'entourer cette partie d'un manteau contenant un oorps conve- 
naUement refr^ndûMant. 
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encore une fois distillée avec le résidu au même point; 
il ne se dégagea pas du gaz. 

J^ai fait aussi usage du même procédé, que j'avais em- 
ployé en traitant Falcool avec le deulochlorure de platine, 
en lavant le résidu avec de Teau, présumant qu'il serait, 
comme celui qu'on obtient dans la préparation du chlo* 
rure de platine combustible , au moins en grande partie 
soluble'dans ce liquide; mais il s'y comportait autre- 
ment, eu ce que la plus grande partie restait insoluble 
comme une masse de la consistance du goudron , d'un 
brun noir, tandis qu'une petite quantité seulement se dis- 
solvait avec une couleur rouge-brune. Cette dissolution 
filtrée, d'aborddaire, était aU bout de dix à douze minutes 
troublée ipar une substance jaune en poudre cristallisée , 
qui se déposait bientôt. Quelques expériences prélimi- 
naires avec ce corps m'apprirent que c'était une combi- 
naison organique particulière de platine, composée, 
comme nous verrons plus bas , à l'état de pureté , de i 
atome de plaxine , 2 atomes de chlore , 6 atomes de car- 
bone, 10 atomes d'hydrogène et i atome d'oxigène. La 
substance, de consistance de goudron, lavée avec de 
Teau tant que celle-ci se colorait , avait la consistance de 
poix à la température ordinaire; mais un peu au-dessus, 
elle était molle , et tellement visqueuse que l'on en pou- 
vait £»rm6r des fils très longs; mais à une température 
plus basse , elle était cassante et friable, et d'un éclat 
gras dans la cassure. Ce corps se montrait bientôt comme 
un composé de platine très riche en carbone ; mais des 
traitemens successifs par l'alcool pfus ou moins fort, 
l'éther et l'acétone^ firent voir que c'éLait un mélange 
de différentes combinaisons. 
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La liqueur distillée de la dissolution du deutochlorurè 
de platine renfermait, outre Tacide bydrochlorique , un . 
corps d'une odeur éthérée. ^ 

Je désigne le corps jaune cristallin par le nom d^acS* 
chlorplatine , dénomination formée^, selon Tusage des 
chimistes d'ai\jourd'hui , d'après les syllabes initiales des 
noms des corps desquels il tire sa naissance (i) \ et j'ap- 
pelle le corps brun , d'aspect résineux , mais seulement 
pour le. pouvoir ici nommer brièvement , la ré$inede 
platine. 

En répétant plusieurs fois rexpérience comme on 
Tient de dire , mais avec des dissolutions faites par L'acé^ 
ione en proportions différentes , j'obtenais toujours les 
mêmes phénomènes ; miis la quantité du corps jaune , 
qui bientôt m'intéressa particulièrement, variait, et 
toujours elle n'était qu'assez petite (rarement elle, sur- 
passait 5 pour loo du chlorure employé). Je l'obtenais 
quelquefois aussi tirant fortement sur le brun , et pres« 
que sous l'aspect cristallin* 

Il ^tait à l'état sec , à quelques grains noirs .près , so« 
lubie dans l'acétone, un peu plus abondamment à une 
température élevée qu'à la température ordinaire. La 
dissolution pouvait être évaporée à siccité sans le 
moindre signe d'altération, et de la liqueur évaporée è 
un certain point il cristallisait du sel en aiguilles déliées 

(i) Vu sa eompositîoD, on psut l'appeler du protochlorure d'oïkb 
mésitbylique ou'métacétonique ; mais comme aucun de ces noms pour 
le membre organique du composé n'est encore généralement adopté, 
et que dans peu de temps peut-être on aura une autre théorie de la 
constitution eModque , Je préfère m » comme eu général dans des ess 
aernbUMes * qd noii à est égard înaigniAant. 
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bieu prononcées , avec une couleur jaune très pure. La 
. partie qui s'était colorée en brun fournissait une eau 
mère de même couleur *, mais en lavant les cristaux qui 
s'y étalent formées, avec de petites portions d'acétone, oh 
les obtenait facileipent avec la couleur jaune. 

La liqueur aqueuse , obtenue par le traitement du ré- 
sidu sirupeux avec de Teau , continuait k déposer de 
Tacéchlorplatinc pendant plusieurs jours ; mais en sé- 
parant par la filtration ce qui s'était déposé pendant les 
quatre premières heures , et ensuite pendant lés douze 
heures suivantes, on s'aperçut facilement que la pro- 
duction du corps brun augmentait de plus en plus, et 
qu'on ne pouvait en tirer le sel pur qu'en quantité assez 
petite. Le dépôt se produit indifféremment dans des 
vases clos ou ouverts. 

Lorsqu'on évapore dans le vide k côté de l'acide sulfu- 
rique la liqueur qui a donné le dépôt d'acéchlorplatine , 
on obtient une masse sirupeuse d'un brun foncé, 
très chargée d'acide hydrochlorique. En broyant celle- 
ci avec diB l'eau , on obtient une nouvelle quanlité de 
résine de platine et une liqueur qui dépose encore une 
portion de l'acéchlorplatine , mais coloré en brun clair. 
Souvent ou ne réussit pas bien en le voulant purifier à 
l'aide de l'acétone seul , qui n'agit que faiblement sur 
ce corps ; mais on peut le faire au moyen du liquide 
acide , qui est distillé de la dissolution du deutocblo- 
rure de platine dans l'acétone. Celui-ci dissout facile- 
ment le dépôt brun ^ et en ajoutant ensuite de l'eau à 
cette dissolution , il se sépare une portion de résine , et 
alors, ordinairement la liqueur filtrée et laissée à elle- 
même , donne un dépôt jaune d'acéchlorplatine presque 
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pur« Ce procédé 9 avec le liquide obtenu par la distilla* 
tîon , peut aussi être appliqué avec avantage à la purifi- 
cation de la masse jaune-brunàtre , qui reste quelque- 
fois sur le filtre avec plus ou moins de résine de platine. 
L'action particulière du liquide distillé comme dissoU 
vant, doit probablement être attribuée à Tacide qu'il 
contient , et qui agit plus fortement que Tacétone seule 
sur quelques parties de la résine de platine mêlées i 
Tacéchlorplatine. 

Procédé meilleur pour la préparation de Vacéchlor" 

platine. 

Comme on le voit , la préparation de Tacéchlorpla- 
tine de la manière indiquée est assez difficile quand on 
en désire une quantité suffisante pour des recherches 
approfondies^ aussi aurais -je sans doute été forcé à 
beaticonp restreindre mes recherches sur ce corps , si je 
n'avais pas trouvé une méthode qui le donnait en même 
temps plus abondamment et plus facilement. J'ajoute, 
que cette préparation , à Taide de Teau , peut laisser 
douter que Facéchlorplatine soit uii produit immédiat 
de Tacétone sur le deutochlorure.de platine, et faire 
croire qu^elle pourrait bien être un produit secondaire 
provenant de l'action de l'eau sur une substance primi- 
tive quelconque. Cependant, j'ai cru devoir rapporter 
le procédé indiqué avec le détail qu'on a vu , pour corn- 
pléter l'histoire des phénomènes et des réactions rela- 
tives à cette production. 

Mais le deutochlorure de platine et Tacétone donnent 
l'acéchlor platine sans l'intermédiaire de l'eau, et on peut 
les préparer sans le secours de la chaleur, quand on 
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observe de broyer le chlorure seulement avec une quan* 
tité d^acëtone suffisante pour former une bouillie assez 
épaisse , et d'abandonner (!^lle«ci au repos en vase clos 
pendant 3oà 48 heures. Il se manifeste dans la masse 
pendant Tacte de la dissolution une chaleur très sensi*- 
ble , et il se développe un corps qui irrite fortement le$ 
yeuX) .aussi sent^on bientôt très fortement de Tacide 
hydrochlorique. La masse brun-noir,- d'abord fluide, se 
prend dans le cours de 24 heures en grande partie en 
une masse cristallisée. 

Lorsque cette masse , après qu'on a fait écouler ce 
qui est encore fluide , est lavée sur un. filtre avec de 
l'acétone par petites portions , elle devient enfin d'une 
couleur jaune. Dans la liqueur mère, il est une portion 
d'acéchlorplatine qui ne peut pas cristalliser immédiate- 
ment* Pour l'obtenir, il faut distiller jusqu'à siccité ce 
liquide avec la liqueur qu'ont fournie les lavages*, et 
ensuite traiter la masse presque noire, ainsi obtenue, par 
de l'acétone en petites portions , principalement sur le 
filtre \ il restera alors une nouvelle quantité d'acéchlor- 
platine. Ordinairement , la liqueur obtenue par ce 
lavage donne encore même plusieurs fois par la dis- 
tillation jusqu'à siccité, et un lavage bien exécuté ^ de 
nouvelles portions d'acéchlorplatine. Mais enfin on ob- 
tient par le lavage avec l'acétone , exempte d'acide hy- 
drochlorique , un résidu noir, insoluble même dans 
l'acétone bouillante. 

Principalement à cause de celte substance dont il y a 
toujours plus ou moins dans la matière jaune , débar- 
rassée des' parties de la résine de platine , facilement so- 
lubies dans l'acétone» il est nécessaire de la purifier par la 
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] dûwolulioa dans Facétone bouillante , la filtratiou et ht 
cristallisation. Si Ton veut faire cri^Uiser le tout par 
la refroidissement, ou peut employer la liqueur décantée 
pour de nouvelles dissolutions. Mais comme la diffé- 
rence de la solubilité à cliaud et à froid n'est pas grande, 
il vaut ordinairement mieux de distiller la solution 
presque à siccité , et ensuite purifier le résidu cristal* 
lise par des lavages convenables avec Tacétone. Par ce 
procédé, ou obtient ao à a5 poiir cent de i'acéchlor* 
pktiae du deutochlprure employé* 

Des propriétés de Tacéchlor platine • 



L acéchlorplatine est à l'état bien sec , sans odeur i 
d'une saveur métallique astringente \ il brûle par Tap^ 
proche d'un corps en combustion, avec une flamme ver- 
dàtre, en laissant du platine métallique. Chauffé dans uu 
vase de verre dans un bain d'huile, il supporte .une tem- 
pérature de 195^, saps donner à Uodeur ou à la vue 
des signes d'altération f mais à la température de aoo^ 
(ou peut-être plus exactement ao3^), il commence 
à noircir et à donner une odeur acide et piquante. A 
925^, dans une expérience, le tout fut converti , avec 
dégagement des vapeurs acides et encore d'une odeur 
particulière , en une masse noire. Après une chaleur 
successivement augmentée jusqu'à 3oo^, il ne parut plus 
donner d'odeur ; en l'échauffant ensuite à l'air jusqu'au 
rouge, il ne donnait qu'un peu d'odeur acide. Le résidu 
avant le contact de l'air est uniformément lîoir,. et ne 
présente pas même à la longue des particules métalli* 
ques. Du reste | il faut observer pour ce corps qu'il 
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n'entre pas en fusion avant la destruction , et ne pré- 
sente pas de boursonfflement. 

L^acëchlorplatine ne se dissout qu'en très petite quan- 
tité daiis Teaù. La dissolution d'abord jaune devient 
dans le cours de quelques heures brune ; aussi le se! non 
dissout recouvert d'eau prend une couleur brune. Si on 
rëchaufie avec Teau , il devient d'abord profondément 
brun , ensuite noir, en donnant des produits dont je 
ferai mention plus tard. L'éther ne dissout que peu de 
l'acéchlorplatine , l'alcool un peu plus ^ surtout quand 
il est chaud , et le sel en cristallise sans altération. L'acé- 
tone en dissout beaucoup plus; la dissolution est Jaune. 
Cependant, une partie d'acétone n'en dissout proba- 
blement pas au-delà d'un trentième à la température 
ordinaire , et tout au plus un vingtième quand elle est 
employée bouillante. lia solution ne rougit le papier de 
tournesol qu'à l'aide de l'eau. L'acide hydrochlorique , 
même le plus concentré , n'agit aur lui qu'à l'aide de la 
chaleur. La dissolution acide peut être bouillie sans 
éprouver d'altération. Une dissolution de potasse dissout 
l'acéchlorplatine entièrement, mais avec une couleur 
brune» Echauffé avec elle , ou avec de la baryte ou de la 
chaux par la voie sèche , ou avec de l'ammoniaque , il 
subit des changemens dont je parlerai plus tard. Si on 
abandonne l'acéchlorplatine , dissout dans l'acétone , 
avec des rognures de cuivre , celles-ci sont dans le cours 
de 4 À 6 heures converties en poudre noire , par une 
addition d'un peu d'acide hydrochlorique. Ce phéno* 
mène se manifeste à l'instant même, et il se dégage un 
peu de gaz. Le mercure agit d'une manière analogue , 
mais il s'y produit d'abord un amalgame } ensuite , il se 
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sépare de celui-ci une poudre. noire« Le phosphore agit 
sur une dissolution d acéchlorplatine dans Tacétone d'une 
manière tout«à-fait particulière* En effet , il donne lieu 
à la production d uu corps noir insoluble , contenant du 
platine , du carbone et du phosphore. Le soufre donne 
un composé analogue, mais soluble. Je me propose d'en 
faire le sujet de recherches particulières. 

Si on 'ajoute à une dissolution d'acéchlorplatin)B dans 
Tacétone un mélange d'acétone et de nitrate d'argent 
(lequel mélange n'est que très peu opaque ) , ou si on 
ajoute ce mélange à la. dissolution , on aura à l'instant 
même un précipité abondant d'un jaune pur ; mais dans 
> )b cours . de deux à trois minutes , le tout est devenu 
Doir^ et le mélange reste, au moins pendant long-temps, 
tout-à-fait troublé. L'acide nitrique ne produit pas de 
changement sensible dans la dissolution d'acéchlorpla- 
tine. Aussi les phénomènes sont-ils essentiellement les 
mêmes lorsqu'on ajoute la dissolution d'acécblorplatine 
a lin mélange laiteux d'acétone et d'une dissolution 
aqueuse de sulfate d'argent. 

Une dissolution aqueuse de chlorure de potassium ou 
de sodium dissout l'acéchlorplatine beaucoup plus abon- 
damment que l'eau seule , en donnant une liqueur jaune, 
•et ces dissolutions n'éprouvent pas de changement sen- 
sible par l'ébullition ; ce qui parait indiquer la forma- 
tion d'une combinaison double ; mais celle^i, si réelle - 
loent elle a lifu, est beaucoup moins stable que celle 
^qui résulte de l'action de ces chlorures sur le chlorure 
de platine combustible (par l'alcool), et elles en diffè- 
rent probablement encore à d'autres égards : c'est ce que 
je n'ai pu encore éclaircir complètement. 
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De T analyse de Vacéchlorplaiine. 

L'acéchlorplatine bien desséché à Tair ne perd pas de 
poids à la température de 180*^9 ou par l'exposition dans 
le vide à côté de Facide sulfurique. Il doit donc être 
considéré comme anhydre , du moins sans eau de cris- 
tallisation. 

a) 1,3807 grammes d'àccchlorplatine desséché dans 
le vide avec de l'acide sulfurique , furent mêlés avec 
une grande quantité de carbonate de soude anhydre , et 
le mélange , couvert dans un creuset de platine d'une 
couche de carbonate, fut chauffé convenablement. Après 
cela, la masse fut traitée par de l'eau et sursaturée 
par l'acide nitrique. Le résidu, convenabletnent lavé, 
séché et brûlé à l'air, donnait 0,785 grammes de platiné. 
La dissolution, précipitée par le nitrate d'argent , don- 
nait i,o6g grammes de chlorure fondu ^ cela a fait pour 
100 parties d'acéchlorplatine : 

Platine 53,2338 

Chlore 19,1010 

• 

b) 1,0645 grammes d'acéclxlorplatine bien séché , fu- 
rent copaplètement brûlés dans un creuset de platine. 
Le pUtine pur restant pesait 0,5705 grammes; ce qui 
donne pour 100 parties d'acéchlorplatine : 

PlatinC; • 53,594 

0) 1,689 grAiniues d'acéchlorplatine également bien 
séché, comme dans tous les cas^ fournirent par le même 



( 127 ) 

procédé 0,911 graïAmes de platine; de sorte que nous 
avons pour 100 parties d'acéchlorplatine : 

Platine 53»937 

Le carbone et Thydrogène ftu*ent ici dosés par la coni« 
bustion, non seulement au moyeu d'oxide de cuivre, 
maïs aussi par le chrômate de plomb ,* avec une addition 
d^oxide de cuivre* Dans ces derniers temps , on a recom- 
mandé ce sel , surtout pour les corps riches en carbone , 
parce que la combustion se fait par ce moyen plus com- 
plètement , à cause de Toxigène qu'on peut développer 
vers la fin de l'opération par une chaleur suffisante , et 
pour des analyses exactes des substances organiques , 
renfermant du chlore , on Ta même regardé comme in- 
dispensable, puisqu'en employant de Toxide de cuivre 
seul, on ne peut pas, dit-on, empêcher la volatilisation 
de chlorure de cuivre , circonstance qui rend le dosage 
de Teau inexact. 

Quoique je me sois convaincu dans plusieurs cas 
qu'on peut bien éviter cet inconvénient de l'analyse, en 
s^y prenant de sorte que la couche antérieure d'dxidje de 
cuivre seule soit plus grande qu'à l'ordinaire, et que les 
deux premiers pouces de cette couche ne soient pas 
chauffés jusqu'au rouge , je regarde pourtant moi-même 
le chrômate de plomb comme utile dans cette espèce 
d'analyse , ' et c'est pourquoi j'en ai aussi fait Usage , 
comme je l'ari indiqué dans ces recherches. 

L'acide carbonique fut absorbé par une dissolution de 
potasse, et la partie restante après la combustion, fut 
chassée à l'ordinaire par un courant d'air. Le tube à 
combustion fut effilé , et la partie effilée fut convenable- 
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ment courbée pour bien recueillir Feau formée. Je ne 
faisais pas usage de bouchon de liège. La dessication 
du tube chargé fut exécutée à Faide d'un bain^inarie et 
d'une pompe pneumatique à la manière ordinaire. 

J) 1,334 gr. d'acéchlorplaiine donnaient 0,947 gr. 
d'acide carbonique et o,342&5 gr. d'eau \ ce qui fait pour 
106 parties du sel. : 

Carbone 19,6200 

Hydrogène • • 2,8553 

è) 1,^48 gr. d'acéchlorplatine fournirent 0,8625 gr« 
d'acide carbonique et o,33o5 gr. d'eau 5 ce qui fait pour 
100 parties du sel : 

* ^ Carbone 19,2210 

Hydrogène. ....... 2,9408 • 

Nous avons donc par ces expériences , comme quan- 
tités moyennes : 

. Platine 53,5883 

Chlore 19,1010 

. Carbone • 19,4260 

Hydrogène 2,8980 

et jpar conséquien t , 

Oxigène 4^9867 



* 



Maintenant, 

53,5883 



= 0,04345 I 

12iJ^2bO 
19,1010 

_5-^= o,o86a99 ^ a 



4^= o,.54i5 6 
7b,4i7 

^j^p. = a,46444 «0 

4ip867 
,oo ■ = 0,049867 I 

t 

De sorte que la composition élémenuirederaccëblor^ 
platine est : 

1 at. platine ia33,a6o 

2 chlore 44^9^0 

6 carbone • • 4^^»^^^ 

10 hydrogène 62,398 

1 oxigène , 100,000 



Le calcul donne , d*après ces données , pour 100 par- 
ties d acéchlorplatine : 

Pt 53,6920 

Cl...r i9>*7ïo 

C 19,6660 

H 2,7166 

o 4,3537 

Ce qui , comme on le voit , s'accorde très bien avec 
les résultats de Texpérience. 

Si nous admettons donc qu'il appartient à Tatome de 
l'acétone 6C 12H 2O, la matière hydroxicarbonique, corn- 
})inée au protochlorure de platine , ne diffère que par 
une quantité d'hydrogène et d'oxîgène suffisante pour 
former un atome d'eau. Selon M. Kane , il se forme 
une telle combinaison par l'action de Tacide sulfurique 

T. LXXII. 9 
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sur l'acétone » et on peut Tavoir itolée; elle est à racé- 
tone ce qu^est Téther à Talcool. Regardant donc l'acé- 
tone comme l'hydrate de cet éther acétonique , ou , 
comme l'appelle M. Rane, d'oxido mésitylique, par 
conséquent comme C*H** 0+H*Of on peut s'expli- 
quer en quelque sorte Faction entre Facélone et le 
deutochlorure de platine, en admettant que les deux 
atomes du chlore qui se dégagent de l'atome du deuto- 
chlorure , se combinent avec deux atomes d'hydrogène 
de l'atome d'acétone, laquelle serait changée en un corps 
composé 6C loH aO , tandis que l'acide hydrochlorique 
ainsi formé, décompose par une action katalytique , un 
autre atome d'aeétone en eau et axide mésitylique, qui, 
alors , s'unit au protochlorure de platine , pour former 
notre composé nouveau de Pt Cl" + C* H** O. 

De même donc que cette combinaison de platine 
diffère par sa composition du chlorure de platine com- 
bustible (résultant de l'action de l'alcool sur le deu- 
tochlorure de platine), en ce que le protoehlorure y 
est combiné dans celui-là avec un corps organique ren- 
fermant de l'oxigène, tandis que dans le protochlo- 
rure combustible, le corps inorganique est uni à 
un corps composé seulement de carbone et d'hydro- 
gène-, de même il ne se formerait pas de l'aldéhyde 
acétonique par la production de l'acéchlôrplatine , bien 
qu'il se forme toujours de l'aldéhyde proprement dit 
par la pi^dactîon du protoehlorure combustible 5 car 
l'aldéhyde qui dérive de l'acétone, est, selon M. Kane, 
C* H' O*. Mî^is l'existence d'un composé de €• !!•• O 
n'est pas encore constatée ; et de même que toutes les 
réactions de l'alcool peuvent aussi, bien être expliquées 
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en le regardant comme un bihydrat6 du carbure d*hy« 
dr(^ène C^ H' ^ de même il serait permis peut-être de 
prendre Tacétone pour un bihydrate du carbure d^bj- 
drogène C* H' , ou plutôt peut-être pour un hydrate de 
C' H^ j et ici , celte dernière hypothèse parait même 
mériter la préférence. . En effet, d'après l'expérience de 
M. Kane, il existe un tel carbure d^bydrogène ( le mé-, 
sithylène) , qui se produit par laction de lacide sulfu* 
rique sur Tacétoue* Et admettant donc que Tacétone soit 
G* H^ H> 0| on peut considérer Tacéchloi^platine comme 
Pt a* 4- O H"+ C» H^ + H» O j et la théorie de sa 
production consiste en ce que deux atomes de chlore «^n 
formant avec deux atomes d'hydrogène, tirés d'un atome 
d'acétone , de l'acide hydrochlorique , déterminent une 
oxidation de laquelle résulte l'aldéhyde acétonique^ tan- 
dis que l'acide hydrochlorique , formé par une action ka- 
laly tique, décompose un atome d'acétone en eau et en 
mésithylène \ lequel , avec un atome de protochlorure 
de platine , forme Tacéchlorplatine. De sorte que l'ac- 
tion peut être représentée par l'équation : (Pt €1^-4-3 

(C H* + H*0)=:Cl«H«+C'H*0 + [(*Pi Cl* + 
C* H^; + ( G» H* + H" O) ] 4- H* O. A quoi pourtant 
vient s'^outer le corps que donne l'acide hydrochlo* 
rique libre , en agissant chimiquement sur une portion 
de l'acétone (i). Il faut encore considérer, à l'égard 
de la composition du protochlorure de platine combus» 



(i) La première théorie en donnant l'équation Pt Cl^ + G^ H" O* 
+ C« H'* O» = Pt Cl« + C« H» O' + Cl H* + C*^ H'° O ;4- H» 0, 
^ suppose la formatîoD d'un corps dont ce n'a pas encore pnmvéj'ezi- 
stenos. 
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tible par Talcool, qu'en y admettant de réthërîne , un 
atome de celui-ci est uni à deux atomes du protochlo* 
rure de platine; de sorte que ce composé se range à côté 
de Facide sulfovinique et des combinaisons semblables ; 
tandis qu'un atome d'acéchlorplatine, en y supposant du 
mésithyiène , ne contient qu'un atome de protochlorure 
pour un atome de celui-ci; mais au lieu du second atome 
de protochlorure , il renferme un atome d'eau. Il serait 
possible que le peu d'affinité de l'acéchlorplatine pour 
les chlorures des métaux alcaligènes avec lesquels le 
protochlorure combustible se combine fortement, tienne 
à cette différence de composition. 

Au reste , par l'action réciproque de l'acétone et du 
deutochlorure de platine , il se produit , à ce qu'il parait, 
un grand nombre de substances différentes ; mais pro« 
bablement quelques unes de celles - ci sont des produits 
secondaires , résultant en partie de l'action de l'acide hy- 
drochlorique sur l'acétone, et en outre peut-être sur 
quelques produits de l'action primitive. J'espère tirer 
des renseignemens ultérieurs sur ce sujet, des recherches 
sur le liqiride distillé provenant de l'action de l'acétone 
sur le deutochlorure de platine et sur la résine de pla- 
tine. Je rapporterai à la fin de ce mémoire quelques uns 
des résultats auxquels je suis arrivé ; mais avant je dois 
faire mention des changemens que présente l'acéchlor- 
platine en le traitant par la distillation sèche. 

Du carbure de platine. 

Exposé dans une cornue munie d'un récipient, por^ 
tant un tube recourbé, l'acéchlorplatine commence, 
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comme je l'ai d^jà dit, à être dëtruh à la température de 
200* du bain employé à Texpérience. Dans un essai là- 
dessus, il commença à aiS** à donner un peu de gaz; à 
a4o^9 le dégagement de gaz était assez vif, et il distilla 
un liquide brun; Cela continua par une augmentation 
graduelle de la chaleur jusqu'à la température de ^'j5^\ 
de temps en temps il se manifestait un peu d'un liquide 
incolore; à 3oo^, la production du gaz et du liquide 
était très abondante. Enfin, le dégagement du gaz 
et la production du liquide furent presque nuls à cette 
température du bain d'huile. Après cela , la cornue fut 
chauffée jusqu'au rouge dans un bain de sable. Cela oc- 
casionna de nouveau un dégagement très fort de gaz ; de 
sorte que la quantité de gaz produite à cette température 
fut plus grande que la totalité du gaz obtenu auparavant; 
mais la quantité du liquide à cette époque de l'expérience 
fut beaucoup moindre. Enfin, lorsque la masse, poussée 
au rouge vif, ne donna plus de liquide ou de gaz, on ar- 
rêta l'opération. Le résidu fut refroidi à l'abri du contact 
de l'air. 

Le liquide distillé , tellement riche en acide hydro- 
chlorlque qu'il fumait à l'air, donnait avec Teau une 
liqueur huileuse surnageante. Il avait une odeur ré- 
sineuse, mais en même temps éthérée. Le volume 
du liquide, traité par l'eau, était considérablement 
diminué. 

Le gaz était un mélange de beaucoup d'acide hydro-* 
chlorique et d'un gaz inflammable, qui probablement 
é^i|t du protocarbure d'hydrogène ; il y avait en outré 
des traces d'acide carbonique* Le résidu était noir, dans 
un étal un peu aggloméré et exempt de traces de parti- 
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cilles mclalHques. La lenteur avec laquelle il brûlait in- 
diquait qu'il ëtaît chimiquement compose de plaline et ' 
de carbone. C'est un véritable carbure de platine pur, 
un composé dont on a , si je ne me trompe , vainement 
tenté la production ailleurs. 

Le poids de Vacécblorplatîne qui avait été soumis à la 
distillation était 1^^,689; ^^ poids du résidu noir était 
t9',o2o5, et le poids du platine obtenu par la calcînation 
de ce résidu était o^^^go*]] i,02o5 — 0^07 = 08', 11 35 
est donc le poids de la partie volatilisée par la combus- 
tion. Si cette partie n'est que du carbone , nous avons 
pour cent parties de carbure de platine : 

Platine .... 88,878 

Carbone ii^iaa 

Maintenant , 

88,87 ^ 11,122 

T^ÎÎ:^ = *''*'''°^5 .^g^- o,i455o; 

^ o,i455o 
et enlin . = 2,001. 

o,07&&8 

Le résidu noir obtenu de la manière indiquée est ddnc 
Pt C* , ou un composé de 1 atome de platine et de 2 ato» 
mes de carbone* 

Je répétai rexpérîence avec tout le soin possible. Dans 
une petite cornue je pesai S^"^, 161 d'acéchlorplatine. La 
cornue, jointe i un récipient muni d^un tube courbé, fut 
chauffée graduellement jusqu'au rouge, et la température 
fut soutenue tant qu'il se dégageait du gaz. L'cttVertore 
et le col de ta cornue furent soigneusement unis; et 
après avoir chauffé convenablement toutes les f aititea de 



I 
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la cornue y je donnai lien à un courant d'air en Taspirani 
an moyen d^un tube. Le résidu noîr ain$i obtenu peaaîi 
i<^,9i9. Cela fait pour loo parties d'acëchlorplaiiae t 

Garbure de platine • • • . 60,^08 

La première expérience donne 60,0170 ; la moyenne 
en est 60, 36a. Dans rbypotJbèse que la composition est 
Pt C| 100 parties d'acécUorplatine auraient donné 
60|347 parties de carbure. Or, loo parties d'acéchlor* 
platine 1 et par conséquent 60^362 parties de carbure de 
platine contiennent 53,692 parties de platine^ noua 
avons pour 100 parties de carbure de platine : 

Platine 88,959 

Carbone. • .v. • • xt,o4i 

• 

Le calcul donne 88,971 de platine et 11,019 de car- 
bone. Pour être sur que le résidu était exempt de chlQi^f|| 
yen brûlais fortement une portion , exactement mêlée 
avec de la chaux pure et couverte d'une couche de 
celle-ci; je traitais la masse par Tacide nitrique étendu, 
et je versais dans la dissolution du nitrate d'argent : il ne 
se manifestait même dans le cour^ de plusieurs heures 
qu'une opacité de la liqueur tout-à-fait insignifiante* 

D'après la théorie exposée sur la composition.de Tacé- 
chlorplatine , qui le représente par [(PI Cl' -4" C'.^^) 4* 
(C H^ + H* 0)\ , on peut concevoir que dans la di/stilla^ 
tion sèche a atomes de chloreVunîssent à a atomes d'hy- 
drogène du membre antérieur ^ tandis que %. ato^e^ de 
carbone se combinent avec le platine, et que le troisième 
atome de carbone de ce membre se combine avec les deux 
atomes de l'hydrogène restant, en formant de l'hydro- 
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gène carboné qui , agissant sur un atome d'eau du mem- 
bre postérieur, donne du protocarbure d'hydrogène et 
de Vacide carbonique *, tandis que Tacide hydrochloriqne 
qui se développe agit sur le mésitbjlène restant. 

L'eau régale agit sur le carbure de platine. 1^,24^5 
de carbure de platine furent digérés à la température de 
Tébullition avec Feau régale très forte jusqu'à ce qu'elle 
ée^t d'agir ; après qiioi la- masse restante fut soigneuse- 
ment lavée par décantation jusqu'à ce qu'elle ne réagit 
plus sur le papier de tournesol. Cependant, par l'éTapo- 
ration, la masse devenait de nouveau'acide; mais, layée 
une seconde fois à Tèau bouillante , elle resta neutre. Lé 
résidu, convenablement desséché, pesait oS',i535; il 
était tout-à-fait noir^ Par la combustion dans un creuset 
de platine, il donnait 0,008 de platine. i,a4^6 de car- 
buré de platine avait donc donné o, 1537 dé carbone ; ce 
qtii fait pour 100 parties , 

Carbone... . •••• 12,29 

' Vraisemblablement il y a eu un petit reste dé chlortire 
de platine. 

On obtient aussi du carbure de platine en faisant rou- 
gir Tacéchlcrj^latine mêlé avec l'hydrate de chaux. Lé 
liquide distillé dans cette opération parait contenir de 
Tacétone ainsi qu'uni autre corps. La masse,. chauffée de 
plus en plus, après avoir cessé de donner du liquide, 
continua pendant long- temps à donner du gaz; phéno- 
mène qui s'accorde également bien avec la constitution 
admise pour le sel. 
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De Tacéplatinoxidule. 

En décoin|K>8anl Tacéchlorplatîne au moyea de;. Teaa 
bouillante il se change en un corps noir , pulvérulent , 
qui parait analogue à^ la substance qu'on obtient en 
traitant directement le protocblorure de platine par Pal- 
cool, et qui se produit, dans différentes circonstances, 
au moyen du' protochlorure combustible de platine. Ce 
corps, que j'ai nommé, dans mon mémoire , <( De chlo» 
rido platino et alcoole se invicem permutantibus , a™^ 
f. , anno i83o , sedimentutn' platinicum nigrum, » est 
peut-être essentiellement de Toxidule de platine uni 
aTec de Téthérine ; mais puisqu'on l'obtient là toiqours 
mêlé avec plus ou moins de platine métallique , il n'a 
pas été possible de rien déterminer à cet égard par une 
analyse. Le corps noir , au contraire , obtenu de la ma- 
nière indiquée pour l'acéchlorplatîne, ne présente ordi- 
nairement pas de traces de métal A l'état de liberté. Je le 
désigne, au moins provisoirement, par le nom d'oc^ 
platinoxidule. 

De métne que le résidu dont j'ai parlé, il donne, 
quand on l'ei^pose à la chaleur, en s'enâammant, une 
petite explosion^ et cela arrive même quand, après Ta* 
voir séché dans le vide à côté de l'acide sulfurique , on 
fait trop vite entrer l'air dans le récipient. Mais d'une 
manière convenable à Tair en contact avec l'alcool (par 
exemple, en le plaçant sur du papier humecté de ce li- 
quidé) , il s'enflamme également avec décrépitation ; sur 
Téther ou sur l'acétone , il n'exerce pas cette action. LV 
cétone n« l'attaque pas tout de suite ; mais en contact arec 
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lui pendant vingt- quatre heures, il en dissout un peu 
avec une couleur brune. L'acide hydrochlorique eu dis^ 
sont un peu par un contact prolongé, L'acide nitrique 
xie Tattaque p^s fortement. En le chaufiaut long - temps 
avec de Teau régale , il reste un corps jaune , tandis 
qu'une partie se dissout avec la même couleur» 

Les phénomènes qui accompagnent la j[>rodnctioa de 
ce corps peuvent être connus par l'expérience suivante ^ 
duns laquelle j'ai cherché aussi à déterminer le rapport 
entre la quantité de ce produit et du sel qui l'avait donné ; 

3s'»84i5 d'acéchlocplatiue ont été hrojéa avec de 
l'eau 9 mis dans un matras à long col f avec une quantité 
d'eau assez considérable pour qu'il y eût h peu près 4^ 
Jolies d'eau pour i partie de seU Un peu s'e^t dissout 
avec une oouleur jaune ; mais au bout d'une deffû»heure 
la dissolution commràça ^ brunir. Le lendemaîa , elle 
était devenue fortement brune , et même une partie du 
se). non dîaacHite s'était chlorée en brun. Alors on chaufia 
Ié matiras dans une dissolution de chlorure de ealcium ) 
le matraa fut muni d'un tube di&tillalùiro (de la forme 
ci-dessus indiquée), qui communiquait avee un récipient 
ponant un tube recourbé* Vers le point d'ébuUiûon d# la 
liqueur > presque toute la masse était devenue brune% 
Dans le cours de l'ébuUition, la partie non dissoute prit 
la couleur brune noire « Il ne se présenta guère d'^ume y 
et je ne pouvais pas observer un dégagement de gas# 
Pendant quelque temps > l'eau surnageante conservait 
une teinte brune i mais par l'ébuUition aoutenue pendant 
quelque temps » en restituant l'eau évaporée» et une fois 
Tévaporation poussée jusqu^à aiccilé » le liquide était dp** 
venu tottt-à-£Biit*lîmpide et inooloro^ La «aastaqw ft'étiit 
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attachée an Terre fat dëtacbëe et brojée de nonvean avec 
de Tean; après quoi rëbuUition fut encore conlinaée 
pendant quelque temps. Le liquidé restant , au bout de 
I*opëralion , donnait par la dessiccation une tris petite 
quantité d*une masse noire, qui fut ajoutée an reste. 

Le liquide distillé était acide-, d*une odeur rappelant 
celle de Facétone , mais néanmoins particulière. La pre- 
mière portion détenait a? ec le temps un pen laiteuse ; 
mais la quantité n'étant pas suffisante pour des recherches 
approfondies, je la négligeai. Le résidu noir était pulvéru- 
lent. Il fut soigneosement lavé avec de Veau bouillante 
sur nn filtre pesé. Séché convenablement dans le vide à 
côté de Tacide snlfnrique, il pesait 2,^3; ce qui fait 
pour 100 partie d*acéchlorplatine 58,o5 d*acéplatinoxi« 
dule. 

Dans une autre expérience comme ceileM;!, A Texcep- 

tion que le résidu fut coniplètement lavé et pesé dans 

le matras mèine dans lequel le sel employé avait été pesé 

et traité par Teati , o,ggo5 d'acéchlorplatine donnaient 

o,58i d*acéplatinoxidule; ce qui fait pour lOô partiea^dn 

sel : 

Acéplatinoxidule.. . . .58^658 

La moyenne est 58,354; et comme loo parties d'acé- 
chlorplatine renferment 5),6gd parties de platine, nous 
avons pour loo parties d^acéplatinoxidule : 

Platine •••..%.•« 93^,01 

Je pense d'ailleurs bientôt faire une analyse complète 
de ce corpB intéressant , et j'espère en pouvoir fadiement 
avoir Toccasion , puiaque c'est sans doute k même snb- 
stance qui te produit en abondance quand la liqueur 
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aqueuse, obtenue par le traitement du produit brut de 
Taction de Tacétone sur le deutochlori^re de platine par 
Teau , est soumise è une température élevée. 

En effet y lorsqu'on cbaufFe lentement ce liquide bru-* 
nàlre dans un appareil distillatoire après qu'il a cessé de 
donner par le repos de racéchlorplatine, il se manifeste 
une effervescence assez vive , avec beaucoup d'écume , 
et il distille une liqueur acide qui renferme non seule- 
ment de Tacétone , mais encore au moins un corps par- 
ticulier ; mais je n'y ai pas pu d^erver un dégagement 
de gaz. Au bout de peu de temps(|. it;.8e formp une grande 
quantité d'une poudre noire ; et lorsqu^environ la moitié 
de la liqueur est distillée , le résidu est ordinairement 
escempt de couleur. La poudre noire , Recueillie sur un 
filtre , bien lavée et séchée , se comporte au feu et avec 
l'alcool tout-à-fait comme celle obtenue par i'acéchlor- 
platine pur. Mais il faut observer que , préparée de cette 
manière , elle renferme quelquefois un peu de platine 
métallique , surtout celle qu'on obtient vers la fin de l'o- 
pération* Pour éviter cette impureté , on doit recueillir 
séparément ce qui s'est produit avant que la liqueur 
ait perdu sa couleur. 

De ï acéùhhrplatine avec Vhydrate de potasse dans 

Valcool. 

En traitant Tacéchlorplatine par une dissolution de 
potasse alcoolique, j'ai obtenu un corps noir, pulvérulent, 
qui, semblable à quelques égards à l'acéplatinoxidule, 
en difiiérait pourtant par d'autres propriétâi. 

En effet , lorsqu'une portion de racéchlorplatine fut 
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broyée avec une dissolution assez forte, presque incolore, 
de potasse dans Talcool à 98*, j'obtins une houillîe 
brune, assez épaisse. En réchaufTant dans un appareil 
distillatoire , toute la masse est devenue noire. Il ne 
s*y manifestait qu^upc légère effervescence. Après avoir 
distillé à peu près un qudrt du liquide, gavais une 
poudre tout-à-fait noire , sur laquelle nageait une li- 
queur jaune , tirant au brun. Après avoir continué 
la distillation avec un peu d'alcool pur , la liqueur n'a- 
vait que peu de couleur. La poudre , recueillie sur un 
filtre , fut lavée par l'alcool , mêlée avec un peu d'adde 
bydrocbloriquef et enfin avec de Teau bouillante. 

Le corps ainsi obtenu , convenablement séché , parait 
exempt de platine métallique. Au feu et avec l'alcool , il 
manifestait les mêmes propriétés que l'acéplatinoxidule , 
et il ne donnait du feu avec l'acétone que lorsqu'on y 
avait mis de l'alcool. Mais l'acide hydrochlorique ne l'at- 
taquait que faiblement , et l'eau régale dissolvait facile? 
ment celte masse à l'aide de la chaleur. C'est peut-être , 
à cause de l'influence désoxidante de l'alcool, une com- 
binaison de platine et d'un carbure d'hydrogène particu- 
lier, exemple d'oxigène. 

La liqueur distillée dans cette opération sentait l'éther 
hydrochlorique , mais il y avait en outre une odeur parr 
lîculière. 

De ï acéchlorplatine dissout dans T acétone avec de 

Fammoniaque* 

Quand on conduit un courant de gaz ammoniac sec 
dans une. dissolution d'acéchlorplatine dans Tacétone, 
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renfermée dans un cylindre entouré d*eau , ou , encore 
mieux, de glace, il se forme un corps jaune clair, 
sous forme pulvérulente. En continuant le courant d'am- 
moniaque , ce corps est redissout ; et même avant que la 
solution soit saturée par Tammoniaque , on a une liqueur 
limpide , d'une couleur jaune, tirant un peu au brun. Si 
on fait distiller cette liqueur à une chaleur très modérée, 
on a d'abord de l'acétone, plus ou moins riche en am- 
moniaque, puis de Tammoniaque à l'état de liberté. 

^ Cette liqueur n'est pas du tout troublée par l'eau. 
Mail si , plus tard , lorsque l'odeur de l'ammoniaque est 
considérablement diminuée, on recu^Ue séparément 
le liquide distillé, il a la propriété d'être fortement 
troublé par Teau ; et si l'on continue ensuite la distilla- 
tion dans un bain de chlorure de calcium , on a un 
liquide jaune, qui, mêlé avec de l'eau, donne une couche 
d'un corps oléagineux , surnageant ; et enfin , à l'aide 
dHme chaleur plus forte, et en inclinant convenable- 
ment le col de la cornue , on recueille un liquide bru- 
nâtre , un peu épais , qui donne avec l'eau une quantité 
considérable d'huile* 

Le résidu devient de plus en plus épais, avec une cou* 
leur jaune-brun ; plus tard , il commence à paraître un 
corps grenu , cristallin , coloré en rouge-brun. Si alors 
on arrête l'opération , et qu'ensuite on ajoute à la masse 

• refroidie, composée d'un corps grenu et d'un liquide si- 
rupeux d'un rouge brun , de Fétber, et qu'on broie et 
mêle bien le tout ensemble, on a une dissolution d'un 
rouge brun , et un corps solide d'un brun jaunâtre , qui , 
bien lavé par Téther jusqu'à ce que celui-ci ne se colore 
presque plus , et séché dans le vide à côté de l'acide sul- 
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foriqae , est d*aii jaane pur , et d'un aspect salin* Je dé* 
signe ce corps provisoirement par le nom d^acéchlor*' 
platine ammoniacal par V acétone. 

L'acélone ne Fa ttaque que faiblement ; de sorte qu'il peut 
très bien être débarrassé du corps brun k Taide de Taoé* 
tone au lieu de Téther* L'alcool , au contraire , le dissout 
aisément , et on peut le précipiter de cette solution au 
moyen de Téther , employé en quantité suffisante. L'eau 
le dissout très facilement et très abondamment* en don- 
nant une liqueur jaune-brunâtre. Ces deux solutions ont 
une forte réaction alcaline , même après un long séjour 
dans le yide à côté de Tacide sulfurique, et quoiqu'elle 
n'ait pas d'odeur ammoniacale. Non seulement la disso* 
lution alcoolique, mais aussi celle aqueuse, peuvent 
être évaporées à siccité par l'ébullition sans donner le 
moindre signe d'altération. La dissolution aqueuse 
donne , avec une certaine quantité d'une dissolution de 
potasse , un léger sédiment jaune , qui disparait par 
l'addition d'une plus grande quantité d'une dissolution 
tle potasse : il ne s'y manifeste presque pas d'ammonia- 
que. En restant à l'air , ce corps prend en quelques en* 
droits une couleur brune et parait s'agglomérer ; ce qui 
est dû probablement à l'influence de l'oxigène. Il m'a 
semblé que quelques portions du sel étaient plus sujettes 
à ce cbangement que d'autres ; de sorte que je suis en-* 
core incertain si cette propriété est essentielle à ce com- 
posé , ou seulement due à un corps étranger. Par l'ébul* 
lition , l'acétone dissout un peu plus de ce corps qu'A la 
température ordinaii*e. Ce qui restait après nombre d'ex« 
tractions par l'acétone bouillant se comportait à tous 
égards comme le tout avant. ce traitement^ et je n'ai pu 
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DOti ^lus observer de différence dand la masse obtenue 
par la dessiccation de la solution. 

L'acéchlorplatine ammoniacal par Tacëtone. donne par 
la distillation sèche un résidu charbonneux, mais il 
exigée une chaleur assez forte pour èlre décomposé. 
Il est inflammable ] mais pour soutenir la combustion , 
îl est nécessaire de lechaufiier à plusieurs reprises. Une 
dissolution alcoolique de ce corps donne ayec une dis- 
solution alcoolique de deutochlorure de platine un pré- 
cipité abondant d'une couleur brune grisâtre; mais 
la liqueur restante est encore d'un jaune assez intense , 
et elle donne avec Téther, quoique en petite quan- 
tité , un précipité jaunâtre , limoneux , qui , séché sur 
un filtre , se change promptement en un corps brun , de 
Taspect du goudron. Le précipité obtenu par le deuto- 
chlorure de platine est très riche en un composé de car- 
bone. 

Dans quelques essais, j'ai recueilli la substance qui 
s'était précipitée au commencement. par le courant d'am- 
moniaque. Elle ne s'obtient qu'en très petite quantité : 
c'est pourquoi je n'en ai pas encore eu assez pour pou- 
voir déterminer si elle diffère réellement de l'aoéclilorpla- 
tine ammoniacal. Au premier abord, on peut prendre ce 
produit pour du chlorure d'ammonium^ mêle seulement 
avec plus ou moins de l'autre sel ; mais il donne par la 
distillation sèche trop de charbon , et celui-ci , [par 
la combustion , trop de platine , pour être considéré 
comme tel. Il se forme, comme on pouvait .facile- 
ment le . présumer , quand on ajoute à la liqueur sa- 
turée d'ammoniaque une dissolution d'acéchlorplatine 
dans l'acétone. Cette circonstance est due sans doute 
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à ce que racëchlorplaline ammoniacal est moins so- 
luble dans Tacétone pure que dans une liqueur qui ren- 
ferme une certaine quantité du corps oléagineux ci- 
dessus nommé , qui s'est dégagé ou formé par Faction de 
l'ammoniaque sur Tacéchiorplatine dissout dans Tacé- 
tone. Car si, après l'avoir produit , en ajoutant à une 
dissolution d'acécLlorpIatine le liquide riche en ammo- 
niaque, mais ne renfermant point du corps oléagineux, 
on fait une addition du liquide subséquent, qui en con- 
tient , tout le précipité disparait tout*à-coup. 

Je n'ai encore eu qu'une petite quantité de ce corps 
oléagineux \ de sorte que je n'ai pu me le procurer dana 
un état constant pour des recherches satisfaisantes. Il se 
vaporise assez difficilement, et la plus grande partie 
s'obtient de la dissolution éthérée ou acétonique résul« 
tant du lavage du résidu. Au moyen de l'appareil distil- ' 
latoire ci- dessus indiqué, on peut facilement le débar- 
rasser de la plus grande partie de l'acétone ou de l'é» 
ther ^ le reste peut être séparé à l'aide de l'eau ; mais le 
liquide huileux lui-même parait être assez soluble dans 
l'eau , surtout quand il s'y trouve de l'acétone. Même 
comme résidu des distillations souvent répétées , il a une 
réfraction fortement alcaline. On peut l'enflammer, mais 
difficilement^ il donne par la combustion beaucoup de 
fumée. 

De r acéchlorplatine auec une dissolution alcoolique 

d^ ammoniaque. 

Une portion de l'acéchlorplatine fut broyée avec de 
l'alcool à peu près absolu , saturé par du gaz ammo- 

T. LXXil. 10 
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niac sec : il en résulta une dissolution presque complète , 
d')Ui rouge brun. Après une certaine addition du liquide 
ammoniacal , la solution était neutre ; mais il fut em- 
j^oyë un excès de cette liqueur. Par la filtration j il ne 
restait presque rien. J'ajoutai tout de suite à cette dis- 
s(4tttion de Téther, qui donna lieu à une séparation 
abondante d'un corps jaune floconneux, tout -à -fait 
comme dans la préparation de Taoéchlorplatine ammo- 
niacal à Taide de Facétone, excepté seulement que le 
précipité paraissait un peu plus coloré* Le liquide éthéré 
passait enfin entièrement incolore, et ne donnait rien 
par Tévaporation. Séché dans le vide aU'Klessus de Tacide 
aiilforique , le précipité était une masse d^un jaune pale , 
avec quelques parties brunes d'un aspect congloméré , 
comme dans Tacéchlorplatine ammoniacal par Tacétone. 
Cette masse se dissolvait très facilement dans Teau; 
aussi était*elle , du moins en partie , soluble dans Talcool 
put, mais beaucoup moins que Tacéchlorplatine ammo- 
niacal par Tacétone. 

Dans une autre préparation de ce corps , avec une plus 
grande quantité d'acéchlorplatîne , tous les phénomènes 
furent comme dans le premier essai , à cela près que , 
^oique les circonstances fussent les mêmes (excepté 
peut-être que le liquide ammoniacal fut employé en une 
proportion un peu plus grande) , il se produisait cette 
fois une quantité assez considérable d'un corps rouge sa- 
lin et cristallin , insoluble. Cette substance était inaltéra- 
ble à Tair^ elle était t.out-à-fait insoluble dans Teau : 
échauffée avec elle , elle devenait noire , à peu près 
C(Hnme laoéch^orplatine dans la même circonstance. Uc- 
iher ne parai^t pas latiaquer ; Talcool bouillant Tatta- 
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quaittrès faiblement; l'acétone agissait nn peu plus, en 
donnant une liqueur jaune; mais on observait facilement 
que la solubilité, pour être complète, en aurait exigé une 
très grande quantité ; et par Tévaporation , cette liqueur 
jaune ne donnait que très peu d'un résidu également 
jaune ; cette dissolution ne fut pas troublée par Teau* 
Uacide hydrochlorique assez fort n^agissait que très fai« 
blement sur ce corps i la température ordinaire ; à Taide 
de Tébullition, il le dissolvait entièrement , mais aussi en 
donnant une liqueur jaune. Il s'enflammait très facile- 
ment a l'approche d'une flamme d'esprit de vin , et conti- 
nuait à brûler avec une flamme très luisante, un peu ver- 
dàtre. Par la distillation sècbe, il donnait, mais seule- 
ment à une chaleur assez forte , un sublimé semblable 
à du chlorure d'ammonium , et en même temps une pe» 
tite quantité d'un liquide incolore , ayant l'odeur de Ta- 
cétone; il restait un corps charbonneux , qui, brûlé 
dans l'air , donnait du platine métallique. 

L'acéchlorplatine ammoniacal jaune obtenu par cette 
opération , k la manière indiquée , ressemblait en tout à 
celui obtenu par la première expérience; à cela près peut- 
être qu'il était moins altérable à l'air. 

Ni la liqueur d'où le corps jaune était précipité par: 
Téther , ni l'éiher employé au lavage ne donnaient par 

la distillation un liquide qui fût laiteux par l'eau. 

• # 

Acéchlorplatine avec une dissolution d'ammoniaque 

aqueuse. 

L'acéchlorplatine fut broyé avec une petite quantité 
d'ammoniaque liquidé. Il en résulta une liqueur d'abord 
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jaune , ensuite d'un rouge brun , et il resta une por« 
lion non dissoute. A Todeur, uDais non pas au papier 
réaclif , ce liquide était neutre. Soit qu'on ajoiitât de 
Teau, soit de la liqueur ammoniacale, ou enfin de Ta- 
céchlorplatine \ une partie du sel restait non dissoute : 
ou observait une odeur d'acétone. Toute la masse fut 
alors soumise à la distillation. Il ne se manifestait pas 
de changement de couleur , si ce n'est qu'elle devenait 
d'un jaune plutôt pur que foncé : il se présentait des 
stries éthérées lorsque le liquide avait bouilli de nou- 
veau pendant quelque temps ; le tout formait une disso- 
lution complète , d'un jaune brunâtre. 

Dans un autre essai analogue, avec une quantité plus 
grande, il resta aussi une partie non dissoute, jusqu'à 
ce que la masse fût mise en ébullition. J'avais employé 
un léger escès du liquide ammoniacal. Cette fois, l'é- 
bullition prolongée.donna lieu à la formation d'Un corps 
noir ei^ petite quantité. Une partie de la dissolution, fil- 
trée , évaporée dans le vide avec de l'acide sulfurique , 
laissait une masse cristalline d'un brun foncé , cassante. 
L'alcool la dissolvait au moins en partie , mais difficile- 
ment. Bien que cette fois on n'eût pas observé à la dis- 
tillation des stries éthérées , le liquide distillé avait 
pourtant une odeur éthérée. 

Acéchlorplatine a\fec du gaz ammoniacal sec. 

De l'acéchlorplatine pulvériië fut mis dans' un appa- 
reil convenable, joint à un récipient portant un tube 
recourbé, puis exposé à un courant de gaz ammonia* 
aue sec. Le sel ue présenta point de changement d*as«- 
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pect y même après avoir été long-temps traité de cette 
manière; soit qu'on le refroidit par Teau , soit qu'on te 
tint échauffé , il ne se manifestait point de liquide dans 
le récipient. Cependant, lorsque ce sel fut ensuite traité 
par l'eau ou par l'alcool , il s'y dîssolvit, du moins en 
grande partie. L'acétone , au contraire , n'en dissolvait 
que très peu. La dissolution aqueuse n^éprouvait pas 
d'altération par l'ébullition , et par la distillation sèche 
le sel donnait beaucoup d'un sublimé ressemblant a du 
chlorure d'ammonium. 

Du liquide distillé dans le traitement du deutochlo" 
rure de platine par Vacétone. 

Ce liquide mérite pour plusieurs raisons un examen 
approfondi , mais jusqu'ici je n'y ai pu consacrer assez 
de temps. Récemment préparé , il est presque incolore; 
mais il s'altère avec le temps , bien que renfermé dans 
des flacons bien bouchés et à l'abri de la lumière , au 
point de devenir d'un brun si foncé qu'il parait tout-a- 
fait opaque. 

DEUXIÈME PARTIE. 

De la résine de platine» 



Il reste encore beaucoup à faire, pour éclairer l'his- 
toire de cette substance , la plus abondante de celles qui 
prennent naissance par l'action de l'acétou» sur le deu- 
tochlorurc de platine. Je vais pourtant mentionner ici 
quelques expériences que j'ai faites sur cette matière. 
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Dans l'élat où il se trouve après qu'on en a séparé la 
plus grande partie de Tacéclilorplatine par la méthode 
indiquée ci-dessus, ce corps contient de 1 acide hydro* 
cblorique et de Tacétone. Il constitue alors une masse 
molle à la température ordinaire , et pétri dans cet 
état avec Teau, il donne une liqueur brune, renfer- 
mant entre autres substances de racéchlorplatine. Le 
résidu , insoluble dans Teau , desséché dans le vide a 
côté de Tacide sulfurique et de la chaux vive ^ peut faci* 
lemeut être réduit en poudre*, l'alcool à 80^ en prend 
alors une certaine quantité ; l'alcool à 9^^ , employé en- 
suite , en dissout une autre partie plus considérable , et 
l'alcool anhydre encore une autre partie. A peu près 
épuisé par ce liquide , l'éther en extrait une autre par- 
tie, et lorsque celui-ci a presque cessé d'agir, l'acétone 
en dissout encore. Tout ce que je viens de dire a lieu à la 
température ordinaire. En faisant bouillir , ensuite le 
résidu avec de l'acétone, on en dissout une nouvelle 
portion ^ et il reste enfin un corps noir, insoluble dans 
tous ces liquides. Toutes ces dissolutions sont plus ou 
moins brunes , et lors même' qu'elles sont peu chargées, 
elles sont tellement foncées qu'elles paraissent presque 
tout-à-fait opaques. L'eau précipite la dissolution alcoo- 
lique^ l'alcool, la dissolution par Téther*, et l'éther, la 
dissolution faite par l'acétone. Les précipités sont de 
différentes nuances de brun. La dissolution obtenue par 
l'ébuUilion avec Tacétone renferme ordinairement un 
peu d'aoéchlorplatine \ mais celui-«ci conserve , même 
après des criiMdtisatîons réitérées , une teinte verdàtre« 
Aussi lroave»t"On souvent un peu d'acécldorplatine dans 
le précipité produit par l'éther dans la dissolution faite 
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par Tacélone à la températnre ordinaire ; et c'est pro- 
bablement a cause de cela qae ce précipité se prêtante 
qiselquefofs sous forme d'écaillés d'un bruu verdàtre : 
tous les autres précipités sont limoneux. Par une évapo- 
ration lente, les dissolutions peuvent être desséchées 
sans altération sensible (i). Le résida que donnent les 
dissolutions alcooliques se dissout entièrement dans une 
dissolution de potasse ; le produit de la dissolution par 
Péther, et le cmrpa noir extrait par Tacétone, sont près» 
que insolubles dans cette liqueur. Par la distillation 
sèche , ils donnent tons du platine carburé et du gaz en 
partie inflammable, et il distille un liquide en partie 
incolore , en partie brun ou jaune , plus ou moins épais , 
renfermant du chlore. Mais la masse , iissoute par Tal- 
cool , se tuméfie beaucoup pendant sa destruction ; ce 
qui n'a pas lieu avec lès autres corps extraits. Le platine 
carburé brûle à l'air plus ou moins difficilement, en 
laissant une quantité de platine proportionnellement 
bien différente. 

Il parait donc certain que la résine de platine- ren- 
ferme trois on quatre substances différentes; mais il 
n'est pas possible de les séparer exaetement l'un de 
l'autre par la méthode indiquée ; car il est facile d'ob- 
server pendant cette opération que l'une entraîne l'au- 
tre ; et d'ailleurs quelques unes de ces substances sont 



(i) En dlstiUaiit, dans mie expérieûee, une dissolntion alcooUqne 
jusqu'à réduction d'un quart , il se sépare de la liqueur on corps 
noir pulf érulent. Je le recueillis et le lavai par de l'alcool sur un 
filtre ; mais pendaqt la nuit suivante , il donna lieu à nqe combus- 
tion du papier, et le corps noir fut converti en platine métallique. 
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altérées pendant l'opération, probablement par Tin- 
fluence de l'air. 

En elTet , lorsque , après avoir pres<)ue épuisé la résine 
par Talcool en la traitant Incessamment par ce liquide, 
puis par l'éther, jusqu'à ce qu'il ne le colore plus, si 
on cesse le lavage pendant huit à dix heures , et qu'on 
le reprenne avec de l'alcool, on obtient une seconde fois, 
pendant quelque temps , un liquide fortement coloré ; 
et ce phénomène se répète très souvent lorsqu'on fait al- 
ternativement l'extraction par de l'alcool et de l'éther ] 
et la même chose arrive pour les extractions alternatives 
à l'aide de Téther et de l'acétone ; de sorte qu'il ne m'a 
pas été possible une seule fois de pousser l'extraction 
par un de ces dissolvans jusqu'à décoloration complète , 
si ce n'est à la fin , en me servant de l'acétone. 

En essayant l'action de l'ammoniaque sur une disso- 
lution alcoolique on acétonique de la résine de platine , 
j'ai obtenu des résultats qui conduiront peut-être mieux 
au but proposé. Quoi qu'il en soit, ces résultats méri- 
tent d'être rapportés. 

Si l'on fait passer un courant d'ammoniaque sec dans 
une dissolution alcoolique de résine de platine fortement 
colorée et à peu près débanassée d'a(;ide, on obtient 
bientôt un précipité jaune pulvérulent, ressemblant à du 
chlorure de platine ammoniacal. La solution filtrée, lé- 
gèrement sursaturée d'ammoniaque , colorée en brun 
noir, soumise à la distillation jusqu'à réduction d'un 
tiers, dépose un corps de même aspect que le précipité 
précèdent. La liqueur, spparée par la filtration de ce corps, 
ayant été , par une distâlatiqo prolongée , rapprochée 
davantage et étendue d'éther , il s'en sépara un corps 



(i53) 

cristallin. En distillant encore au bain «marie, ici, 
comme dans toutes ces expériences, le liquide éthéréj 
séparé de celte substance , et en traitant le résidu épais 
par une quantité convenable d'éther, il est resté un corps 
cristallin , presque noir. En évaporant ensuite la liqueur 
éthérée brune , séparée de ce corps dans le vide avec de 
Faclde sulfurique , il resta un corps de la consistance 
d'un sirop très épais, d'un rouge brun , qui,^ restant trois 
à quatre jours dans le vide à côté de Tacide sulfurique , 
fut enfin converti en une masse solide et cassante , à la 
manière d'une véritable résine, et qui était presque 
transparente. Dissoute dans Talcool et saturée par Pam^ 
moniaque, elle donnait un peu du précipité jaune, 
nommé ci-dessus. La liqueur , filtrée , évaporée une se- 
conde fois dans le vide et redissoute par Téther , laissait 
encore un corps jaune en petite quantité. Cette dissolu- 
tion, à laquelle fut ajouté Taicool , fut encore traitée par 
Tammoniaque , mais sans qu'il se formât alors de préci- 
pité ; et aussi cette dissolution donnait -elle par Tévapo* 
ration une masse qui se dissolvait entièrement dans Té- 
ther. Je Tévaporai de nouveau à siccité dans le vide. Ce 
corps , qui parait être une substance déterminée et bien 
caractérisée , a reçu dans mes expériences le nom de ré" 
sine indifférente* . 

La dissolution alcoolique de cette matière donne avec 
Teau des flocons volumineux d\in jaune brun; Elle est 
neutre au papier de tournesol. Une addition d'acide hy- 
* drochlorique en fonce un peu la couleur, sans rien préci- 
piter. La solution alcoolique n'est pas d'abord précipitée 
par le nitrate d'argent ; mais au bout de quelque temps il 
s'y produit un précipité abondant d'un brun gris. Par la 
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distillation sèche, une petite portion fournit, quand la 
chaleur fut très forte , des vapeurs d'une odeur résineuse 
et acide ^ mais je n'y pus observer la formation d'aucun 
corps sublimé ; ce résidu était charbonneux. A Tappro* 
che d^une flamtne , il s'enflammait et brûlait avec une 
flamme très brillante , mais en même temps avec beau- 
coup de fumée , et laissait du platine métallique , mais 
proportionnellement en très petite quantité. 

Le corps jaune salin , directement précipité par Tam- 
moniaque , fut lavé d'abord avec de Talcool k g3^ , après 
cela avec de Talcool i 60^, et enfin avec de l'alcool absolu. 
Si on exécute le lavage par l'eau , on obtient un liquide 
jaune, qui , dans peu de temps , devient brun , et le sel 
même prend cette couleur. Si le mélange n'est pas fait 
exactement, on aperçoit dans la masse jaune desséchée 
des parties blanches salines , qui ne sont sans doute que 
du chlorure d'ammonium ; par de l'alcool très fort, la sé- 
paration de ce corps ne se fait que lentement ; mais si on 
emploie l'alcool faible on doit achever le lavage par de 
l'alcool très fort , afin de prévenir la formation du corps 
brun. L'alcool continue à se colorer en jaune, de sorte 
que le sel n^y est pas insoluble ; mais on trouve faci* 
lement, è l'aide du nitrate d'argent , le point où il est dé- 
barrassé du chlorure d'ammonium à l'état de liberté. 

En eflet, après avoir poursuivi pendant quelque temps 
le lavage k l'alcool de la manière indiquée, on obtient une 
dissolution jaune du sel , qui ne manifeste pas directe- 
ment la présence du chlore par le nitrate d'argent , non 
plus que celle de l'ammoniaque par une dissolution al- 
coolique de deutochlorure de platine; car ni l'un', ni 
l'autre de ces réactifs n'y produit la moindre opacité , 
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du moins dans le cours d'une demi- heure. Mais si on 
ëcliauffe ce mélange , il devient d^abord d'un rouge brun, 
et ensuite il abandonne une plus ou moins grande tjuan- 
tité d'un corps solide de la n^ème couleur. Échauffifo 
seule , et même évaporée par rébuUition , la dissolution 
du sel ne se trouble pas du tout ; seulement , étant très 
concentrée, elle tire un peu au brun; évaporée à 9e 
point, elle n'est que faiblement troublée par le nitrate 
d'argent , ou par la dissolution alcoolique du deutochlo- 
rure de platine. Evaporée lentement, la dissolution do 
ce sel donne une cristallisation confuse , d'une couleur 
brane; elle ne parait pas sensiblement altérée. 

Si on ajoute d'avance de l'acide nitrique i cette disso- 
lution , elle précipite de plus en plus par le nitrate 
d'argent« Ce précipité ressemble à du chlorure d'argent) 
si on réchauffe le mélange , la précipitation est accélérée* 
Si on ajoute de l'acide nitrique au mélange seul du ni- 
trate d'argent , et une dissolution de ce sel brunie forte- 
ment par la chaleur^ le liquide perd sur-le-champ sa 
couleur , en donnant un précipité abondant de chlorure 
d'argent. L'acide muriatique ne produit pas de change* 
ment sensible dans la dissolution. Le sel , bien lavé et 
bien séché , donne par la distillation sèche , lorsque la 
chaleur est assei& forte , un sublimé abondant (du chlo* 
rure d'ammonium) , et il distille un liquide incolore i 
le résidu charbonneux s'enflamme à Vair en donnant du 
platine ^létallique. 

L'acétone dissout a l'aide de l'ébullition une très petite 
portion du sel bien lavé; s'il renferm encore du chlo- 
rure d'ammonium à l'état de liberté, elle en prend 
beaucoup plus. 
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Ce sel, i|itéressant parce qu'il contient le chlore et 
Fammoniaque unis tout-à-fait comme dans une combi* 
naison véritablement organique , mérite sans doute d'être 
étudié plus exactement ; c'est aussi ce que je me propose 
de faire sitôt que j'en aurai le temps. 

Bien que l'aspect du sel , qui s'était séparé le premier 
par la distillation , fit présumer qu'il était identique avec 
le corps précédent , il n'en était pourtant pas ainsi* Ca^ 
il se dissolvait complètement et assez facilement dans 
Talcool , soit très fort, soit étendu ; et en le versant par 
petites portions sur le sel, on' pouvait observer que même 
les dernières portions, sans-doute exemptes du chlorure 
d'ammonium libre , étaient précipitées abondamment et 
immédiatement par lé nitrate d'argent. Aussi le mé« 
lange de ce sel et de nitrate d'argent ne fut-il pas coloré 
en brun par la chaleur. La portion obtenue au commen- 
cement du lavage fut aussi troublée par le nitrate d'ar- 
gent; mais il fut pourtant coloré un peu en brun lors- 
qu'il fut échauffé . 

Le corps pulvérulent brun , obtenu par l'addition de 
l'éther à la liqueur fortement concentrée par la distilla- 
tion., donnait avec de l'alcool absolu bouillant uue solu- 
tion brune jaunâtre , d'où l'eau ne précipitait rien; mais 
après l'évaporation de ce liquide il restait une masse qui 
ne se dissolvait pas entièrement dans l'eau. Si on arrête 
l'évaporation du mélange lorsque l'alcool en a été chassé, 
la liqueur filtrée présente la singularité d'être précipitée 
en brun tant par l'acide hydrochlorique que par une dis- 
solution de potasse ; le précipité augmente lorsqu'on 
chauffe un peu le liquide , et celui-ci devient presque in- 
colore. Par l'ébullition avec une dissolution de potasse , 
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il ne se manifeste pas d'ammoniaque* Avec le nilrate 
d*argent , il donne un léger précipité , qui augmente par 
la chaleur, mais sans que la couleur passe au rouge-brun. 
' O» a donc trouvé par ce procédé, dans la résine de 
platine brute , quatre substances dififérentes , outre Tacé- 
cblorplatine, Tacétoue et Tacide hydrochlorique. 

Dans le liquide obtenu par la distillation de la liqueur 
précipitée par Fammoniaque et filtrée , j*ai bien trouvé 
1U1 peu d'un corps oléagineux \ mais la quantité en était 
trop petite pour qu'il put être considéré comme éliminé 
par l'ammoniaque ; il provient probablement d'une im- 
pureté d'ailleurs insignifiante de l'acétone employée.' 

L'extrait de la résine de platine , à l'aide de l'acétone, 
donne aussi par l'ammoniaque un précipité jaune très 
abondant. 

J'ai soumis une portion de la résine de platine à la dis* 
âllation sèche ; une autre a été traitée par une addition 
de la ehaux vive , et une troisième portion par de l'hy* 
drate de chaux. La résine avait été extraite soigneuse- 
ment par l'eau et séchée , mise en poudre dans le vide à 
côté de l'acide sulfurique et de l'hydrate de potasse. 

On la chaufia dans un appareil distillatoire , muni 
d'un tube pour les gaz et en faisant usage d'un bain 
d'huile. Vers les 200* du bain , il commença à se dégager 
du gaz et un corps liquide. La masse se boursouffla peu 
à peu et en peu de temps (au-dessous toutefois de 23o°);, 
son volume devint quarante fois environ plus considé- 
rable qu'au commencement de l'expérience 5 de sorte 
' qu'il fut nécessaire de remuer la masse de temps en 
iemps au moyen d'une baguette de platine, introduite 
par la tubulure de la cornue , a^n qu'elle ne passât pas 
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dans le récipient. Â une température plus forte (d'en- 
viron 270"*), elle se contracla* Le liquide distillé éùiit 
au commencement d'un brun jaunâtre; plus tard, il 
était brun et assez épais. Le dégagement du gaz n était 
p^s encore très actif. Lorsque celui>ci vint à se ralentir, 
ainsi que la production du corps liquide vers 3oo^, ^n 
çhaufik à feu nu. Alors la production du gaz et du corps 
liquide augmentèrent considérablement. Lorsque la 
masse, chauffée au rouge cerise , nt dmina presque rien, 
et qu'elle fut devenue fétide, on arrêta l'opération. 

Le liquide distillé sentait fortement l'acide hydro- 
chlorique, et paraissait analogue à ce qu'avait donné 
l'acéchlorplatine. La masse se détachait très facilement 
du verre ; elle était en morceaux plus ou moins grands^ 
noirs et un peu luisans, ressemblant à de la houille; 
elle était dure , mais assez friable. 

Elle fut alors réduite en poudre , introduite dans une 
petite cornue de porcelaine , à laquelle fut ajusté un ré- 
cipient muni d'un tube recourbé. Exposée ensuite à une 
chaleur extrêmement forte , elle ne donna que du gaz , 
dont le dégagement dura pendant long*temps. Le gaz ne 
renfermait pas d'acide hydrochlorique ; il avait une 
odeur de noir de fumée , et brûlait avec une flamme très 
brillante. Lorsqu'à cette température le dégagement du 
gaz eût cessé et que l'appareil fût refroidi a l'abri du 
contact de l'air, la masse, qui n'était pas du tout agglo- 
mérée , en fut complètement ûtéc. L'aspect en était le 
même que lorsqu'elle avait été introduite dans la se* 
conde cornue. 

J'avais employé à cette expérience ios%497^ ^^ ^^ 
sine de platine, traitée par l'eau et bien séchée. Le 
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corps obtenu par ce traitement dans la cornue de por- 
celaine pesait 4*^)49^ 9 ^^ ?ui fait pour 100 parties de 
réaine de platine 4^)85 parties de charbon de platine 
très fortement cbauâe* 

Je brûlai complètement, par une chaleur soutenue 
pendant long-temps , i,8'^)i98 de ce charbon. Le poids 
du platine restant était 0^^,5465 ; ce qui fait pour 109 
parties de charbon de platine : 

Platine 45,6i8 

et probablement » 

Carbone 54)38a 

45,618 _ 54,38a 

- = 0,03699, — r-T— -= 0,71146 



ia33,a6 7t>,4^7 

0,71146 
et ennn ■' ■ .,, ■■ = iû,aJ4* 
o,oJb99 

Une seconde expérience du même genre me donna 
un résultat conforme à celui-ci. Je suis assez sûr que 
ces résultats sont aussi exacts que de telles expériences 
peuvent les donner. Mais puisqu'il s'agit ici d'im mé- 
lange de plusieurs substances , et qu'une véritable com- 
binaison de I atome de platine et de 19 atomes de car- 
bone n'a que peu de probabilité, ce résultat quantitatif 
ne présente que peu d'intérêt. En passant, je veux 
pourtant faire observer que , d'après ce résultat , la ré* 
sine de platine extraite par l'eau et convenablement des- 
séchée, ne renferme que 19^547 pour cent de platine; 
de sorte que ce composé est très riche en combinaisons 
de carbone. 

Quant aux phénomènes que présente la distillation 
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de la résine avec la chaux et avec l^hydraie de chaux , je 
n'ai à rapporter que ce qui suit. Un mélange intime de 
résine de platine pulvérisée et d'une, assez grande quan- 
tité d'hydrate de chaux fut chauffé dans un appareil dis- 
tillatoire , d'abord au moyen d'un bain d'huile , ensuite 
dans un bain de sable. A la température de 200 k 3oo^, 
il distilla un liquide assez épais , d'un jaune faible , an 
peu opaque, sentant tout à la fois la résine et l'éther, et il 
ne se dégagea pas de gaz. En continuant la distillation 
par une chaleur plus forte , le liquide qui distillait de- 
vint de plus en plus épais ^ la masse portée au rouge 
naissant produisait encore un corps semblable, mais 
qui était d'une telle consistance, qu'il fallait chauffer 
iséparémént le col de la cornue pour l'en faire des- 
cendre. A la fin de l'opération, ce corps prit une teinte 
brunâtre. Les dernières portions étaient à la température 
ordinaire un corps solide ; l'odeur en était forte, ressem- 
blant à celle de résine ordinaire de térébenthine. Les 
deux produits, mais principalement le corps liquide, pu* 
rent être enflammés , mais le corps très épais seulement 
au moyen d'une mèche ; la flamme donne beaucoup de 
fumée. 

Une autre portion de la même sorte de résine dé pla- 
tine intimement mêlée avec de la chaux vive, fut traitée 
de la même manière. Les phénomènes furent sensible- 
ment les mêmes. Il n'y avait pas de boursoufflement de 
la masse lorsque réchauffement n'était pas trop brusque. 

En faisant rougir ensui te le résidu dans un creuset de 
platine , il se montrait pendant long-temps une flamme 
chaque fois que le couvercle était ôté, et la masse était 
très long-temps en une véritable combustion. Cela arri- 
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▼ait au5si long-temps après qae la cbaux ayait été ex* 
traite par de l'acide hydrochlorique et de Tcau , de sorte 
que ce résidu était sans doute un carbure de platine. 

Considérant que le traitement de la résine de platine 
par Teau pour la débarrasser de Tacide hydrochlorique 
et de Tacétone, est peut-être la cause d'une transmuta* 
tion des produits immédiats de l'action de Tacétoné sur 
le dentochlorure de platine, et qu'ainsi l'extraction pro- 
longée par l'alcool entraîne quelque altération, j'ai tenté 
en dernier lieu un troisième procédé pour séparer les 
substaùces contenues dans la résine , ou les combi* 
naisons déterminées de ces corps. Après avoir séparé 
l'acéchlorplatine qui s'est déposé à la température or- 
dinaire , et ce qui peut être* extrait de la masse dessé» 
chée par la distillation , je distille de nouveau jusqu^i 
siccité la dissolution ainsi obtenue ; je répète l'extraiction 
par l'acétone à la température ordinaire. Le résidu, d'un 
noir verdàtre , est ensuite traité par de l'acétone bouil- 
lant, et le reste de l'acéchlorplatine qu'elle contient est 
séparé par cristallisation de la dissolution ainsi ob- 
tenue. L'eau*mère est i^oatée à l'autre liqueur, et tout 
ce liquidé est encore une fois, amené à siccité par la dis- 
tillation , et traité par de petites portions d'élher, afin 
d'extraire par celui ci tout le teste d'acide, qui sans cela 
exigerait encore nombre de distillations avec l'acétone. 
Après l'expulsion complète de l'éther et l'exposition de 
la masse pendant quelque temps dans le vide avec de l'a- 
cide sulfurique et de la chaux, je traite encore une fois 
cette masse par l'acétone foide. Après cette opération, 
il reste ordinaii^ement un corps noir, insoluble dans le 
liquide entièrement débarrassé d'acide. En distillant en- 
T. txxii. Il 
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o^jiicocité, on ne trouve presque pas diacide 
igct'^f^ disiiUée. 

d^^ ^étVéÙïer enlèvent à la résine ainsi obtenue 
\^iif moins de matières étrangères qu'à celle pré- 
[\^ ds la manière ci-dessus indiquée , et même la dis- 
^gdoa alcoolique mêlée avec de Teau ne rougit pas le 
^pier de tournesol ; aussi obtient-on , en distillant une 
portion de la dissolution alcoolique,. un liquide qui ne 
sent pas du tout Téther hydrochloriquc. La dissolution 
alcoolique 9 aussi bien^que celle par Tacétone, est préci- 
pitée en abondance par Tammoniaque. 

J'espère, comme je Tai déjà annoncé, par des recher- 
ches comparatives sur les combinaisons que produit 
l'ammoniaque, tant avec la solution alcoolique de la ré-* 
aine ainsi préparéOi qu'avec la dissolution par l'acétone, 
j'espère, dis-je, avoir des éclaircissemens satis&isans sur 
le produit abondant de l'action de l'acétone sur le deuto- 
chlorure de platine; mais comme des recherches d'un 
autre genre m'empêcheront pendant quelque temps de 
continuer mes expériences sur le siget présent , je n'ai 
pas voulu difierer plus long-iemps de donner l'analyse , 
assez incomplète , comme je le sens moi-même , de cette 
seconde partie de mon travail. 
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Recherches chimiques sur Œellénine ; 



Pae M; Chaalgs Gbrhaabt. 



Le nombre des substances qui 9 dans les traités de 
chimie ^ figurent isolées , sans rapports de famille , est 
extrêmement grand et augmente encore chaque jour, 
sans que la science en retire un bénéfice réel. Il en est 
une que Geofiroy le jeune et Lefébure ont découverte il 
y a long-temps dans la racine d'aunée (inulaheU^iium)^ 
et qui en parait former le principe actif; dans Tintérét 
médical, cette substance méritait d'être soumise â un exa- 
men chimique (1). Tout ce qu^on en savait, c'est qu'oa 
pouvait Vextraire directement de la racine, sous forme 
de cristaux prismatiques et volatils , en distillant celle«ci 
avec de Teau ou en Tépuisant par Talcool. M. Dumas est 
le seul qui se soit occupé de son analyse , qu'il a publiée 
dans un excellent travail sur les huiles essentielles pi a 
également observé que cette matière tapisse Fintérieur 
de cavités cellulaires, quon découvre aisément dana la 
racine desséchée, d^à k Tœil nu et mieux encore à 
Taide de la loupe. 

Ayant eu à ma disposition une cinquantaine de gram* 



M^^ 



(i) Voici ce que dit M. Soubeiran sur Tusage de cette radoe 
[Traité de pharmacie, 1. 1, p. 6ai) : Elle tft eaptojrée OOOUM to- 
nique et excltaute ; on la recommande surtout daos les catarrhes 
chroniques , )i¥ec engorgement du poumoM ; on l'emploie encore aou- 
vant dans le cas de faiblesse générale chei les Jeunes flilm mm ré- 
glées , ou dans les engorgemens des Tîicàres. 
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mes de cette substance, très bien cristallisée, j'ai tenté 
d'en reconnaître la nature chimique, en étudiant les pro- 
priétés qui résultent de sa décomposition. J'avoue que 
mes observations laissent beaucoup à désirer, et qu'elles 
sont loin de présenter une histoire complète de ce corps ; 
mais • comme je ne possédais qu'une faible quantité de 
matière , j'^i dû me contenter d'un certain nombre de 
faits qui permettent de fixer la place que doit occuper do' 
rénavant cette substance parmi les composés chimiques. 

h^ hellénine j car tel est le nom qu'a reçu cette sub- 
stance , et qu'il ne faut pas confondre avec l'inuline, 
principe amylacé contenu dans la même racine, s'obtient 
facilement en épuisant à chaud la racine d'année fraîche 
par de l'alcool à 36**. Lorsqu'on a enlevé l'excès d'al- 
cool par la distillation , la liqueur concentrée devient lai"> 
teuse par le refroidissement et dépose d'abondans cris- 
taux , légèrement colorés. On les purifie en les redissol- 
vant dans l'alcool et faisant cristalliser de nouveau. 

La racine d'année desséchée est moins avantageuse 
poiir la préparation de l'hellénine , car elle donne une 
infusion d'où l'on voit se séparer par la concentration 
une couche brune, huileuse, qui se concrète par le refroi- 
diftsenient , et qui est difficile à purifier. 

En distillant la racine avec de l'eau , on obtient dans le 
récipient un liquide chargé de flocons lanugineux , très 
blancs , qui sont de l'hellénine pure , mais en si petite 
quantité, qu'il est plus convenable d'employer de l'alcool 
pour l'extraire. 

L'hellénine cristallise en prismes quadrilatères , parfai- 
tement blancs, 4*'une odeur .et d'une saveur extrêmement 
faibles, et plus légers qi^e l'eau. Elle est insoluble dans 
l'eau , très soluble^ au contraire , dans Téthér et l'alcool ; 
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les solutions, dans ces derniers véhicules, sont précipitées 
par Teau. Elle se dissout également, en toutes propor- 
tions , dans les huiles essentielles et dans la créosote. On 
peut la pulvériser facilement quand elle n'est pas souillée 
d*iine certaine résine qui l'accompagne toujours dans la 
racine. Son point de fusion est à 72^ centig. ; elle entre 
en ébuUition entre 275* et 280^ , et se volatilise avant de 
bouillir, en répandant une odeur très faible, qui rappelle 
celle de l'essence de Patchouli. Cependant à cette tempé- 
rature elle s'altère plus ou moins , de sorte qu'on ne peut 
pas prendre la densité de sa vapeur. 

Lorsqu'on fait fondre de l'hellénine & une douce cha- 
leur, elle cristallise de nouveau en masse par le refroi- 
dissement; mais si l'on maintient la chaleur pendant 
quelques minutes, la masse resolidifiée ne présente plus 
aucune texture cristalline et ressemble beaucoup à la 
colophane par son aspect extérieur. 

Les alcalis caustiques ne décomposent pas l'hellénine , 
même à chaud , propriété qu'elle partage avec une série 
d'essences , telles que le camphre , l'essence d'anis con- 
crète , l'essence de menthe , etc. En la chauffant avec de 
la potasse aqueuse , on remarque qu'elle entre d'abord 
en fusion et finit par se dissoudre ; lorsqu'on igoute à la 
solution quelques gouttes d'acide chlorhjdrique , l'hel- 
lénine s'en précipite sans altération. L'eau pure ne trou- 
ble pas la solution. La potasse alcoolique n'attaque pas 
non plus Thellénine. Quand on chauffe celle-ci avec de 
la potasse sèche, une grande partie s'en volatilise, tan- 
dis qu'une autre portion se charbonne^ en dissolvant 
ensuite le mélange dans l'eau , on obtient un liquide fai- 
blement coloré en brun, que les acides troublent légè- 
rement. 
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Les acides exercent sur riicUénine l'action carisicté-- 
ristique qu'on observe pour la plupart des huiles essen- 
tielles. En eflet , l'acide sulfurique concentré la dissout 
à la température ordinaire , avec une couleur rouge de 
vin y sans dégagement d'acide sulfureux , si on a évité 
réchauffement ] cependant à la longue le mélange noir- 
cit beaucoup, de même que par l'intervention de la 
chaleur. La solution contient alors une certaine quantité 
d'un acide particulier, que je désignerai sous le nom 
diacide sulfohellénique. 

Lorsqu'on fait arriver, à la température ordinaire, de 
l'acide chlorhydrique sec sur l'hellénine , celle-ci en ab- 
sorbe une grande quantité et se liquéfie en prenant une 
teinte violacée. Exposé à l'air, le produit exhale de l'a- 
câde chlorhydrique. 

L'acide azotique de concentration moyenne dissout 
Thellénine sans dégagement d'acide hypoazotique; l'eau 
l'en précipite sans altération. Lorsqu'on vient à chauf-- 
' fer le mélange , l'hellénine se transforme alors en une 
résine azotée , que je décrirai plus tard sous le nom de 
nitrohellénine. 

L'acide acétique concentré dissout l'hellénine ; la so- 
lution est incolore et dépose, par l'évaporation de l'acide, 
des cristaux de substance non altérée. L'eau précipite 
également cette solution. 

L'acide phosphorique anhydre exerce sur l'hellénine 
la même action que sur le camphre , en le transformant 
en un hydrogène carboné, que j'appelle hcllénhne, par 
analogie avec le camphène. 

Le chlore gazeux n'agit pas à froid sur l'hellénine, 
même sous l'influence directe des rayons solaires ; mais 
quand on chaude le mélange, il y a dégagement d'acide 
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chlorhydrique et formation d'an corps résineux , dans 
lequel un certain nombre d*atomes d'hydrogène est rem* 
placé par un nombre égal d'atomes de chlore. Une 
goutte de brome versée sur rhellénîne produit une ef- 
fervescence d'acide brômhydrique ; le produit est jaune 
rouge, se dissout dans raloool et en est précipité par 
l'eau. C'est probablement un composé analogue à celui 
que forme le chlore, et que nous désignerons par ehlar^ 
hydrate de chlorh^llénine. 

Le bichlorure d'étain et le protocblorure d'antimoine, 
le dernier à l'état de fusion, colorent l'hellénine en 
rouge foncé , absolument comme le fait l'acide sulfuri- 
que concentré. Il parait qu'il y a identité d'action , c'est- 
à-dire formation d'une combinaison directe ; car, comme 
j'aurai l'occasion de le démontrer dans un prochain 
mémoire , la coloration rouge que l'acide sulfurique et 
ces chlorures produisent avec la plupart des essences 
n'est autre chose que le résultat d^une combinaison qui 
se détruit par l'eau et même déjà par l'air humide. C'est 
ainsi que , d'après mes expériences , l'huile de pommes 
de terre mise en contact avec le bichlorure d'étain prend 
une teinte rouge et fournit des cristaux qui se décompo- 
sent peu à peu à l'air, et instantanément par l'eau > en 
huile de pommes de terre non modifiée et bichlorure 
d»'étain. La même réaction s'observe avec Tessence d'a- 
mandes amères. L'essence d'anis se comporte d'une ma- 
nière semblable ; seulement , lorsqu'on détruit paf'l'eau 
la combinaison, qu'elle ait été produite au moyen de 
l'acidesulfurique (d'après M. Cahours) ou du bichlorure 
d'étain, on obtient au lieu de Tessence primitive un pré- 
cipité caltleboteux , qui est isomérique avec èlfe.^ 

Distillée avec d^ la cbayy^^iaustique, l'helléiune donne 
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un liquide JAunàtre, inflnmmable) neutre, qui ne âe mé- 
Uoge pas avec Teau , et présente une odeur analogue à 
^té<Ie Tacétone. 

« 

Composition de fhellénine. 

Il a été dit précédemment que nous devons â M. Du- 
mas une analyse de Thellénine, d'après laquelle ce corps 
est composé de : 

Carbone 76,9 

Hydrogène 8,8 

Oxigène 14)3 

100,0 

J'ai été assez heureux pour arriver au même résultat , 
seulement la combustion m'a constamment donné un 
peu plus de carbone et un peu moins d'hydrogène \ ce 
qui me parait indiquer que j'ai eu entre les mains une 
matière plus pure. En effet , elle avait été obtenue par 
cristallisation dans l'alcool , parfaitement blanche et en 
cristaux assez volumineux. 

I. 0,4^55 de celte substance ont donné 1,1 34 acide 
carbonique et o,3i3 eau. 

Il* o,4ooo ont donné 1,127 ^^^^^ carbonique et o,3o5 
eau. 

III. 0,3705 ont donné i,o45 acide carbonique et 0,288 
eau. 
. Ces nombres exprimés en centièmes correspondent à ; 

, r : I. II. III. 

^ ,Carb<Mie 77^32 77,40 77,98 

Hydrogène 8,56 8,45 8,62 

Oxigène.v 14)1^ i4)i5 i3,5o 

ieo,oo 100,00 100,00 
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La fomule C" H" C, que M. Dumas a établie , d'a- 
près son analyse , est parfaitement d'accord avec ces 
nombres et donne les rapports suivans : 

Carbone* . : 77»43 

Hydrogène. 8, i3 

Oxigène i4?44 

100,00 

Cependant il m'a été impossible de la faire accorder 
avec les produits de la décomposition qu'éprouve l'hel- 
lénine sous l'influence du chlore et de l'acide azotique ; 
je pense donc que la formule C* H'* O* serait peut-être 
préférable. Elle donne en effet : 

3o at. de carbone 1 14696 77>92 

20 d'hydrogène . • • • . 12498 8,4i 
2 d'oxigène 200,0 13,67 

I at. d'hellénine • i^*]!^^ 100,00 

Je n'avais plus' assez de matière pour déterminer le 
poids atomique de l'hellénine, en lui faisant absorber 
de Tacide chlorhydrique gazeux \ cependant, en considé- 
rant la composition du chlorhydrate de chlorheilénine, 
qui est C* H** Cl* O*, H* Cl* , et celle des essences con- 
crètes qui se combinent avec l'acide chlorhydrique, telles 
que le camphre C** H" O* , l'essence de menthe C*« W^ 
0*9 etc., qui toutes renferment 2 atomes d'oxigène dans 
leur molécule , on n'hésitera pas à admiettre que la for- 
mule , telle que je viens de l'exprimer , soit celle d'un 
équivalent d'hellénine. 

Le corps dont la composition se rapproche le plus de 
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celle de rhellénine , est la créosote , (}ui , d'après l'ana- 
lyse de M. Ettling, contient : 

Carbone 'JtA^ 

Hydrogène 8, 1 2 

Oxigène i4>46 

100,00 

Action de V acide sulfurique sur thellénine; acide 

sulfoJiellénique* 

L'hellénine , à l'instar de la plupart des huiles essen* 
tielles, se comporte avec les acides énergiques comme 
une base ; en effet , elle se dissout dans Tacide sulfurique 
concentré avec une coloration rouge , et Fean la précipite 
de cette dissolution. Le camphre ordinaire produit abso- 
lument la même réaction. Cette combinaison de l'acide 
sulfurique avec l'hellénine , ainsi qu'avec la plupart des 
essences, est si peu stable qu'elle se décompose peu à peu 
à l'air humide en se décolorant et en déposant de l'hellé* 
nine non modifiée ; l'alcool et l'éther même la détruiaenti 
en faisant disparaître la teinte rouge. 

Lorsqu'on enferme le sulfate d'hellénine dans un fla- 
con bouché , de manière à empêcher l'accès de l'humi- 
dité, ou bien qu'on le fait chaufier au bain*marie, il 
noircit en dégageant très peu d'acide sulfureux \ l'eau en 
précipite des flocons brun sale , qui se dissolvent par-» 
faitement dans l'alcool. 

L'acide sulfurique fumant mis en contact avec l'heU 
lénine la colore instantanément en rouge foncé) et si 
l'on a soin d'empêcher que le mélange se a'éebauflb , 



( ^v ) 

on obtient une masse noîre , sans qu*il se dégage de 1 a- 
cide sulfurenx. Par l'addition de Tean ^ cette masse ver« 
dit , et il reste en6n des flocons jaunes , résinoïdes , qui 
se dissoWcnt dans l'alcool avec une couleur jaune doré ^ 
ces flocons ne sont plus de l'hellénine non altérée, comme 
la donne l'acide sulfui*ique ordinaire, mais un corps par- 
ticulier non volatil. J'ai tenté vainement de l'obtenir à 
l'état pur, mais l'analyse ne m'a jamais donné des résultats 
concordans* Enfin , en saturant par du carbonate de ba- 
ryte le liquide aqueux séparé de la résine jaune , on ob- 
tient , outre une grande quantité de sulfate de baryte, un 
sel de baryte soluble , très amer. J'ai voulu l'évaporer 
doucement , afin de l'obtenir k l'état sec ; mais quelque 
soin que j'aie mis k opérer avec ménagement, la solution 
s'est constamment troublée, en déposant du sulfate de 
baryte et une résine jaune parfaitement analogue à celle 
qu'on obtient directement avec l'acide sulfurique fu- 
mant. Quoi qu'il en soit , cela prouve clairement que 
par l'action de l'acide sulfurique il s'est formé un acide 
analogue à ceux que les alcools , le camphre , l'essence 
d'amandes amères (Mitscherlich) , etc., produisent dans 
les mêmes circonstances, et que nous appellerons par 
conséquent acide sulfohellénîque. 

3'aî essayé de distiller de Thellénine avec de l'acide 
sulfurique concentré , dans l'espoir d'obtenir Vhnile par- 
ticulière que le camphre fournit dans ce cas , et qui pa- 
rait être un mélange de camphène et d'huile de camphre; 
mais le mélange s'est entièrement charbonné , en déga- 
geant d«0 torrens d'acide sulfureux et sans donner au- 
cune trace d'huile. 

De même , je n'ai pas réussi à transformer l'hellénine 
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en huile isomérique, en la traitant au bain-marie par 
un grand excès d'acide suifurique, comme M. Delalande 
Va fait d'une manière si heureuse avec le camphre. . 

Il résulte des observations précédentes deux faits bien 
nets et bien distincts : d.*abord , i'hellénine se combine 
avec l'acide sulfurique hydraté SO*, H^ O, à la tempéra* 
ture ordinaire , en donnant lieu à un composé dans le- 
quel l'eau d'hydrate de l'acide est indispensable , coinme 
dans toutes les combinaisons des acides oxigénés avec les 
corps qui ne sont pas des oxides métalliques , tels que 
l'urée , l'essence de cannelle , le camphre , etc. ; en se- 
cond lieu , I'hellénine se décompose avec l'acide sulfu- 
rique anhydre , à la température ordinaire ou avec l'a- 
cide hydraté avec le concours de la chaleur, en donnant 
naissance à un acide complexe , de la classe des acides 
sulfovinique » sulfoamilique , etc. 

Action de t€u:ide azotique sur Vhellénine; nitrohellé^ 

nine. 

L'acide azotique, d'une concentration moyenne, se 
comporte avec I'hellénine comme l'acide sulfurique con- 
centré ; il la dissout à la température ordinaire , et l'eau 
l'en précipite sans altération. Si l'on emploie, au con- 
traire , de l'acide fumant, ou bien que l'on fasse chauffer 
la substance avec de l'acide étendu , ceUe*ci se trans- 
forme en une résine rouge , en dégageant d'abondantes 
vapeurs diacide hypoazotique. 

Quel que soit le degré de concentration de l'ipide azo- 
tique qu'on fait réagir à chaud sur la substance , on ob- 
tient toujours ce eorps résineux. Cependant, il m'est 
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arrivé une fois , après que je Teus séparé du liquide et 
qtie j*etts abandonné celui-ci pendant quelques jours, d'y 
trouver une certaine quantité d'aiguilles extrêmement 
fines , qui ne ressemblaient d'aucune façon k de l'acide 
oxalique ; d'ailleurs, la solution, neutralisée par l'ammo* 
niaque , ne précipitait pas les sels de chaux. La quantité 
de ces cristaux était trop petite pour suffire k une ana- 
lyse, et jamais je ne pouvais parvenir & les reproduire , 
de quelque manière que j'eusse modifié la concentration 
de Tacide. 

Pour préparer à l'état de pureté la résine jaune , & la- 
quelle je donne le nom de nitrohellénine , car elle est 
azotée , on chaufie Thellénine avec tm excès d'acide azo- 
tique , de concentration moyenne , jusqu'à ce que le pro- 
duit se dissolve complètement dans l'ammoniaque causti- 
que. Lorsque ce terme est arrivé , on verse la solution 
nitrique goutte a' goutte dans l'eau, et on recueille le 
|>récipité jaune sur un filtre^ on peut le dissoudre de 
nouveau dans l'alcool et le reprécipiter par l'eau. Ce- 
pendant il vaut mieux verser la solution alcoolique 
doucement dans l'eau , que de fsiire l'inverse*, car dans 
ce dernier cas on obtient un liquide laiteux ^ d'où la 
nitrohellénine se dépose difficilement. 

Séchce à loo®, la nitrohellénine se présente .sous la 
forme d'une masse jaune , pulvérulente. Elle se dissout 
très facilement dans l'ammoniaque avec une teinte rouge ; 
les acides la précipitent de cette dissolution k Tétat d'une 
gelée , qui ressemble tout-à-fait au peroxide de fer hy- 
draté , et se dessèche au bain-marie en une masse ronge 
grenat, transparente. La dissolution ammoniacale préci« 
pite incomplètement les sels de plomb et ceux d'argentt 
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La nitrohellénine n'est pas volatile; elle est peu soluble 
dans Teaa , très soluble dans l'alcool et se dissout asses 
bien dans l'acide nitricpe. Un excès de ce dernier acide 
la transforme en acide oxalique. Traitée par de la potasse 
sèche en fusion , elle se charbonne en dégageant de l'am- 
moniaque , assez sensible par l'odeur et plus facilement 
encore par la coloration bleue du tournesol rougi ; elle 
contient donc de l'azote. 

Brûlée ayec l'oxide de cuivre , elle a donné le résultat 
suivant : 

L Pour 0,359 de substance , 0,736 acide carbonique 
et 0,199 ^^* 

II. Pour o,4oo de substance, 0,81 3 acide carbonique 
et o,aio eau. 

Ces nombres correspondent à : 

I. II. 

Carbone . • • • 56,69 56,ao 

Hydrogène 6,i5 5,82 

Je n'avais plus de substance ponr faire une détermi- 
nation d'azote ; mais en y admettant a atomes d'azote , 
on arrive à une formule qui coïncide parfaitement avec 
ces chiffres , et qui se rapproche des formules ordinaires 
que présentent les produits de l'action de l'acide azoti- 
que , tels que la nitrobenzine , la nitronaphtalinc , etc. 
En effet , selon la formule 

O- H" (Az« O*) 0% 

c'est-à-dire de l'hellénine dans laquelle 1 équivalent 
d^hydrogène a été enlevé par l'oxigène de l'acide azoti- 
que et remplacé par i équivalent d'acide liypoazotique , 
ou a les rapports suivans : 
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3o at. de carbone • • • • 1 146,6 56,3 1 

i8 d'hydrogène ... i ia,3 5,5i 

2 d'azote *77»^ 8,6g 

6 d'dxigène • . • • • 6oo,o 29)49 



mm 



2o3fi,9 ioo,oo 



La décomposilion qae Tacide azotique concentré fait 
subir à rhellénine est donc tout-à-fait identique avec 
celle que la plupart des huiles essentielles, telles que 
celles de térébenthine, de citron, d'anis, de girofle, etc., 
éprouvent sous rinfluence du même agent. Je me suis 
convaincu moi-même que toutes ces essences se con- 
vertissent en résines azotées et acides , qui , par un 
excès d'acide azotique , se transforment en acide oxa- 
lique. Pour quelques unes d'entre elles, telles que l'es- 
sence de girofle , la production d'acide oxalique est 
instantanée; de sorte qu'en mélangeant de l'essence 
avec de l'acide bien concentré, il y a un dégagement 
violent d'acide hypoazotique et dépôt immédiat de cris- 
taux d'acide oxalique , souillés de résine jaune» 

Action du chlore sur rhellénine^ chlorhydrate de 

chlorhellénine» 

Â la température ordinaire , le chlore n'agit pas sur 
rhellénine; j'avais exposé , en été, un flacon bien sec, 
rempli de chlore gazeux et contenant quelques cristaux 
d'helléninc , pendant quarante-huit heures , aux rayons 
directs du soleil , sans qu^aucune action se fût nianiies- 
tée. Il lien est pas de même lorsqu'on fait passer du 
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chlore sec sur de l*helléniue chauffée au bain-marie ; la 
substance , de fluide qu'elle est d'abord , s'épaissît peu à 
peu , en exhalant 'des vapeurs acides. Lorsque le dégage- 
ment d'acide chlorhydrique a cessé, par suite de la con- 
sistance visqueuse que prend la masse, et qu'on fait 
bouillir le résidu dans Talcool ordinaire , on obtient une 
solution jaune qui , par le refroidissement ^ précipite des 
flocons jaunes. Ces derniers, bien lavés et séchés à loo® et 
dans le vide, ont présenté la composition suivante : 

I. o,*255 de matière ont donné 0,4^^ acide carboni- 
que et 0,129 ^^^* 

II. 0,3 1 5 de matière ont donné o,54B acide carboni- 
que et 0,1 54 eau. 

in. o,4oo de matière ont donné 0,598 chlorure d'ar- 
gent. 

rV. 0,206 ont fourni o,3i2 chlorure d'argent. 

C'est-à-dire : 

• I. II. 111. IV. 

Carbone. ..... .. 4^9^ 4S9i<> ^ » 

Hydrogène 5,6 5,4^ » » 

Chlore » » 36^9 87,3 

Le calcul donne les nombres suivans : 

3o at. de carbone ii46,6 4^9^ 

20 d'hydrogène.... 124,8 5,3 

4 de chlore 884,3 37,5 

2 d'oxigène 200,0 8,6 

2355,7 100,0 

Ce composé peut s'exprimer de deux manières diffé- 
rentes; ou bien, d'après M. Berzélius, comme un oxi- 
chlorure d'un carbure d'hydrogène C** H** : 
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[(€•• H«*) 0* + (C»* H") Cl»] 5 

on bien, suivant M. Damas, comme un bydi'ochlDrafe 
de la molécule d'hellénine, dans laquelle.! équival^ei^t 
d'hydrogène est remplacé par i équi valent. de «Uore : 

C* H«« d* 0% H* Cl», 
l'hydrochloraite d'hellénihe étant représenté pep : 

C" H»» O», H* Cl». 

Or, rixpérieace prouva que la lùanière de ivoir 4e 
M* Dumas esjL seule conforflie à la vérilé) oar-ioÉs Its 
hydrochloraiet do: cette espèce., traiiés par k^poWMe 
caustique , lui^alMUtdonnciUrla ^antité d'acide o b to« li| » 
drique qui :est eu dehors de k molécule oi^oiquev 4^ 
même, la plupart des chlorhydrates 'm îdéeo n yw i t 
déjà par la chaleur eu acide 'dilorfaydfique:.et obrps 
chloré. On n'a qu'à se rappeler :les chloriiydra^elilorés 
de la naphihaline, de la benYône , «du gas oléflant y: pour 
ne conserver plus aucun doute à cet égard. Le corps; qui 
nous occupe est iihacAwiQiit dAas do cas i.quandIUn le 
chauffe légèrc^Daeût , U.^abaudpiw^ uùegJNwadei^piétitité 
d'acide chlorhydrique^sans^e charbonner, en laissant 
pour résidu un corps chloré de consistance- çésinoïdew 
De mènie , si <^n le chauffe ^yec de la potassetppiustique , 
il s'y dissout. facilement, en la colorant en o^i^e jaunâ- 
tre; la liqueur renferme alors une quantité ig^ible dia- 
cide chlorhydrique , et les acides en précipitent des flo- 
cons rouges , résinoïdes , qui brûlent difficilement avec 
une flamme verte sur lé^ bofdis% indice delà présetîi^e du' 
chlore. /^ '- '-'-^ ' ••'■"'^■^^-■-^ 
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Ces faits soiit u»^ Qpuvelle preuve en faveur de deux 
propositions fondamentales de chimie organique « que 
M. Dttmàti ^ le pneiiiier aignaKes : ils sôùt entièretneiit 
'dMifeHtteb àiHt stibstittttions, et dénvontrent la constance 
dés ftépdiîêB diSmiqtHss dans les torps dfritës d'un type 
par substitution. En e^et^ rhellénine s'unit directement 
avec l'acide chlorhydrlque \ Tliellénine chlorée par sub- 
stitutiM i?sCB oeoJmiée à Tacide hjdrodhdorique an m#- 
ment où celui-ci prend naissance. • 

Si on ne laisse pas le chlore assez long-temps en con*- 
^c^wirefi TbdléMne , ce iqui m'est an^vë lôA^ue^ je fis 
iV>pëMtik» polir k prennèns fois > ou «btfent un ^^rodéit 
WtMîqM mv^c k-pvécédeiit, sotts le vapport idée pkie- 
fMMéà' phjraiqudi ec ^ithiqotsv «Mdenaiit k» utéines 
>^njyqrtwms de ba r I p Mi et dliydrogièiie y tturis reniiimiiait 
: «MÔfiiie'dilofie* 

. iL e^SiogriéèioMtes^tfcstoiioeoiitdmnéo^tSgâw^ 
AîcwliteiqUae '«' b» < S6 «la. ' -•. . .--•>. —• 

'^ih levSb^DftiqfMrai 0^593 aetde cari b i n i ticjp t e let «0,1 S9 

A ilL le^ôeatfieinitfiejSeSiA^^ 
i : > J))qà ilM tdtfditk la Mtopoaîlî(i^ 

«;:1 t!) ^':-.;. i*. •'•'ii: '- . • '^ '' ". *■■ " ■« ■ 

*, I . lOO.O 

■.■■4M ^ 1;. ;:■ . Jii-'' i- . ■ . î . •?-. . •'. . 

dent très bien avec la formule 
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CM H» Cl' O*, 
oa plutAt 

Qz» HW */a CV V«, H« V« Cl* V», 

i\ ct»t éyident que racUon du chlore avait été incomplète. 
Le chlorhydrate de çhlorhellénine S6 présente à l'état 
açc 40U9 forme d'uno poindre jaune , de la consistance de 
U colopbano pulvérisiée, plus légère que Teau. Quand on 
)q chauffe Ugèr«me,ai % U entre eu fusion et dégage de l'a- 
çiijb chlcorh jdrique ^ tans se oharbonner *, h une tempéra- 
\M^ {ilv& éUvée, il fe déçompoae en laissant un résidu 
cçmid^r^ble de charbon* l\ se dissout très facileo^ent 
dans Véther, qui labandonne par Tévaporation sponta- 
née, sous la forme d'une masse jaune sale et visqueuse. 
Il est peu sôhiHe dans Falcool à ftoîd : céluî-cî précipite 
même la solution éthérée. Dahsf l'alcool bouillant, il se 
dimn^ plui liloilçini^taveQ une couleiir jaupiQ » et s'en 
dépf)fs Qxx partie par le refroidissement-^ Il est iuAolvJMcf 
da^ii Ve»^ çt bxule dijKçiUvcaeut avec, iv(ict flanuuet yerte 

• - ■ ■ ■ « ■ 

%w 1^ bord** 

Pour 9voir un produit qu'on puisse laxer facilament % 
op. yersq SQU^tff^fOUtt/Q la «olutio^ alcoolique boujJUiite 
dau8 r^ait^.» on Le ch)orhydi;a.te> se préqipiite alors en flp- 
cQfl4 trè* Wgiw. . . 

Va(;^,sjtdfujcique QCwoeAtré le c^oci^ eu et amoiai su^- 
pfiçh^ , tpiwtfi que Veau fwt di^paraitrOf. . . ^ 

l<iqr$qWou chauffe le cUlochydrate d'hellénima dans un 
tub^ avec de h. çhwx caustique ^ oa obUenl une gjiî^o 
fUAQtité de naphtalioé en^ paiUetjies pacCattement blm- 
ch^s, t]uî, sie cpude«senJt dans la partie froide du tii^be. 
Pour faire celte décomposition de k manière la plu» 
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avantageuse , on procède comme s'il s'agissait de déter- 
miner le chlore de la substance , et on adapte à la partie 
ouverte du tube à combustion un bouchon percé , de ma« 
nière que les vapeurs aqueuses en sont absorbées , et que 
la napbtaline se condense sur les parois en cristaux par-> 
faitement purs. Cette réaction s'explique facilement, en 
admettant que tout le chlore du chlorhydrate de chlor- 
hellénine soit retenu par la chaux à l'état d'acide chlor- 
hydrique et tout Poxigène à l'état d'enu. En effet v en re*^ 
tranehant de i équivalent de chlorhydrate de chlorhéli^ 
nine les élémens de 2, équivalens d'acide chlôrhydrf<ifàie 
et de 2 équivalens d'eau , on a les élémens de 3/4 â'éqnî- 
Valent de naphtaline : . > .. - 

• ■ • "ni 

, C» H» Cl* O» — aff Cl» — aH» O = C» H« = ■■'. 
. . 3/4CMH". ■ ' ' 

' Cependàht je ferai observer que la décoiHp'ositioH'tt'êèl 
pèùt-ètre pas a\issi simple que Findiqué cette équatii^ ; 
car il reste toujot/rs une grande quantité dé charboù à«às 
le tube à combustion , quelque soin qu'on prenne â'Wé- 
hàgèr là chaleur: ' • * . • '- 

il résulte de ce qui précède qùë rUIlénîtfe se corn- 
porte avec le chlore absolument comme la plupart^ des 
essences qui se combinent avec racidechlbrhydfiqûe,' 
telles que l'essence de térébenthine, celle de citrdiiv cl'a- 
nis, etc. Le chlore enlève une certaine quantité d'hydro* 
^i^nè qu'il remplacé par équivalens égailx 5 Tâcidé cUlor- 
hydrique, au monient naissant, s'empare du corps 
cliïoré et produit ainsi un chlorhydrate de corps chloré 
parfaitement semblable au chlorhydrate' de chloi*ocaih- 
ph'èno , de chlorocîtrëne et de tant d'autres encore. En 
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poussant Taction plus loin que je ne Tai fait, j aurais pro« 
bablement enlevé encore plus de 2 atomes d'hydrogène. 

Action de Vacide phosphorique anhydre sur thellé- 

nine ; hellénène. ' 

En distillant un mélange d'acide phosphorique an- 
hydre et d'hellénine , on obtient dans le récipient un 
liquide jaunâtre , plus léger que Teau , d'une odeur fai- 
ble , rappelant celle de Tacétone. Après l'avoir traité k 
plusieurs reprises par Tacide sulfurique fumant et par 
l'eau y pour le purifier de rhellénine dont il est souillé , 
après l'avoir séché sur du chlorure de calcium et distillé 
i différentes fois, il présente enfin une composition con- 
stante. 

I. o,4oo5 ont donné i,3ia acide carbonique et 0,37a 
eau. 

n. o,ao3 du même produit redistillé ontdonné 0,178 
eau. 

. . in* o,3oo d'une nouvelle portion provenant d'une 
préparation différente , ont fourni 0,9895 acide carbo- 
nique et 0,240 eau. 
. Ce qui feit en centièmes : 

I. II. 111; 

Carbone, .'.'.. V 90,58 d 91^20 
Hydrogène..;. 10,37 9*4 8,87 

• ■ ■ ■ 

Je regarde la dernière analyse comme la meilleure \ 
car elle a été faite avec une substance que j'avais laissée 
long-temps en contact avec le chlorure de calcium , et 
distillée à plusieurs reprises. 
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La formule 0^ H** s'accorde parfaitement avec li 
dernière analyse. ïe suis convaincu que ta matière em- 
ployée pour les deux premières combustions n'avait pas 
éié bien desséchée. En effet , le calcul conduit aut nmn« 
bres suivans : 

3o at.de carbone < 14697 9198 

16 d'hydrogène ... . 99,8 8,2 

■ ■ ■ < '■ 
1 946,4 100,0 

Ainsi rhellënine C» H^ 0^^ 

en perdant 2 atomes d*eau . . Il* 0^ 



tmmm^^im 



se transforme en hellénàne. • C^ H^^ 

hydrt^ène carboné absolument analogue au camphène , 
au cétène , à Tamilène , etc. 

Outre ce corps , il ne se forme pas d'autre produit par 
Faction de Tacide phosphorique anhydre. 

Cet hydrogène carboné , à Tétat pur, est liquide 9 in- 
colore , plus léger que Teau , d'une saveur acre et d'une 
odeur faible rappelant celle de Tacétone^ il brûle «vec 
une flamme fuligineuse, et bout vers 200^; il tache le 
papier. A froid, l'acide sulfurîque fumant eat sana ae^ 
tion sur lui , ce qui permet de sVh servir pfHtP «éparer 
rhellénine que le produit brut a entraînée-, lorsqu'on 
chauffe le mélange, il noircit. L'acide nitrique fumant 
le colore d'abord en rouge , puis en ven ^ par une addi- 
tion d'eau , l'hellénène surnage , et ne parait pas être al-, 
téré. Quand on le traite k chaud par dé Tacide nitrique, 
ilsei^inifie. 

Je regrette beaucoup de n'avoir eu assez de matière 
pour en prendre une densité de vapeur et pour étudier 
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d'ane manière précise les produits de la décomposition 
de cet hydrogène carboné. 



Conclusions* 

En résumant ce qui vient d'être exposé dans ce mé« 
moire, on est conduit à envisager Thelléuine comme une 
huile essentielle concrète, devant se ranger, en raison, 
de ses propriétés chimiques , à côté du camphre ordi- 
naire, de Fessence de menthe d'Amérique, de Vhuile de 
pommes de terre, etc., qui , de leur côté, peuvent être 
canaidéréft , d'après M. Dumat , comme de véritables 
aloool&* 

Yoici les fomnlei des composés dont il a été qnes* 
tion : 

C» H*» 0* hellénine. 

C» H« Cl« O» chlorhellénîne. 

C» IP* O», IP CP hydrochlorate d'hellénînc. 

<?• H** CP 0*, H* CP hydrochlorate de chlorhellénine; 

C^ H« CAz« O*) CP nitrohellénîne. 

C80 H»> 0« + S O», aq (?) acide sulfohellénîque. 

C* IP* hellénène. 
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Sur la Constitution des Sels organiques à Acides 
complexes , et leurs Rapports avec les Sels am-' 
moniaeaux; 



Par m. Chablës Gerhàrdt. 



Â Tépoque actuelle , où la chimie organique s'eurichit 
d'une foule de composés hypothétiques, il n'est peut- 
être pas sans intérêt de démontrer comment, i Faide de 
quelques propositions bien simples, on parvient à les 
faire disparaître , tout en s'attachant rigoureusement à 
Fexpérience. Sans vouloir discuter les inçonvéniens oa 
les avantages que peuvent présenter les théories actuelles, 
qui s'appuient sur des corps supposés , nous pensons 
' que la science ne perd jamais rien à se renfermer exclu- 
sivement dans les faits. 

Il existe une série de corps extrêmement int&essans 
qui , par leur mode particulier de constitution , embar- 
rassent beaucoup la théorie ; les réactions bizarres qu'ils 
présentent ont suggéré aux sa vans un grand nombre d'hy- 
pothèses, qui, sans être précisément contradictoires 
entre elles , ne sont pourtant pas de nature à lever les 
difficultés que l'on rencontre dans l'étude de ces corps. 
Tout le monde connaît, en effet , les combinaisons nom- 
breuses que l'on a découvertes , dans ces dernières an- 
nées y tn faisant agir certains acides , et particulièrement 
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Tacide sulfurique, sur des substances organiques indif* 
férentes , combinaisons dans lesquelles rentrent un cer* 
tain nombre d'élémens du corps réagissant, et qui tantôt 
se distinguent par des propriétés acides , tantôt conser- 
vent le caractère indifiérent de la substance organique. 

Jusqu'à présent , on n'a pas cherché à préciser les con- 
ditions dans lesquelles se forment les corps de Tune ou ' 
de l'autre espèce , ni à déterminer d'une manière con- 
forme à l'expérience la constitution de ces produits et 
leurs rapports avec les matières qui leur ont donné xiais- 
sance. Persuadés que nous sommes que ce sujet offre 
non seulement un intérêt spécial, mais qu'il peut servir 
encore à résoudre la question si souvent débattue de 
l'existence des oxides à radical d'hydrogène carboné, 
analogues aux oxides métalliques, nous avons essayé d'a« 
nalyser les faits qui sont bien établis à cet égard. Les 
considérations auxquelles nous sommes arrivés , démon- 
trent clairement , d'un côté, le rapport intime qui existe 
entre les sels ammoniacaux et les sels formés par des 
acides complexes , de l'espèce de ceux dont nous venons 
de parler, et de l'autre côté , la connexion des composés 
connus sous le nom d'amides avec les substances indiffé- 
rentes résultant de l'action des acides sur des matières 
organiques iudiâerentes; epfin, l'ensemble et la netteté 
des faits nous ont conduits à rejeter l'existence de tous 
les composés hypothétiques , dont la théorie actuelle est 
obligée de s'étayer. 
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D^iS substances indifférentes formées par faction de 
certains acides sur des substances organiques indif- 
férentes^ 

M. Mitscherlicb a fait voir qu'en faisant agir de Va- 
cide azotique sur de la benzine 

dont la molécule représente 4 volun>es de vapeur (i), on 
obtient de la nitrobenzine 

dont la molécule représente également 4 volumes de ta- 
peur (2). Le produit n'est donc autre chose qtie de la 
benzine , à laquelle i équivalent d'hydn^ène a été en- 
levé par I équivalent d'oxigène de Tacide azotique pour 
former de Peau, et remplacé par le reste des élémens de 
Pacîde désoxîdé , c'est-à-dire par Az* O*, Ce n*est pas de 
Tacide hypoazotique qui s'est substitué i Thydrogène en- 
levé, mais le restant des élémens du corps réagissant, 
c'est-à-dire les élémens Az* O* sous une forme particu- 
lière telle que la molécule primitive du corps organique 
n'en a pas été altérée ; car, comme le prouve Texpé- 
rience , le produit est indifférent , et représente 4 ▼o* 
lûmes de vapeur, comme la benzine elle-même. 

n faut bien s^ garder de confondre lea substitutions de 

io*qSq 
(i) Densité trouvée, 3,77 {calculée, — f-2-r=a,73. 

(a) Densité trouvée, 43^? calculée, * ■■= 4)^9* 
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• 

celle Datuce avec les déplacemec^ que uous observons 
dans la décomposilion des sels ; ce sont deux modes de 
cotnïnnaison ioo:t4r4sth distihcl» : car, dons «n* tmnki'^' 
naison saline , un oxide en chasae im «utra A^ mltaM 
ordre , et se met à sa placei. Rien.d^ pareil n'a lieu dans 
les substitutions d^un corps simple par un corps com- 
posa : ce dernier n'expulse pas le corps simple pour cm 
prendre la place , mais la snbstituiKHi esl toujours- pté» 
cédée' de la séparation d'un corps très simple, tel qve 
Féau , formé aux ^pens d^nn des ^men» ck» corps ré»» 
gissant et d'un des élémens- du corps soenis à son ac<» 
tion ; ce sont tes élémens restans de Twi et de Tautre 
corps qui demeurent alors unis, c'es^à*dire les é téan as 
restans dfu corps réiagis^ant se substituent à TélérneBl e»* 
fevé de Ta matière organique. 

Une ressemblance de formules plut6t qu'une analegie 
de réaction a conduit certains cbimistês k cl»ser fcs 
corps de l'espèce de la nitrobenzine parmi le» seit , en 
les envisageant comme des nftrffes d*nn oxide ineonnu 
ayant pour radical un bjdrogèpe carboné înconmi, duo» 
lesquels ni Facide ne pouvait être déplacé p^ un autre 
acide , ni la base par une autre base, comme on peut te 
faire avec tous tes sels. Ce point devient eneore plus 
frappant, si l'on se rappelle les deux c omp o s é » qui ré^ 
sultent de Faction de I*acîde azotique sur la maphtafine , 

C^ H«, 

où l'on obtient comme premier produit la nitronaphta- 
line (nitrouaplilalase de Laurent), 
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O' H'* (Az* O*) (i), 

et comme second produit la hinitronaphtaline (nitro- 
naphtalèse de Laurent), 

C^*» H" (Az* O») (2). 

Dans le premier corps , Fëquivalent d'acide azotique a 
enlevé i équivalent d'hydrogène pour former i équiva- 
lent d'eau , et dans le second , 2 équivalens d'acide azo- 
tique ont enlevé 2 équivalens d'hydrogène pour former 
2 équivalens d'eau; tandis que dans l'un et l'autre cas , 
le restant des élémens est demeuré en combinaison. La 
BÎtrouaphtalinc et «là binitronaphtaline sont, Tune et 
l'autre, de la naphtaline , dont la molécule renferme , à 
la place de i ou de 2 équivalens d'hydrogène , non pas i . 
ou 2 équivalens d'acide hypoazotique , mais Az* O^ ou 
Az^ O^ sous une forme particulière , et dans le même 
état que dans la nilrobenzine. 

U eût été inutile de discuter ce point, car le plus 
grand nombre des chimistes français , et notamment 

J m 

ceux qui ont eu le bonheur d'assister aux leçons de 
M. Dumas , sont d'accord avec ce qui vient d'être dit , si 
des savans illustres de l'étranger né professaient une opi- 
nion diamétralement opposée. U nous importait, du 
reste , de poser d'abord d'une manière précise les faits 
d'où nous sommes partis pour arriver à la connaissance 
de la constitution des acides complexes appartenant à 
l'espèce de l'acide sulfovinique , et pour saisir la véri- 



(1) C'est le nitrite d'oiide dicodécatesséryle de M. BerséliM. 

(2) D'aipréi M. BenéUi» , nltrîte d'oxide de décahf^ 
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table nature des éthers composés ordinaires et des sab« 
stances remarquables, telles que" ruréthane, l'éther chlor- 
oxicarbottique , Téther cyanique , qui au premier abord 
semblent faire exception aux règles générales» 

Après avoir approuvé ce qui préc'ède sur la constitu- 
tion de la nitrobenzine , on est obligt^ d'envisager de la 
même manière les produits auxquels Ti^cide snlfurique 
donne naissance 9 et dont la sulfobenxine 

C«* H" (SO«), 

dérivée de C*^ H'*, forme le type. Il n'est donc pas be- 
soin de nous y arrêter. 

Si .les principes que nous venons d'énoncer sont" vrais 
ppur des cqrps non oxigénés , l'expérience prouve aVune 
nianière irrécusable qu'ils. Je sont également pour des 
substances qui renferment de l'oxigène dans leur mol^. 
cule« Kl effet ^l'hydrure de salicyle , 

« » 

traité par Vacidc azotique, donne, d'après M. Piria, la 
nitrosalicide 

O» H"* (Az« O^j 0\ 

'eo)rps4ftnt' les propriétés ekimii|iu!A Sfî.'oonfandent avec 
-celles du 'type dont il esftiérifé- No^a^poatons eneoije 
cher la èoumaritie (stéaroptiae de la fève, de tankji)^ ma- 
tière tout-à-fait indifférente ^ qui, diaprés les anÉiysco 
récentes de M. Delalande , est composée de 

• . . . r 

et qui par la même action se transforme en une autre 

•matière tout-à-faît irtdiffér<etite , la hitroçonmarine 
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Personne né voudra certain^ement envisager ces sub- 
stances coâime des nitril«s ou de? nitrates, qutrique leurs 
formules puissent se prêter à une telle etpk^ssles ^ ce 
sont tout siniplement une molécule d^hjdrure de salicyfê 
où une molécutede côumariné, d'ans laquée 'y'A'Ialrlace 
de 1 équivalent d*hydtogèhé, s^eit subifîtifé'' Ai*©*, 
c^est-à-dire le reste ào^ ^nif|i».4^ l'acide azotique dés- 
oxidé. 
' Les hj^drûgêneà carbone et lès substancèv oi^ga^)(r[i!ies 

« 

ternaires contei\antderoxigène su?ventdonca6sbhfmtïht 
les mëiiies'Ioh dé sulâtttutibh. F^iaons mstlifreâânt'ab- 
stracti^h dé toute ftypothèsè sur la eonètiliiitfôn éFe 'P)il** 
cppfoii Beffesprît lîe bo& , pour ne nous en fiénir ijà'ktbc 
Aits ; né nous occupdns pas de Ik question si Fàlfeool^est 
un hydrate d'oxide if^lhyté ou un ftifa'ydrated'^flSérdne, 
et ne considérons quQ ]ft» ««^position empyrique de ces 
q,orps ) tel{e que la donne Tanalyse. L'esprit de boi^ s'ex- 
prime alors par • . 



ouro^, 



f. 



Cl^oo»fti'0iti»idrfSévenii|^ enéa moléoii)« TfffémÊtlk^n9r 
iMMfi <te« wp«iiv9«n £jmabl>agîr éic lui (k V^ciii^ #l)6l- 
Yk(Q^,''€ii ohtieBé^unnbBVkèwMvpa: \ »à \Sm fmX ^ q¥i pe 
fW^É^epàs^hKfRb de l)ary«t » 

* C*H«(SO«)0*. 

L'acide acétique produit le composé 
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doué des mèmed propriëtéi qae Tosprii de bots, et pré- 
sentant 4 ^rohimes de vapeur^ enfin, Tacide bencolqtte 
t>n le chlorore de bencoïle donne naissance an eorps] 

OH«(C««H"0»)0S 

tfgalcttnent indifférent , ne prëciptlant pas tes sels de fer 
oainoie les benzoates, et présentant âwsi 4 iK>l«tMs ^e 
vapeur. 

En présence de faits aussi posidFs, que nous ponrrioiis 
encore multiplier, ii est impossible de nier que , "pour 
tous ces produits, i action des acides sur l'esprit dé bois 
m été la même que «elle que nous avons discatéë pour 4es 
iiydrogènes carbonés et les substances organiques Oingé- 
nées. Ces ëthers composés , ou plutôt œs alcools (esptrits 
de bots) dérivés, -ne renferment pas de l'acide 4utfurM)r, 
ou de r^acidè aeéteux C* H* O', on le radical bancolle ifui 
wt serait substitu é â i'h5Pdrogène enlevé, mais ila contien- 
nent le rusiam des élémens de l'acide , «|ui cédé c éqoi- 
vuleut dVmgèoe k a ^quivaieMd'lijdràgène de fcspt^tde 
3»ois pour former do Teau^ Ces éMmetts de l'acide, <|tii 
demenpcnc uais>àu Testant des élémens de la anbslMee 
•organiqtw, s^y ^enouvent sons une fenne parikuliiM, 
identique avec «elle qu'occupe $0^ o^ Âw^ O'^dafiala 
sulfonaphtaline ou la nitronaphtaline. Quelle iBSI^^ûetle 
vfDroK, nOttS ae;pouyonaledive^ mnis nous pouvons ai* 
Ifimaer qiie cDttofoilneii'^t pas edUhelqiie présente IV^Me 
-sulfiureux ou ronde de plokhbliwB.le auI6te do plomb j 
et, pour l'en distinguer^ uoçs VsLf^elowjQrmfi de sub^ 
stiiuiion. En chimie , nous déterminoQS la forme d'un 
compose, non pas par elle»mifne^ ^^ ^^^MfCMQpwW^ 
à ttiMK Ai^re, #«ityff%,'diitîWBWMH>i iiiniVaiea ma .oous 
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prouve, et jamais nous ne parviendrons à ledéihonlrer 
mathématiquement, que dans les sels , Tacide et la ba$e 
soient gvoupés l'un à côté de Tautre sous la forme que 
nous leur prêtons sur le papier ^ mais comme cette ma- 
nière d'exprimer les sels en dénote le plus clairement le 
caractère fondamental, c'est-à-dire le déplacement des 
deux termes par d'autres 4u même ordre , suii^anl leur 
affinité et leur solubilité^ elle est la plus naturelle et la 
plus facile à saisir. Dans le sul&te de potasse y la baryte 
occasionne la formation du sulfate de baryte en dépla* 
. çant la potasse \ dans le sulfate d'oxide de méthyle , elle 
ne fait rien , quoique la baryte se dissolve très bien dans 
V.et^rit de bois., et que le sulfate de baryte y sdit tout 
aussi, iusoluble que dans l'eau. Ce n!est qu'en décompo- 
sant le produit , en. lui ramenant Içs élémens quon 
ékvait dégagés y que la molécule esprit de bois et l'acide 
aulfurique se régénèrent, et alors. séulattiant la baryte 
poçasionne am précipité. Cette recom(>Qsition de la mo- 
lécule prinâitive se fait au moyen d'une base hydhitée (l), 
l^r la potassé caustique y qui, comme noua l-Avons fait 
ftVjiHr dans Une note publiée dans la Répertoire de chi- 
mie (ifc)., engendre des acides en ;agîssant sur les lub- 
}.Sta|àoesorgaaiqueS^.<Coujours avec.le concours des élé- 
r^m^ps. de lleau. ■:.■•;•:..•«.■:.. 

•: La véâritéde ce qui vient d'être .«vancé devient encore 
•;|pitt0 manifeste si^rtiàbjse rappdle la composition «c lès 
^ pdTOprjélis' cllisiiqim Me J^étber cyanique , qui . figure 

" (i) Iiâ binryie aîsiijrdre'né ii W j^êè, quoiqu'elle se dissolve très 
•'UéÉékin^r^ritde'liois. "'*'- '■" ''•.'•' 

'1 {%) tolai9riwitoffÉtioin«le4»IM^ 
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comme une anomalie dans les traités de chimie. En effets 
on le représente comme du bicyanurate d'oxide dV* 
thyle 3Ae O + aCy® O' + 6Aq (Lîebîg) , et pourtant 
il n est pas acide comme le bisulfate d^oxide d'éthyle ou 
le bisulfate d'oxide de méthyle , etc., et ne se combine 
pas avec d'autres teses comme ces derniers; il se forme 
lorsqu'on fait passer dans de Talcool anhydre les vapeurs 
provenant de la distillation de Tacide cyanuriqne, et 
présente la composition 

Or, les vapeurs d'acide cyanique hydraté qui se produis 
sent quand on distille Tacide cyannrique , sont compo- ' 
sées de 

ou de C* Az4 O* H* ; en les faisant agir sur 

C» H" 02, 

I équivalent d'hydrogène de celui-ci est enlevé par i 
équivalent d'oxigène de Tacide réagissant pour former 
de Feau, tandis que le restant des élémens de lacide de* 
meure combiné au restant de la molécule alcool ^ et Vom 
a ainsi le corps 

C* H" (C« Az* Cfi H*) OS 

parfaitement indifférent , comme le type dont il est dé*» 
rivé. En lui ramenant les élémens qui s'en sont dégagés, 
c'est-à-dire en le traitant par de la potasse hydratée, on 
régénère le type et l'acide qui reste uni avec la potasse. 
À celle occasion , il convient de dire quelques mots 
T. Lxxn. i3 
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sur Téther cbtoroxîcarbonique et Furëthàne, deux com« 
posés dérivés de Tadcool, qui embarrassent singulière- 
ment la ibéorie actuelle des élhers, en ce qu'ils ne régénè- 
rent pal de Falcool quand on les traite par de la potasse 
hydratée. Si Ton a bien saisi ce qui a été établi précédem- 
uent, sut la manière dont se font les substitutions par 
les corps composés et sur la possibilité de régénérer un 
Ijpe primitif ) on concevra facilement qu'il est impossi- 
ble que Téther chloroxicarbonique et Turétbane, traités 
par de la potasse hydratée, comme les autres éthers 
composés, reproduisent de Talcool, et qu'il faut em- 
ployer d'autres moyens pour arriver à ce but. Eu ef- 
fely l'éther chloroxicarbonique se fornie lorsqu'on fait 
réagir du gaz chloroxicarbonique 

C* O» Cl* 
sur l'alcool ^ le produit 

0% H^« (C» 02 Cl^) 02 

est indifférent comme l'alcool , et présente 4 volumes de 
vapeur comme lui (t) ; mais il y a cette différence entre 
la formation do l'éther chloroxicarbonique et celle des 
«aiTBB éther* e^nnposés , que le corps réagissant a cédé i 
équivalent de chlore, qui, avec i équivalent d'hydro- 
gène de l'alcool , a fornié de l'acide chlorhydrique , tan- 
dis que dans les autres éthers l'acide réagissant cède i 
équivalent d'oxigène , qui produit de l'eau avec i équiva- 
lent d'bfydr^gène du type soumis à son action ^ eau qui 
est ramenée par l'action de la potasse hydratée et qui 
régénère ainsi le .type primitif. Or, la pousse hydratée ne 

(i) VL Oums. 
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ramène pas de Tacide chlorhydrîque au corps dérivé , et 
voilà la raison pour laquelle l'éiher chloroxicarbonique 
ne régénère pas de Talcool sous IMnfluence de cet agent. 
Nous dirons la même chose sur Furéthane, qui se 
produit lorsqu^on fait agîr de Vammoniaque sur le corps 
précédent^ car celle-ci cède î équivalent d'hydrogène 
qui , avec i équivalent de chlore de Télher chloroxicar- 
bonîque , forme de Tacide chlorhydrique , tandis que le 
restant des élémens de Vammoniaquc demeure uni , sous 
forme de substitution , au restant de la molécule d^éiher 
chloroxicarbonique 

C»H"[C*0«(Az*H*)]Oai 

et ce qui le prouve d'une inanière incontestable , c^est 
que Turéthane est indifférente, comme l'éther chloroxi- 
carbonique , comme l'alcool , et que sa molécule repré- 
sente 4 volumes de vapeurs , comme le type dont elle est 
dérivée (i). 

La nature du raisonnement , qui va être développé 
dans le chapitre suivant sur la constitution des addes 
complexes, a nécessité les détails dans lesquels nous souh 
mes entrés; <;ar il fallait d'abord démontrer par des faits 
précis, indépendans de toute hypothèse , commetit , dans 
une substance organique quelconque ,' titi corps eomposé 
peut «e substituer à un corps «impie, sans en changer la 
nature chimique. Il sera loisible Mix penKmties qui ne» 
gardent l'alcool comme l'hydrate àe Véther, de créer éé$ 
formules rationnelles pour les corps dont hous venottB de 
discuter les €ai*actères; cependant, quelles qtie soient les 

(i) M. Dumas. 
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hypothèses qu'elles pourraient tenter à ce sujet 9 la vérité 
des faits suivans ne saurait être révoquée en doute» 

I. Il existe une autre forme de combinaison que la 
forme que présentent dans les sels les acides et les bases , 
c'est celle dont M. Dumas a le premier signalé Texistence 
et qui porte le nom de forme de substitution^ Le carac- 
tère fondamental auquel on reconnaît la forme saline 
consiste dans Téliminabilité directe des deux termes de 
la combinaison par un autre terme du même ordre, sui- 
Tant son attraction ou sa solubilité \ la substitution ré* 
suite , au contraire , en vertu de Tenlèvement d*uu éJé« 
ment d'un composé appelé tjpe^ par un autre corps 
simple , qui agit isolément comme le chlore ou le brome 
i Tétat libre, ou qui agit en se séparant d'un corps com- 
posé quelconque; enlèvement dont le résultat final est 9 
d'un côté , la production d'un composé très simple , tel 
que Feau , Tacide chlorhydrique , Facide bromhydri- 
que, etc.; et de l'autre , la formation d'un corps dérivé 
par substitution du type sur lequel l'action a eu lieu , 
et qui présente la même molécule et les mêmes carac- 
tères chimiques que celui-ci. 

II. Si le corps réagissant est un corps simple à l'état 
libre , la substitution du corps enlevé wà fait , d'après 
M. Dumas, équivalent par équivalent ; si c'est , au con- 
traire, un corps composé, feTeiTie/it enlevé est remplacé 
par les élémens restons 4u corps réagissant. Les faits, 
que nous avons analysés précédemment , démontrent ce 
dernier point d'une manière rigoureuse. 

m. Lorsqu'on ramène au corps dérivé par substitu-^ 
tion les élémens du corps qui s'en sont séparés, on peut 
régénérer le type primitif et le corps qu'on avait fait 
agir sur lui. 
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Voici , en résumé , les différens modes de BobsUtotion 
ir l'action des corps composés qu'on a observés jusqu'à 
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Des substances acides formées par V action de cenains 

acides sur des matières organiques indifférentes. > 

La manière dont on envisage aujourd'hui la constitu- 
tion des acides de l'espèce de Tacide sulfovinique ne 
présente rien de régulier ; car tantôt on y admet l'exis- 
tence de Tacide hyposulfurique , tantôt celle de l'acide 
sulfiirique} tantôt la capacité de saturation des acides 
qui dcHvent y préexister est restée la même, tantôt elle 
se trouve modifiée , sans que des données précises nous 
accusent les circonstances auxquelles il faut attribuer 
ces anomalies. Cependant rien n'est plus aisé que de 
s'en rendre compte ; on n'a qti'à s'en tenir à l'expérience : 
c'est ce que nous allons essayer dans la discussion qui va 
suivre. 

M. Kane (i) a trouvé qu'en traitant de l'essence de 
térébenthine 

par de l'adde snlfurique concentré et saturant le produit 
par du carbonate de chaux , on obtient un sel de chaux, 
dont la composition s'exprime exactement par 

CW H». S0«, Ca O. 

L'acide snlfurique a donc incorporé dans sa molécule 
un corps indifférent, un corps qui n'est pas un oxide 
métallique , sans que sa capacité de saturation en ait été 
modifiée. L'essence de térébenthine ne se trouve pas 

(0 Képtrteîre de Ciiii«ia, %• série, 1. 1. 
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dans ce sel duns le même état que la chaux ; car celle-ci 
peut être déplacée directement par un autre oxkle mé» 
tallique, tandis que Tessence reste constamment unie k 
Tacide* 
Le même chimiste a en outre observé que Tacétone 

C«H«0 = C"H«Oa, 

sous rinfluence directe de Tacide sulfurique, donne 
naissance k deux acides dont les sels de cliaux s'expri- 
meut par les formules : 

C« H« O. SO», Ca O , 
et C"H«0«. S0«, CaO. 

Ainsi la même action a eu lien que dans le cas précé- 
dent , seulement il s'est formé deux produits ; dans Tun , 
Tacide sulfurique s^est uni au double de la quantité de 
substance indiffièrente dont il s'est emparé dans Tautre ; 
mais ceci nous importe peu pour ce que nous avons à 
démontrer, car la capacité de saturation de lacidn snl* 
furîque est restée intacte. 

Enfin , M. Mitscberlich s'est convaincu qu'en dissol*- 
vant la sulfobenzine 

C«* ff « (S0«) 

dans Tacide sulfurique concentré , on obtient un corp^ 
acide dont le sel de cuivre s'exprime par 

O* H^« (S0«). S0«, Ca O, 

Voilà donc trois expériences directes qui prouvent 
que V acide sulfurique peut s'unir à des corps qui n£ 
sont pas des oxides métalliques, sans Us déçpff^po^er 
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et sans changer de capacité de saturation* Quelle 
forme prennent ces corps en entrant ddns la constitution 
de Tacide sulfurique? nous Tignorons; mais ce qui est 
positif, c'est que cette forme n'est ni la forme binaire (i), 
car le produit n'offre pas le caractère de déplacement 
des sels ; ni la forme de substitution , car il ne s'est sé- 
paré aucun élément de l'acide sulfurique ni du corps 
indifférent, et il ne s'est rien substitué ni au corps in- 
différent ni à l'acide sulfurique ; il faut donc que ce soit 
une forme particulière de combinaison chimique , et 
pour la distinguer des deux autres^ nous la désignerons 
sous le nom Ae forme d* accouplement. 

Ainsi l'on dira que l'acide sulfurique , et comme lui 
un grand nombre d'autres acides oxigénés peuvent s'ac- 
coupler avec des corps qui ne sont pas des oxides métal- 
liques , et particulièrement avec des substances organi- 
ques indifférentes , lesquelles modifient seulement les 
propriétés de ces acides sans les saturer , c^est-à-dire sans 
en altérer la capacité de saturtition. L'acide sulfobenzî- 
nique est donc de l'acide sulfurique uni par accouple- 
ment à de la sulfobenziue , que nous appellerons la sub-- 
stance copulative ou la copule. 

La propriété caractéristique des sels dont les acides 
sont affectés d'une copule (et nous comprenons égale- 
ment sous le nom de sels les hydrates de ces acides) est 
qu'ils sont moins stables que les sels exempts de copule 
dont ils dérivent , qu'on y observe la même capacité de 
saturation pour l'acide que dans ceux - ci , et qu'enfin , 
lorsqu'ils se dissocient , l'acide primitif reparait , s'il est 

mÊÊmÊÊmimmmmÊmmtmmttÊmmmmimmmÊmÊmÊÊmmmmmmmmtmmmmmtbmmmÊammmmmmmmmmmmmmmmmmmmmÊmm 

(i) Ceie que préfeolODt les baies et les acides dans les sels. 
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lui-même assez stable , tandis que la copule s'en sépare 
tantôt sans altération , tantôt en se décomposant. 

D'après cela , et dans le sens des substitutions telles 
qne nous les avons exposées plus haut , il est facile de 
comprendre que l'acide sulfométhylique n'est autre chose 
que de l'acide sulfurique affecté de la copule 

C* H« (S02) O^ , 

c'est-à-dire sulfate neutre de méthylène, et qu'il doit 
s'exprimer par 

C* H« (SO^) 02. S05, aq. 

En décomposant par la chaleur les sulfométhylates à 
base d'alcali, la copule s'en sépare sans altération, tan- 
4is qu'on a pour résidu des sulfates. 

En suivant l'analogie, il faudra considérer l'acide sul- 
foviniquc comme de l'acide sulfurique affecté de la co- 
pule 0» W^ (S02) 0« (sulfate neutre d'oxide d'éthyle) : 

C» W^ (SO») O^ S05, aq. 

Par l'action de la chaleur , la copule s'en sépare , tandis 
qu'il reste du sulfate d'eau ^ mais, an moment de se déga- 
ger, la copule éprouve une altération subséquente ^ car, 
comme on sait , on n'obtient pas du sulfate neutre d'oxide 
d'éthyle , mais de l'éther ; ce qui prouve que le premier 
ne peut pas exister à cette température et qu'il se dé- 
compose en des matières plus stables, capables d'y résis- 
ter, c'est-à-dire en éther et acide sulfurique : 

C» H*« (SO^) 02 = C» H^« O 4- SO^ , 

L'éther se forme absolument de la même manière que 
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se produisent , par exemple , les acides pyrogénës par h 
distillation de certains acides non volatils î Turamile par 
rébullition du thionurate d'ammoniaque , etc., c'est-à- 
dirc;^ en vertu du principe que» lorsqu'on soumet à Tac*- 
tion de la chaleur un corps quelconque incapable d'y ré« 
sister, ce dernier se décompose en des produits de plus en. 
plus simples , indécomposables à la température de leur 
formation (i). 

Il faut bien se garder de confondre les phénomènes 
d'accouplement avec les substitutions , qui n^ont aucun 
rapport avec eus. En effet, dans le sulfotérébate de 
chaux , Tessence de térébenthine ne remplace aucun élé- 



(i) Cette déeoDif ositiOB de la copule G^ H*» (S O') O* en produits 
de plus en plus simples , suivant le degré de tempénftare eu Ténergie 
de l'aclion » explique d'une manière frappante les diflérens piodnits 
connus sous le nom d'huile de vin pesante et d'huile de yin légère , 
que l'on obtient comme résidu dans la préparation de l'étlier ; on voit 
en eflbt comment il s'en sépare successivement de l'eau et de l'acide 
sulfurîque , car en doublant la formule de la copule , on a : 

Ci6 H«o (S- OO OS 

qui, en perdant i équivalent , donne lliiùle de vin pesante (le sulfiite 
neutre d'oxide d'éthyle et d'éthérole de M. liebig). 

Q^ H«« (S* O*) 0\i 

en perdant encore x équivalent d'eau , il se transforme en sulfate 
neutre de SérulUs : 

c»« H^s (s« (y) o\ 

Enfin le produit final est un hydrogène carboné qui s'est formé par 
smte de la séparation de a équivalons d'acide sulfurique des élémens 
de ce dernier corps : 

L'esprit^e bois ne donne pas ces différens produits, car la copule 
de l'acide sulfométhylique est asseï stable. 
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ment de Tacide sulfurique ^ dans Tacide forjnobenzoïU- 
que 

C«8 H^a 02, C* H2 O^ aq. 

l'essence d^amandes amères ne remplace ancnn élëment 
de Tacide foitnique , comme c'est le cas pour Pacide 
chlorôsulfuriqtie ou Tacide chloracétîque , où i ëquiva- 
lent de chlore remplace i équivalent d*oxîgène, ou bien 
3 ëquîvaleus de chlore remplacent 3 équivalens d'hydro- 
gène. C'est probablement parce qu'on a confondu ces 
deux modes de combinaison , que l'on a envisagé d'une 
manière si arbitraire la constitution des acides organi- 
ques complexes. 

Nous citerons encore un exemple qui prouve comment 
la capacité de saturation est exactement conservée lors- 
que deux oxacides s'unissent , par exemple l'acide ben- 
30ïque et l'acide sulfurique. En effet , l'acide sulfoben- 
zoïqne sature a équivalens de base , c'est-à-dire i équi- 
valent pour l'acide benzoïque et i pour l'acide sulfuri- 
que , et se représente par : 

C» H» (S02) 0«. SOS 2 H»0. 

Cependant , dans l'acide sulfobenzoïque, il n'y a plus 
d'acide benzoïque, mais un corps dérivé de ce dernier par 
substitution. 

L'acide sulfobenzoïque n'appartient pas au groupe de 
corps dont nous nous occupons j il fait partie de la famille 
des acides conjugués dt M. Diunas. Nous n'en avons fait 
mention que pour faire ressortir davantage la constance 
de la capacité de saturation des acides» Tout ce que nous 
avons voulu démontrer est que les acides oxigénés peîi- 
veni.s'unir i des corps indiâércns ^ans que ceux-ci les sa- 
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turent. Il résulte de ce point un autre fait extrêmement 
important pour toute la chimie : c'est que lorsquun 
acide oxigéné s'unit à un composé qui n'est -pas un 
oxide métallique y le produit de la combinaison n'est 
pas un sel^ car, dans les sels oxigénés, Foxigènedelabase 
doit être dans un certain rapport constant avec l'oxigène 
de Tacide. En effet, ne savons-nous pas que Facide sulfu- 
rique anhydre et Facide sulfureux anhydre se combinent 
avec Tammoniaque sèche , et que le produit ne présente 
pas les caractères des sels ? C'est que l'ammoniaque n'est 
pas un oxide métallique, pas plus que la sulfobenzine 
ou l'essence de térébenthine, et l'acide oxigéné peut seu- 
lement ^^ accoupler avec ces corps sans former des sels. 

Les phénomènes ne sont plus les mêmes pour les 
acides non oxigénés \ car ceux»ci, tels que l'acide chlor« 
hydrique , se combinent directement avec les corps qui 
ne sont pas des oxîdes métalliques, comme l'ammonia* 
que ou l'essence de térébenthine \ aussi ne s^ accouplent" 
ils pas avec eux, car on ne connaît jusqu'à présent aucun 
composé qui soit analogue aux acides oxigénés affectés de 
copules , tels que les acides sulfonaphtalique , phospho- 
vinique, arséniovinique, oxalovinique, etc. De même, les 
acides oxigénés ne s'accouplent-ils qu'avec des corps qui 
ne sont pas des oxides métalliques et forment des sels 
avec les oxides métalliques, tandis que les hydracides 
semblent présenter les phénomènes inverses, c'est-à-dire 
ils s'unissent directement avec les substances qui ne sont 
pas des oxides métalliques et se décomposient avec les 
xoides métalliques. 

Une autre conséquence découle encore des faits que 
nous venons d'énoncer, c'est que les corps îndiflérens et 
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oxîgénés du règne organique ne sont pas des oxides d*nn 
hydrogène carboné radical analogues aux oxides mé' 
talliques basiques ; mais que ce sont de^ corps indiffé- 
rens de la claisse du protoxide ou du deutoxide d^azoïe , 
des types ternaires auxquels on peut enlever de Thydro- 
gène, de Toxigène, ou enfin un élément quelconque , et 
le remplacer par un corps simple ou un corps composé , 
sans que ces types cessent d^exister, c^est-à-dire sans 
qu'ils changent de molécule ou cessent d'être indiffé* 
rens. 

Dans le chapitre suivant , où nous appliquerons aux 
sels ammoniacaux les principes de la combinaison par 
«iccouplement , on trouvera une nouvelle confirmation 
de ce qui vient d'être avancé. 

De la connexion des sels ammoniacaux a\fec les sels 
à acides organiques complexes > 

Si Ton a bien saisi ce que nous avons exposé dans le 
chapitre précédent sur les phénomènes d'accouplement, 
on pourra remonter aisément à la cause de ce mode de 
combinaison. C'est , en effet , à la constance du rapport 
de l'oxfgène de l'acide avec l'oxigène de la base dans les 
•oxisels que nous devons l'attribuer, constance qui n'ad* 
met pas qu'un des termes du sel soit déplacé par un 
corps qui ne renferme pas la même quantité d'oxigène 
sous la même forme. Ce fait étant vrai pour l'acide oxî- 
géné, il le doit être également pour la base oxigénée : 
aussi Texpérience l'a-t-elle pleinement confirmé. 

Nous savons que tous les sels oxigénés à base d'ammo^ 
niaquc renferment i équivalent d'eau que Ton ne peut 
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en chasser sans détrnire la combinaison^ d*après M. Lie- 
big, les sels oxigénés à base d^amméline et de mélamîne , 
les sels de platine de M. Gros ; suivant M. Regnanlt , 
les sels oxigënés à base d'urée et d'alcaloïdes végétaux , 
contiennent également i équivalent d'eau qui est néces» 
saire i la constitution de ces sels. D'après MM. Dumas 
ei Péligoi, le nitrate de cannelle retient i atome d'eau, 
celui de camphre également ; enfin, d'après nos propres 
expériences 5 la plupart des huiles essentielles se coo^ 
binent directement avec l'acide sulfurique hydraté, 
tandis que Tacide anhydre les décompose. Dans tous 
ces composés , la capacité de saturation est rigoureuse- 
ment conservée^ mais ce n'est ni l'ammoniaque, ni l'u- 
rée , ni l'essence de cannelle, ni le camphre , ni la mêla* 
mine, etc., qui saturent l'acide , mais c'est Voxide dliy^ 
drogène qui est accouplé avec ces corps, de la même ma- 
nière que ce n'est ni la sulfobenzine, ni l'essence de téré- 
benthine, qui saturent les bases, mais l'acide sulfurique 
uni par accouplement à ces derniers corps. Ainsi le sul- 
fotérébate de chaux se reptrésente par : 

C*o WK S05, Ca O, 

et le aulfaie d*ammoniaque par : 

S05, H^O. Az^H*; 

le nitrate de cannelle par : 

Az2 0\ W O. C^ H^« 02. 

Dana les acides viniques , l'acide est affecté d'une co- 
pule et se trottve combiné à de l'eau, tandis que, dans les 
aels à base d ammoniaque, d'urée, etc. , l'acide est exempt 
de copule et se troave uni à de l'oxide d'hydrogène affecté 
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d^unecofHile : Yoilà pour quelle raison ces derniers sels ne 
réagissent pas acides comme le salfoyinate d^eau ^ car la 
copule a modifié les propriétés de l'eau absolument comme 
elle modifie les propriétés de Facide sulfurique dans le 
sulfo^nate d'eau. Dans Tuu et l'autre cas , la base ou 
Tacide affecté d'une copule ne peut être déplacé sans 
cette copule par une autre base ou un autre acide simple 
ou accouplé, pour donner naissance à un nouveau sel; 
ainsi en décomposant de Toxalate d'urée par du nitrate 
de chaux i c'est-à-dire 

C* O', W O. C* 02 Az* H» 

par Az« OS Ca O , 

on obtient 

C*05,CaO 

Az^ OS H2 O. C* 02 Az* HS 

absolument comme en décomposant ^u sulfovlnate de 
plomb par de Toxalate de potasse : 

C» H^« (SO*) 02. SO\ Pb O 

C*0SK05 

on obtient : 

C8 H«o (S02) OV S05, KO 

C* 0«, PbO-i 

Le sulfovinate d'ammoniaque, par exemple, est un sel 
où Tacide et la base sont Fuu et l'autre affectés d'une co- 
pule et se représente par : 

C« H^o (SO«) O^. S0«, H2 O. Az2 H«. 

Si dans les sels ammoniacaux on veut admettre Texis- 
tence de l'ammonium, il faut, par la même raison, créer 
pour lurée , l'amméline , les alcaloïdes , etc., etc., enfin 
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pour chaque corps organique qui s'unit auxjicîdes, un 
nouveau radical hypothétique. 

Pour ne plus douter du rôle copulatif que joue Tam- 
moniaque dans les sels oxigénés , on n'a qu'à se rappeler 
qu^elle est absorbée en proportions variables par une 
foule de sels oxi'génés. Ainsi, d'après les expériences de 
M. H. Rose, le sulfate de manganèse eu absorbe 2 équi- 
valens , celui de zinc a 1/2 équivalens, celui de nikel 3 , 
celui de cobalt 3 , le nitrate d'argent 3 équivalens , etc. 
De même on connaît deux sels de cuivre qui, à Tétat sec, 
s'expriment par : 

SO', Cu O + S05, Cu O. Az2 H« (i) 
S05, Cu O + SOS H2 O. Az2 H«. 

Dans le premier de ces sels , l'oxide de cuivre est af- 
fecté de la oopule ammoniaque ; dans le second , c^est 
l'oxide d'hydrogène qui se trouve accouplé avec elle. 

Beaucoup de sels oxigénés peuvent également se com- 
biner avec l'alcool 5 ce dernier y fonctionne probable- 
ment comme copule. Enfin, la combinaison d'oxide de 
barium avecd'esprît de bois 

BaO.C*H8 02 

n'est pas un sel , niais de l'oxide de barium affecté de la 
copule esprit de bois , de la même manière que le sulfate 
d'ammoniaque anhydre 

SO^A2i2H« 

est de l'acide sulfuriqac anhydre affecté de la copule am- 
moniaque. 

— — i ■ — —————i— —————— — 

(i) U« Graham appelle ce dernier terme euprammoDiuiii* 
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Il ne nous reste plus que quelques mots à dire sur Ta- 
mide. On verra quMl est inutile d'en admettre rexislcnce , 
car on trouve des combinaisons correspondantes dans la 
sulfobenzine , la nitrobenzine , les éthers composés , etc. 
En effet , Tammoniaque , en agissant sur le chlorure de 
benzoïle(i) . 

C28 W^ C12 O^ , 

cède 1 équivalent d'hydrogène qui enlève au corps orga* 
nique i équivalent de chlore, tandis que les élément 
restans de l'ammoniaque et du corps organique demeu- 
rent unis pour former la benzamidc 

La formation de Thydrobcnzamide a Heu diaprés les 
mêmes principe^ ^ mais dans ce cas Tammoniaque perd 
tout son hydrogène , qui forme de Teau , av<îc tout l'oxi- 
gène de Fessence d^amaudes amères , tandis que Tazoïe 
restant demeure uni avec les élémens restans de l'es- 
sence. En effet . 2 équivalens d'ammoniaque 

Az* H« 

se décomposent avec 3 équivalens d'essence 

C8*H5«0«, 

et donnent 6 équivalens d'eau , et de Thydrobenzamide 



(i) Cette dénomination, quoique généralement admise, est im- 
propre. Nous l'aTons cependant conservée pour désigner l'essence 
d'amandes amères monocblorée par substitution. 

T. LXXII. l4 



( aïo ) 

C" H» (Az*). 

Quand on ramène à ce composé les élémens qui s'en 
sont dégagés , savoir, Teau, on régénère les deux sub- 
stances primitives , Tammoniaque et Tessence d'amandes 
amères. On y parvient en faisant bouillir la dissolution 
de Thydrobenzamide y ou bien en traitant celle-ci par un 
acide sous l'influence de l'eau. Celte manière d'être est 
donc lout*à-fait conforme à ce que nous avons établi, à 
ll^ropoi des éthers composés, sur les substitutions par 
des corps composés ou simples et sur le mode de repro* 
duction des types primitifs (i). 

Ces deux exemples suflSsent pour prouver que l'action 
de l'ammoniaque sur les substances organiques est ab- 
solument la même que celle de l'acide sulfurique , ou en 
général de tous les acides sur ces matières \ c'est«à»dire 
elle est telle qu'il y a enlèvement d'un ou de plusieurs 
équivalens d'oxigène ou de chlore de la substance orga- 
nique par I ou plusieurs équivalens d'hydrogène de 
l'ammoniaque, et substitution des élémens restans de 
celle-ci|aux élémens restans de la matière organique. 
Si l'on ramène les élémens du corps simple, tel que 
l'eau ou l'acide chlorhydrique , qui s'en est dégagé , on 
peut régénérer les types primitifs, absolument comme 
dans les éthers composés* 

Nous terminerons ce raisonnement par un exemple 
emprunté à l'admirable travail de MM* Liebig et Woe- 



(i) La beniamide ne régénère pas du chlorure de benioite , parce 
4M oe deraier lai-mèiiM, oomne le type hydriire de beozoâie, se 
transforme en acide beoioiMpie par reolioa 4e l'eau* 
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hier sur Tacide urîque. D'nprès ces cliimistes , la mu* 
rexide (le purpuraie d'ammoniaque de Proul), 

est une combinaison de plusieurs amides ; elle se pro» 
duit par Faction de Talloxane sur l'uramile , sous Tin* 
fluence de Fammoniaque (i). Or, Turamile, corps in- 
différent, se représente par 

C16 Az« W^ 0« 5 

en agissant sur elle , Talloxane 

C52 Az» H^« 02« 

cède I équivalent d'oxigène qui , avec i équivalent 
d'hydrogène de Turamile , forme de Teau , tandis que 
les éléniens restans de Tune et de Tautre substance des 
meurent unis 5 d'où Ton a : 

C" Ai« H« (C» Az» H«« O") 0« } 

mais Taction s'opère sous Tinlluence de 3 équivalens 

d'ammoniaque 

Az«H*S 

qui cèdent tout leur hydrogène pour former de Peau 
avec une cpiantiié équivalente d'oxigène (9 atomes), 
tandis que Tazote restant demeure combiné avec la sub- 
stance organique *, de sorte que le produit final est : 

C<« Az« H» [C52 Az» H*» O^^ (Az«)] 0« , 
c'est-à-dire de la murexide. En ramenant à eeUenci les 



méitmtmmÊ^ÊÊÊ^ÊÊmiÊ»tâàmmmmmÊiitmmmmmmÊtÊé!^jjgj^ 



(0 Annal. 4er Pharm., t. xxvi, p. aaS. 
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élémens qui s'en sont séparés , savoir , Veau , sous Tîu- 
fluence des acides ou des bases , on régénère les corps 
qui lui ont donné naissance, et ceux*ci se transforment 
eux-mêmes , par l'action de ces derniers , dans les pro- 
duits qu'on obtient directement avec l'uramile el l'al- 
loxane. 

L'application des principes de substitution des corps 
simples par des corps composés , tels que nous les avons 
exposés dans ce mémoire , facilite singulièrement l'étude 
des produits remarquables de la décomposition de l'acide 
urique, que MM. Lîebîg et Woehler nous ont fait 
connaître. 

Conclusions, 

I. Il résulte de ce qui précède que ,jDulre la forme de 
substitution et la forme binaire , sous lesquelles un 
composé peut s^unir avec un autre , il existe en chimie 
encore un autre mode de combinaison qu'on a confondu 
jusqu'à présent avec elles. C'est la combinaison par 
accouplement que présentent les acides oxigénés et les 
bases oxi gênées en s' unissant à des corps qui ne sont pas 
des oxides métalliques et qui n'en altèrent pas la capa- 
cité de saturation. 

II. Les corps de cette espèce, que nous appellerons co- 
pules ou substances copulativ^es, sont l'ammoniaque , 
l'alcool, les essences ; enfin , tout corps qui n*est pas un 
oxide métallique. 

III. Dans les doubles décompositions des sels, les co- 
pules accompagnent le terme auquel elles sont unies; 
on ne peut les en séparer sans détruire la combinaison. 
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IV. Les substitutious sont entièrement dîstinctei des 
déplacemens d'un terme par un autre que Ton peut opé* 
rer dans les sels. 

y. Les substitutions par des corps composés se font 
de telle manière que, deux corps composés étant en 
réaction , il s'en sépare un composé très simple , tel q«e 
Feau ou Tacide hydrochlorique , tandis que les élémens 
restans de l'un et de l'autre corps demeurent unis. 

yi. Si , dans des circonstances favorables, on ramène 
au composé substitué les élémens du corps simple qui 
s'en est séparé , on peut régénérer les deux corps primi- 
tifs. 

VU. Les sels ammoniacaux , ceux à base d'urée , etc., 
sont intimement liés , sous le rapport de leur constitu- 
tion , avec les sulfovinates , etc., qui ne sont pas des sels 
doubles. 

Vin. Les corps hypothétiques , tels que l'ammonium , 
l'amide, Téthyle, le mélhyle, etc., doivent être exclus 
de la science; les réactions chimiques s'expliquent alors 
d'une manière bien plus simple et plus en harmonie avec 
les principes de la chimie minérale. 

IX. Jusqu'à présent, nous né connaissons pas d'oxides 
ayant pour radical un hydrogène carboné, analogues, 
pour les caractères chimiques, aux oxides métalliques. 

X< La constitution de l'éther est indépendante de celle 
de l'alcool ^ chacun de ces corps représente une molécule 
particulière, un type auquel on peut enlever un élément 
et le remplacer par un ou plusieurs autres élémens sans 
que le type cesse d'exister. 

XI. Les corps que l'on envisage aujourd'hui comme 
des élhers composés , ne dérivent pas de l'éther, mais de 
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I 

l'alcool^ ce fie sont pas des sels , mais des corps dérivés 
par substituiioti du type alcool , etc. 

On pourrait encore multiplier les conclusions qui dé- 
ùoulent des faits analysés dans ce mémoire , si celles-là no 
suffisaient déjà pour prouver l'importance du nouveau 
mode de combinaison que nous avons signalé (i). 



^^ 



(i) Ce mémoira était déjà redisse, lorsque quelques aads, èqui 
l'avais eu Poccaiion de communiquer mes idées ^ me firent observer 
qna les diMrenoas qui se présentent quelquefois dans la condensation 
des molécules dérivées d'un même type (par exemple i*aioool aeé* 
tique et l'alcool oxalique ou carbonique) pourraient bien servir 
comme argument contre Texistence des types de M. Dumas. Cette 
obiieetion serait tDot-à-laît fondée si les subititutiens se faisaient réel- 
lement par un fîmple déplacement d^on élément du type par un ou 
plusieurs autres élémens ; mab nous avons vu qu'il se forme toujours 
deux choses. Ainsi , l'alcool représente 4 volumes de vapeur, l'acide 
chloroxicarbonique G^ O' Cl^ également; en agbsant l'un sur l'autre, 
l'alcool eéde H% c'est-à-dire 2 volumes ; l'acide cbloroxicarbonique 
eéde Gis qui équivaut aussi à 2 volumes. Or, les élémens restans de 
l'acide eUoroxicarbonique G^ O' Gl* étant alors égaux à 4 — 2 vo- 
lumes = 2 volumes , et ceux-ci se substituant aux 2 voluaMs d'bydro- 
géne que l'alcool a perdus , il est évident qu'un même nembre de 
volumes venant remplacer les volumes enlevés , la condensation de la 
molécule du corps dérivé par substitution sera la même que celle du 
type primitif. Aussi, comme nous Tavons dit plus haut, l'alcool 
(Péther) cbloroxicarbonique représente 4 vplumes de vapeur, comme 
l'aloool type. En faisant agir sur le premier corps l'ammoniaque Ar 
H^ = 4 volumes de vapeur, celle-ci cède H' == a volumes , qui en- 
lèvent à l'alcool cbloroxicarbonique Cl' = 2 volumes ; ceux-ci sont à 
leur tour exsctement remplacés par les volumes restans de l'ammo- 
niaque » o'cst-à-dire par 4 — a = a volumes $ de sorte que» dans ce 
cas encore» la condensation du produit est la même. Si, au contraire, 
les volumes du corps que céîde le type ne sont pas remplacés par un 
même oombre de volumes d'un élément ou d'un corps composé, il est 
naturel que la condensation du produit substitué devra changer : 
ainsi l'éther ordinaire repr^nte 2 volumes de vapeur; l'adde hydro- 
chlorique » 2 volumes , en agissant sur lui , cédé H' = 2 volumes , 
quieolèfeDt O ~ 1 votume é'otigéne , lequel est remplacé par les vo- 
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Note sur des Matières pierreuses employées à la 
Chine dans les temps de famine , sous le nom de 
Farine de Pierre ; 



Par m. BioT. 



Les détails communiqués à TAcadémie , par M. de 
Humboldt , sur l'existence d'une matière pierreuse | qui 
s'emploie quelquefois en L^ponie, dans les temps de di- 
sette, m'ont rappelé la mention d'un fait semblable , ré« 
cemment arrivé à la Chine , et rapporté dans la corres* 
pondance des Missions. Mon fils ayant aussi trouvé ce 
même fait, attçsté pour plusieurs époques, dans VEncy- 
clopédie japonaise, avec des dates , je Vai engagé à tra- 
duire les passages qui s'y rapportaient ', et j'ai pensé que 

TÂcadémie verrait avec intérêt la réunion de ces docu* 

,1» 



lûmes restans de l'acide , c'est-à-dire par 4 — 2 » 2 volainei. Ua 
plus grand nombre de Tolumes se substituant donc à un seul , il est 
encore clair que le produit ne pourra pas présenter la même conden- 
sation qtid le t3rpe : aussi sait-on que l'éther bydrochlorique a 4 to- 
lumes de Tapeur. Enfin, l'alcool carbonique n'a que 2 volumes , 
tandis que l'dcool type en a 4 ; mais ce dernier a perdu h.* =^2 vo*> 
lûmes , et il ne s'y est substitué qu'un seul , savoir : G* O' — O s^s 
voinmes d'acide carbonique — i volume d'oxigène = i volume G' O. 
Dans ce cas-ci , un seul volume s'est donc substitué à un plus grand 
nombre de volumes du type , et le prodnit ne peut non plus avoir ta 
même condensation. Ge n'est pas l'équivalent de l'oxide de carboné 
qui a remplacé l'équivalent d'hydrogène de l'alcool ; si cela était ^ te 
produit substitué devrait présenter la même condensation que le type 
l'équivalent de l'otide de oarlM>ne étant égal à 1 volmnes conUB^ 
celui de l'hydro^oa. Oh. G. 



•♦ 



( 2l6 ) 

mens, sur un u^age réellement plus étendu qu'on ne serait 
porté à le croire. 

« L'Encyclopédie japonaise , livre lxi , relatif aux 
i( pierres et aux minéraux , contient un article intitulé 
« chi mien, ou farine de pierre. En voici la traduction, 
(c dans laquelle on retrouve les mêmes idées supersti- 
« tieuses , indiquées par M. de Humboldt , pour la La- 
ce ponie. 

Le Pen-tsaokang-mou (i) dît : « La farine de pierre 
« n'est pas une production ordinaire; c'est une matière 
tf miraculeuse. Quelques uns disent qu'elle naît en 
« temps de famine. Sous l'empereur Hien-Tsong, de la 
« dynastie des Tang, période Tien-pao, 3* année (l'an 
(( ^44 ^^ V^v^ chrétienne), une source miraculeuse sor- 
te tit de terre , des pierres se décomposèrent et furent 
« transformées en farine. » Ce texte est accompagné 
d^une figure gravée sur bois, qui représente la source 
s^ échappant en cascades , et les pierres se divisant en 
filamens; mais ces dernières sont trop jÉicorrectement 
indiquées pour qu'on puisse en faire une assimilation 
minéralogique. 



^j. 



(x} C'est un recueil d'histoire naturelle chinois , compilé vers l'an 
1575 de l'ère chrétienne sur des traités plus anciens. M. S. Julien a 
bien voulu communiquer à mon flls l'exemplaire dn Pen-tsao-kang-mou 
qu'il possède; la citation rapportée dans l'Encyclopédie japonaise a 
été vérifiée sur le texte original , et trouvée exacte. Ce texte donne 
en outre le nom des districts où la farine de pierre a été trouvée. Pla- 
sieurs font partie de la province septentrionale de Ghaii-Si , où le 
froid est souvent rigoureux pendant l'hiver ^ d'autres appartiennent 
aux provinces maritimes du Ghan-tong , du Kiaog-Nan , prés de Tem- 
bonchure du fleuve Jaune , où les inondations sont fréquentes. Les 
provincea de Hon-Kouang et de Kiang-Si , pour lesquelles les mis- 
sionnaires attestent le même fait, sont difTérentes/de celles-là, et si- 
tuées dans la vallée du Iteuve Bleu. 
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« Sous l'empereur Hi^n-Tsong, de la même dynastie, 
« période Yuen-ho^ 4* année (8og de l'ère chrétienne), 
« des pierres se décomposèrent et devinrent farine. Sous 
« l'empereur Tcbing-Tsong , de la dynastie des Soung, 
« période Tsiang-^fou ^ 5" année (loia), il naquit de la 
« graisse de pierre semblable à la farine. Sous Jin-Tsong,' 
« période Kia-yeou^ ^* année (1062), il naquit delà 
« farine de pierre. Sous Tchi-Tsoug, période Yuen'fong^ 
« 3® année (1080), des pierres se décomposèrent et de- 
ce vinrent farine. Toutes ces espèces de fafines de pierre 
« furent ramassées et mangées par les pauvres gens.» 

Voici maintenant ce qu'écrivait, en i834, un mission- 
naire chinois, M. Mathieu^I^y, établi dans la province de 
Kiang-Si (i). Les faits qu'il décrit se rapportent à cette 
même année, i834, et aux trois précédentes, de sorte 
qu'ils coïncident avec ceux que cite M. Retzius, pour la 
Laponie. 

« Plusieurs de nos chrétiens mourront certainement 
« de faim cette année. II n'y a que Dieu qui puisse re- 
(( médîer à tant et de si grands besoins -, toutes les ré- 
« cohes ont encore été enlevées par le débordement des 
« fleuves. Depuis trois ans, un nombre infini de pér- 
« sonnes se nourrissent de l'écorce d'un certain arbre que 
« l'on trouve dans le pays; d'autres mangent une terre 
« légère et de couleur blanche que l'on a découverte » 
« dans une montagne. Cette terre ne se cède qu'à prix 
« d'argent, et tout le monde ne peut pas s'en procurer. 
« Ces gens ont d'abord vendu leurs femmes , leurs fils 



(i) ADDales de la Propagation de la Foi, n^ xlviii, p. 85 , sep* 
tembre i836. 
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(( et leurs filles, puis tous leurs usicnsiles, et les meubles 
« de leurs naaisons, qu'ils ont en dernier lieu démolies 
tt pour en vendre aussi la charpente* Beaucoup d'entre 
« eux étaient cependant riches, il y & quatre ans. » 

Un autre missionnaire, M. Rameaux (i), écrivant de 
la province Hou-Kouang, au milieu de Tannée iS'i/^, 
donne des détails non moins déplorables. 

a Le district Fan-Hien. dit-il , contenait environ mille 
a chrétiens ^ mais ils ont été horriblement décim^ par 
<( la famine* J'en ai vu un grand nombre venir me de- 
ce mander les derniers sacremens. Ils calculent leurs 
a ressources et savent à point nommé le nombre de jours 
« qu'ils ont k vivre. Ils reçoivent le sacrement de l'cx- 
u tréme-onction quand ils n*ont plus rien à manger, et 
a ensuite ils attendent avec calme que le moment de 
« leur mort arrive. » 

Pour comprendre l'irruption de pareilles calamités et 
leurs fréquens retours dans une société laborieuse , spé- 
cialement agricole et gouvernée régulièrement depuis une 
longue suite de siècles, il faut se souvenir que plusieurs 
provinces de la Chine, plus étendues que la moitié de la 
France, sont des plaines unies , traversées par de grands 
fleuves, dont le lit s'exhausse continuellement par les 
dépôts que les eaux abandonnent , de sorte qu'on est 
obligé de les contenir constamment par des digues élevées 
et entretenues avec d'immenses travaux. Les provinces 
de Hou-Kouang et de Kiang-Si , par exemple , dont il 
vient d'être question, sont ainsi traversées par le fleuve 

■ Il ■ I ■■! I IIWI II ■! ■ I ■ ih ^t » Il I 

(i) Annales de la Propagation de la Foi^ n^ XLVin, p^ge 6i« 
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Bleu et d'au 1res grandes rivières. Ces circonstances don- 
nant toute facilité pour les irrigations , développent 
une agriculture extrêmement industrieuse , dont la ré- 
colte la plus féconde est surtout le riz , qu'on cultive 
jusque sur les ondulations des collines, en y faisant mon- 
ter l'eau par des machines à bras. Tant que cet état de 
choses se maintient , il en résulte une immense produc- 
tion de subsistances , qui amène un développement cor- 
respondant de population : mais , si les eaux viennent à 
croître jusqu'à surpasser leurs digues, elles se déversent 
dans la plaine, l'inondent, et engloutissent une partie de 
la population ; puis , ce qui échappe au désastre, se trou- 
vant ruiné et privé de toute ressource tant que les eaux 
couvrent la terre, reste en proie à toutes les misères que 
les missionnaires décrivent, et finit presque en totalité 
par mourir de faim. Cetle cause, jointe aux autres cata<- 
strophes produites par les tremblemens de terre , qui 
semblent plus fréquens, plus violens, surtout plus éten- 
dus à la Chine que dans beaucoup d'autres régions du 
globe , fait en grande partie concevoir les vicissitudes 
soudaines que l'histoire chinoise atteste être maintes fois 
survenues dans le chiffre de la population de ce vaste 
empire ; vicissitudes dont la proportion n'a aucun rap* 
port avec les lois régulières des populations européennes, 
comme on peut le voir dans un mémoire inséré au 
Journal de la Société asiatique , et dont je présente 
un exemplaire à l'Académie de la part de l'auteur (i). 



(i) Mémoire sur la Population de la Chine et ses variations, depms 
l'an 2400 avant Tére chrétienne jusqu'au treizième siècle après ; par 
Edouard Bîol. 
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Télégraphe ÊkctrO'Magnétique ; 

Par m. Morse, 
Professeur à l'UniTersité de New- York. 

L'instrument a été mis en action sous les yeux de TA* 
cadémie. Voici la traduction littérale d'une grajidc par- 
tie de la note que M. Morse a remise aux secrétaires 
perpétuels : 

(( M. Morse croit que sou instrument est la première 
application réalisable qui ait été faite de réiectricité à la 
construction d'un télégraphe. Cet instrument fut inventé 
en octobre i832 , pendant que Tauteur se rendait d'Eu- 
rope en Amérique sur le paquebot le Sully* Le fait est 
certifié par le capitaine du bâtiment et par plusieurs 
passagers. Au nombre de ces derniers se trouvait M. Ri* 
ves, ministre des Etats-Unis auprès du gouvernement 
français. M. Rives a écrit à M. Morse, à la date du 27 sep* 
tembre 1887 ; 

n Je me rappelle parfaitement que vous m'exposâtes 
l'idée de votre ingénieux instrument pendant le voyage 
que nous fîmes ensemble dans l'automne de 1837. Je me 
rappelle aussi que durant nos nombreuses conversations 
sur ce sujet, je vous fis diverses difficultés , et que vous 
les levâtes avec promptitude et confiance «.•••. etc. , etc. 

W.-C. Rives. » 

Dans la lettre du capitaine du paquebot , M. W. Pell, 
en' date^du 27 septembre 1887 , nous remarquons parti- 
culièrement c^passage : 

« Lorsque j'examinai votre instrument 5 il y a peu de 
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jours, j'y rcconnnus les principes et les arrangemens 
TQécanîqnes que je vous avais entendu développer à mon 
bord , en octobre iSSa. » 

« L'idée d'appliquer le galvanisme à la construction 
tle télégraphes n'est pas nouvelle. Le docteur Coxe , ci- 
toyen distingué de Philadelphie , en fit mention , en fé- 
vrier 1816, dans une note insérée aux Annales du doc- 
teur Thomson , vol. vu, p. 162, 1" série 5 mais il n'y 
avait encore là aucun moyen de la mettre en pratique. 

« Le register ou rapporteur est sous le contrôle de la 
personne qui envoie la nouvelle. En effet, depuis Tex- 
ti^émlté nommée port - composteur y le mécanisme du 
rapporteur peut être mis en mouvement à volonté et ar- 
rêté de même. La*présence d'une personne pour rece- 
voir la nouvelle n'est donc pas nécessaire, quoique ce- 
pendant le son d'une cloche mise en tintement par le 
mécanisme annonce que Ton va commencer à écrire. » 

La distance à laquelle le télégraphe américain a été 
•essayé est de dix milles anglais ou de quatre lieues de 
poste de France. Les expériences ont eu pour témoin 
une commission de l'Institut de Franklin de Philadel- 
phie et un comité nommé par le congrès des Etats-Unis. 

Les rapports des deux commissions (nous ne les 
transcrirons pas) sont extrêmement favorables. 

Le comité du congrès a proposé de consacrer trente 
tnille dollars (i5o mille francs) à une expérience en 
grand de ce mode de communication. La dépense de 
«construction du nouveau système télégraphique serait, 
suivant M. Morse , de 35oo francs par mille anglais , ce 
qui revient à i4ooo francs par lieue de poste dé France. 
La machine qu il faudrait établir à chaque extrémité ne 
coûterait pas plus de i5ooo francs. M. Morse pense que 
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ces fils une fois placés dureraient un demi-siècle , k 
moins que la malveillance ne les brisât* On doit remar- 
quer que si le réseau était complet, les nouvelles pour- 
raient aller d'une ville à une autre par plusieurs direc* 
tions et sans perte de temps appréciable. Il est inutile de 
dire que ce mode de communication a sur les télégraphes 
ordinaires l'avantage de pouvoir servir de nuit comme 
de jour , par la pluie et par le brouillard conmie par un 
temps serein. 

« Depuis 1 époque à laquelle remonte Finvention du 
tél^raphe de M. Morse , d'autres appareils , fondés sur 
les mêmes principes y ont été annoncés , parmi lesquels 
les plus célèbres sont ceux de M. Steinbeil de Munich , 
et de M. Wheatslone de Londres ; les niécanismes dif* 
fèrent beaucoup. 

« Le télégraphe américain n'emploie qu'un seul cir- 
cuit (i) ; en voici une description abrégée : 

<( A l'extrémité du circuit où les nouvelles doivent 
être reçues , est un appareil nommé le register (ou rap^ 
porteur). Il consiste en un électro-aimant dont le fil-en- 
veloppe forme le prolongement du fil du circuit. 

« L'armature de cet aimant est attachée au bout d'un 
petit levier qui , par l'extrémité opposée , porte une 
plume ^ sous cette plume est un ruban de papier qui 
marche à volonté à l'aide d'un certain nombre de roua- 
ges. Â l'autre extrémité du circuit, c'est*à-dire à la 
station d'où les nouvelles doivent partir, existe un appa- 
reil nommé porlule (p\x port-composteur)» 11 consiste en 

(i) Supposons que les lieux qui doivent être mis en relation occu- 
pent les trois angles d'un triangle , les quatre angles d*un quadrila- 
tère, ou oertains points â^me courbe Imnée, il suffira (théorîqne- 
ment du numii) d'un simple fll passant par tous ces points. 



une batterie (ou générateur du galvanisme), aux deux 
pôles de laquelle finit le circuit. Près de la batterie, 
une portion de ce circuit est brisée \ les deux extrémités 
disjointes sont introduites dans deux coupes de mercure 
contiguës. 

« A l'aide d'un fil en fourche' attaché à l'extrémité 
d'un petit levier, les deux coupes peuvent être à volonté 
mises en connexion entre elles ou laissées isolées. Ainsi 
le circuit est fermé ou rompu quand on le veut. Le jeu 
du mécanisme est le suivant : 

« Quand le circuit est fermé, l'aimant est chargé; il 
attire l'armature, et le mouvement de celle-ci fait que 
la plume touche le papier. Quand le circuit est inter- 
rompu , le magnétisme du fer à cheval cesse , l'armature 
revient à sa première position , et la plume s'éloigne du 
papier. Lorsque le circuit est fermé et ouvert rapide* 
ment, il se produit sur le papier mobile de simples 
points ^ si , au contraire , il reste fermé pendant un cer- 
tain temps, la plume marque une ligne d'autant plus 
longue que la fermeture est plus longue elle-même. Ce 
papier offre un large intervalle de blanc si le circuit 
reste ouvei^t un temps un peu considérable. Ces points, 
ces lignes et les espaces blancs conduisent à une grande 
variété de combinaisons. A l'aide de ces clémens , M. le 
professeur Morse a construit un alphabet et les signes 
des chiffres. Les lettres peuvent être écrites avec une 
grande rapidité au moyen de certains types que la ma- 
chine fait mouvoir avec exactitude , et qui impriment au 
levier portant la plume des mouveme ns convenables. On 
trace quarante à quarante-cinq de ces caractères en une 
minute. 
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Recherches sur la Nature et la Ùmstitutum des 
composés (F Ammoniaque; 

Pàh m. Robert K.ave. 
(IMoit par U* Miunm.) 

PBSMIÈRE PARTUC. 

Des sulfates et nitrates de mercure, particulièrement 
. des sous^sels formés par l'ammoniaque. 

J*ai prouvé dans un mémoire précédent que Tamide 
intenrient dans la réaction que l'ammoniaque exerce sur 
les chlorures de mercure. Elle se forme par l'élimina- 
tion d'un équivalent d'hydrogène dans l'ammoniaque ; 
et la combinaison de l'hydrogène restant avec l'azote la 
constitue. Ce principe a servi à M. Dumas et à M. Lie- 
big pour mettre en ordre la constitution de beaucoup de 
corps intéressans de la chimie organique* Il était impor- 
tant de poursuivre ces recherches dans les combinaisons 
de rammoniaque avec d'autres sels métalliques, puisque, 
dans lé peu de cas examinés , elles avaient donné des ré- 
sultats si intéressans et si neufs. Le but de ce mémoire 
est de reconnaître quelles sont les fonctions des élémens 
de l'ammoniaque dans lés sous-sels de mercure. Malgré 
les travaux de plusieurs chimistes, nos connaissances 
sont restées imparfaites dans cette partie de la science, et 
cela par des circonstances semblables k celles qui ont 
T. xxicii* i5 



conduit à d€8 opinions si divergentes sur la nature du 
précipité blanc déjà mentionné. 

te mêêi^MSM fet kà •dWKÉitetib iê pi%fo fl 4» lil- 
oxide de merciuni fMi déerilÉ dâM et mfmoirc comme 
complément aux sous-sels de mercure. Comme la néces- 
sité d'un nouvel examen de ces composés pourrait ne 
pas paraître prouvée aux personnes qui n^ont pas étu« 
dié elles-mêmes là ^eMlfile ttei 'i^t tn détail , je dois 
dire que , dans le but de déterminer le rôle que Tarn- 
moniaque joue daaa les souc^mIs fermés par son inter- 
mède , il était nécessaire d^établir une comparaison avec 
les sotts*fels ordinaires qui ont une composition trèft aiii^ 
logue^ el qu'en cherchant parmi les analyses^des sous- 
sels mercuriels déjà mentionnés , je trouvai les rapports 
ai taiittidictoires et les résultats si imparfaita i que je 
fiii eUî(é de ^OÊÊOàeaeet nti-m6me le st^ei i «eafé 

Oêmê It Mémoire précédent, j« me suia servi 4m *dW» 
ht€ «d%|8 ffont le poids aUMniqut du mercure; It sdblfarf 
edrrMÎl'élaat auippoisé être ua bîcfalorore. J «i éim conduit 
à €liàn|tr d*ofMipîon à tel égard par des preuves qui M^ 
liveai %m ^M des résultats contenus dans le préseul 
mimmirt^ el «sn partie aussi d «utiles sources* J*ai adopsé 
•mmMhmM le Membre de M. Berzélius, iot>4f levalo« 
umI élaut TCigardé comlMe uu sbus^-ehlesure^ ci im su^ 
UkaélMUBi* cualenani un équivalent de olMqueéléi» 
l ê ut» Qa «rouverâ qtie fàv cet «rrangemeut , les fer» 
iMiks de .^8 classes de composés sout i>eauo8up Iplos 
tioi^lis qu^CB les calculant par rancîeu «lombra^ ^at^fosA 
ipuwnatfl il «si facile de les râmeucr. 

Sms«au|)cI^ DMlcBtioB par des ptéliiiaeirtf mm*^ 
riksiîe faMwai dkMcfefiMuc «us lésukan auulfliqiiii. 
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\. Def sulfates de bioxide de mercure* 

Âvanl de oomoMocer Tétude de l'âctîoa de Tâsuno* 
ttiaque mit lei sulfalea de mercure , j'ai pensé qu'il éull 
•éoetiaiire de m'asturer de la compositioD de cea corptt 
particulièrement par rapport à rexiatenœ poiaible de 
Teau comme un de leura coasdluana. Lea détermina* 
tions si différentes des chimistes, par rapport au turbîth 
minéral, m'avaient porté à croire qu'il existait une 
•ource d'erreur non dévoilée; mais comme mes résultats 
ont confirmé la théorie ordinaire de la composition de 
cte oorps» je ne détaillerai pas les méthodes que j'ai em- 
ployées , et je me bornerai à donner les résultats nnné» 
riques absolus. 

Um analyse du sulfate neutre de mercure â donné : 

Expérience. Théorie HgO. 80** 

Acide sulfurique .... 26^72 26,8^ 

Oxide de mercure •• . 72,98 73îï8 

99,70 100,90 

Trois analyses du turbitb minéral ont donné : 

▲cidesulfurique.,** 10,89 ^^^t^? ii,^ 
Qiîde de m«rcttre« • . 88,71 9g^%i 88,76 



99,60 100,11 99,84 

U théom : Hg O . S 0^4. dEi; O donnerait : 

Acide sulfurique io,^t 

Oxide de mercure. •• . 89,09 
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Je n'aurais pas donne connaissance des nombres que 
j'ai obtenus, si la hante autorité par laquelle quelques 
uns des résultats incorrects avaient été tolérés j et leur 
insertion dans les livres élémentaires les plus approuvés, 
n'avaient pu donner lieu à l'objection , que , sans avoir 
préalablement établi par expérience la supériorité de ces 
formules sur les autres, je m'en serais servi pour en faire 
le fondement d'un enchaînement d'argumentation, 

II. Du sous'persulfate ammoniacal de mercure. 

Quand on traite le persulfate de mercure par de l'am- 
moniaque liquide , on le change en une poudre blanche 
qui parait presque insoluble dans l'eau. En général, lors 
de la première addition d'ammoniaque , il se forme un 
peu de turbith minéral qui disparaît graduellement, et 
le produit est une poudre blanche uniforme. Cette réac- 
tion s'opère plus rapidement par l'ébullition , mais le 
résultat est le même. Qu'on fasse bouillir le turbith 
minéral ou qu'on le traite à froid par de l'ammoniaque 
liquide / on le convertit en la même substance : les ana- 
lyses ci-jointes le prouveront. L'existence de ce sous- 
sulfate ammoniacal blanc a été reconnue par Fôurcroy, 
mais il ne l'a pas analysé, et je ne sache pas que depuis 
il ait été soumis à une investigation exacte. 

Cette substance est pesante^ elle n'est pas décomposée 
par Veau, qui pourtant en dissout quelques traces. 
Chauffée , elle brunit, exhale des traces d'ammoniaque, 
beaucoup d'eau et d'azote , et il reste du sulfate de prot- 
oxide de mercure, qui , par une chaleur plus forte, se 
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décompose en ses produits ordinaires. Cette poudre est 
soluble dans les acides nitrique et muriatique. Quand 
on la suspend dans de l'eau , et qu'on la traite par un 
courant de gaz acide sulfhydrique , le mercure est pré- 
cipité à Fétat de sulfure , tandis que la liqueur restante 
est parfaitement neutre , et donne par Tévaporation du 
sulfate d'ammoniaque. 

Je désignerai cette substance par le nom de turbith 
ammoniacal (ammonia turpeth) y qui est très court , ne 
faisant allusion à aucune théorie, et par cela même 
avantageux dans. son emploi. 

On s'est servi des méthodes suivantes pour analyser 
ce composé : 

A. 5,072 grammes de turbith ammoniacal ont été 
dissous dans de l'acide chlorhydrique , et précipités par 
du chlorure de baryum. Le sulfate de baryte formé a 
été lavé jusqu'à ce que l'eau de lavage passât parfaite- 
ment pure^ alors il a été séché , calciné, et pesait, cor- 
rection faite des cendres du filtre, i,2!i3, ou 24,11 pour 
cent, contenant 8,28 d'acide sulfurique. 

Les liqueurs filtrées du sulfate de baryte ont été trai- 
tées par l'acide sulfhydrique. Le sulfure de mercure re- 
cueilli sur un filtre et séché soigneusement, pesait après 
la dessication : 

Sulfure et filtre. . . • 5,835 
Filtre • 0,910 



HgS....... 4,9a5 

En centièmes , Hg S = 96,9, ou 83,69 de mercure. 
B. On a fait bouillir 10,375 de sulfate de mercure 
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avec on etcès considérable d^ammoniâqne, jtisqa*! ce 
qu'il fût converti en turbith ammoniacal, qu*on t re- 
cueilli sur un filtre quand la masse était refroidie. 

La poudre lavée jusqu^À ce que la liqueur eut ceis^ 
de donner des traces appréciables d*acide sulfuriqiie , et 
desséchée à une température de 2ti^, pesait : 

Poudre et filtre. • • , . . 81690 
Filtre. • o,36i 

Turbith «mmoniftcftl S^nf^ 

On a ajouté au liquide filtré , ainsi qu^aux eaux de la- 
vage, un excès de chlorure de baryum, préalablement 
acidulé par de Tàcide chlorhjdrique ; le sulfate de baryte 
a été recueilli sur un filtre, lavé soigneusement, dessé-* 
ché , puis calciné* Déduction faite des cendres du filtre , 
il pesait 6,112 grammes. 

Les liqueurs restant contenaient une trace de mer- 
cure, qui , précipitée , donna 0,220 HgS. Donc 100 de 
sulfate de mercure ont donné : 

Turbith ammoniacal • . • • 79,3 1 
Sulfate de baryte. ••.... 58,91 
Acide aùlfurique •••...• 20|245 

Sulfure de mercure 2| 10 équivalant 

à x,8i de mercure, ce qui donne 1,96 d'oxide et 2,68 
de sulfate. 

Donc 100 — 2,66 parties de sulfate avaient été décompo- 
sées , et 100 parties de sulfate , converties complètement 
en turbith ammoniacal, donneraient : 

Turbkh ammoniacal .... 81 ,46 
Acide suKurique 20,06 
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L'acide waVuriffae oontma dans Bfjù SOI Ml t9,la , 
et ao,o6 en fait iir«tf[uê osMtemaqt laa HiAt <(iiafll| 

puisque 26,8^ :,| = 20,ii5« I)pnc le Mirbith ammo- 
niacal contient tout le mercure et im crpart de Tacide 
sulfurique ; sa composition se représente f»ar : 

. . MercuPt * 67,83 ou 83,i5 

Acide sulfurique • 6,76 8,!i9 

Autres matières • • 6,89 8,4^ 

8i,4B 100,00 

C' ?f?'7 §^^Vf^^^^ iP t!)f}>u)i ammoniacal oa(#l$f|^s* 
pe^cluf da^i leau et décomposés par ui| (l^wr^t d'u!^® 
8ul|]|vdrique| Le sulfure de mercùr^i rfscupîl}i 9Vf un 
filtre, et desséché jusqu'à ce qu'il cessAt de perdre de 
ien poid», â donné : 

Filtre et sulfure.. • • • • 7)4^^ 
Filtre. 0,355 



itm 



7,0(17 

on ! lulfurô 96,58 pôDf eent, contenant 83,3S de met* 
eure. 

Lo liquide filtré était neutre ; il a été é?apôré k ace nu 
bain-niarie, et le résidu de sulfate d*Hnimoiifaqne n été 
pesé avec la capsule qui le contenait. On s'est assnré dé 
Texactitude de ia pesée en enlevant le sel; la capsule 
alors a été tarée , et le sel a été pesé sur le morceau dé 
papier, préalaMemeAt uré, qui avaft scrri | Il ift 
M«Htif t jks 4cMi àôÊmim ae USétài^i fis é^mll^y 
gramflHf. 
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Le sulfate d^ammoniaque pesait 0,988 grammes, cor* 
respondant à 13,5 poôr 100, et oonsistant en : 

Acide sulfuriquc • • • • 8, 18 

Ammoniaque 3,48 

Eau. 1,84 

i3,5o • •• 

En résumant ces trois méthodes , on obtient pour le 
turbith ammoniacal : 

A* B* G* Mofsooe» 

Acide sulfurique» . 8,28 8,29 8,18 8,a5 

Mercure ;.. 83,69 83,25 83,35 83,43 

Ammoniaque 1» 1» 3,48 3,48 

Ozigène et perte. . . » » » 4*84 

Les valeurs positives obtenues par Fanalyse donnent 
les proportions suivantes pour le turbith ammoniacal : 

I at. diacide sulfurique , 
I d'ammoniaque , 
4 de mercure. 

Mais le mercure exigerait pour son oxidation une quan- 
tité d'oxigène équivalant à 6,582 (puisque la solubilité 
du turbith ammoniacal dans Tacide chlorhydrique 
prouve que tout le mercure s'y trouve sous forme cor- 
respondante à l'oxide rouge). Cette quantité est entière- 
ment exclue par la somme des autres ingrédiens, qui 
n'admettent que 4>84 d'oxigène. Ce nombre constitue 
presque exactement les trois quarts de 6,582 , puisque 
6>582 : 1 = 49,9^7 9 îl ^*^ ^^ conséquence complètement 
évident pour nous que le quatrième atome du métal est 
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combine avec quelque radical négatif autre que Toxi- 
gène. Si l'on conçoit que , dans ce turbîtli ammoniacal , 
Taaote et Thydrogène existent à Tétat d'amide , la for- 
mule s'accorde parfaitement avec les résultats de l'expé- 
rience; car ily a : 

ApMlisa. 

SO» 4o,i6 8,27 8,a5 

NH«....... i6,i4 3,3« 3,^7 

4Hg 4o5,6o 83,47 83,43 

30... •••••• !i4fOo 4994 ^9o5 

mmmtmmmmmmmmmÊmmaÊÊmmmmmmmmimmmmmmm^mmmm 
4^5,90 100,00 100,00 

D'apris cette formule , 100 de sulfate de mercure don- 
neraient 8i,3o de turbith ammoniacal , tandis que dans 
l'expérience B on en a obtenu 81, '48* 

On Terra que la formule S^ O. S C 4* ^Hg O 4* Hg 
N H* est analogue à celle de la pondre jaune formée par 
l'action de l'eau sur du précipité blanc, si nous représen^ 
tons le sulfate de mercure par Hg. S O*. Alors il y a : 

Hg.Cl + aHgO + HgNHP, 
et Hg,SO* + HgO + HgNH». 

Nous aurons plus tard occasion de faire remarquer ce 
type remarquable d'une classe de combinaisons. 

m. Action de V ammoniaque sur le sulfaie 
de protoxide de mercure» 

Quand on traite le sulfate de protoxide de mercure 
par de l'eau froide ou bouillante , rien n'indique la for* 
mation d'un sel basique ; il paraîtrait d'après cela qu'il 
n'existe qu'un sulfate de protoxidp. 

En traitant le sulfate de protoxide de mercure par 
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riimiioiii«c|ii9 llquicto » on obiient w« |po^4r« d'un grit 

iwqtHf, d# rftdde 4iilAirett9,4e ToxigèMM 4« merpiiftf* 
Ceçî ÎQdîquQ qw d'eti ha «elbMÎque cwtfUiiii do Ttan 
moniaque -, mais j*ai trouvé qu'il était trèa diflbile d# dét 
terminer exactement les proportions dans le^uQlles une 
décomposition complète avait lieu. 

On s'eçt servi de la méthode suivante pour 4ét^iuiner 
la nature dç ce copdppsé gris : qu a traité un poids connu 
de sul£^fi ^ pfOtwIdg ÛQ nuarcurfi par un excès d'am- 
moniaque liquide, Jnfiju'à et que la réaction parût ache* 

vée« i} «'fil produit nue pondre «nîfornie é'um gprb 
fimtiSf Qa Ta iwcuipîllie 9W «m 6U^8 , ei I^ liffutom ^ 
ne contenaient qu'une tfufe de mextmjm OUI ili êmi^t 
l^^yd#}Vcided^}orti]Fjlriqiie« el préeipHéee per du 
fUoriiff de bftrjiim> &<e eulfAto de teryte olMeiiu e if I4 
h¥ét eekiné ei pesé* e» i^tieiit eoi»|Ke dei ee^dcii du 
filtre* 

Les résultatedi^ cinq ^xpérieiocef de ce i^nre sont es* 
primés dan9 le tableap ^uivent^ j'ui omit I«ft détails , 
n'ayant pas l'intention d'en tirer des çonsé(|uences , et 
jugeant par cela oiême inutile de spécifiée les particula- 
rités de chaque cas. 



mmmmFm^mmmmmmm 
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Mercure .'T. 80^80 

Oxigène 3, 18 

Acide sulfurique. • . 16,03 



100,00 



Les limites étendues pour la quantité d'acidç sulfurique 
enlevée par rainmoniaque ne permettent pas d'assigner 
positivement une formule exprimant ces résultats. Je 
crois que , par raeUon de ramnoniaque | il ae prwlQit 
une certaine quantité d'an tel de bioxide, ti de là pt»* 
vient lia nature variable des résultats. Les résaltets A et 
B tendent pourtant à me £fiire regarder le cmrpt grit k 
l'état de pureté comme un composé de H(; O. S 0**4* 
aHfjO + HgNH*; ce corps aurait une relation atec 

le turbilh ammoniacal analogue à celle que la poudre 
formée par Tactîon de Tammoniaque liquide sur le ca<!- 
lomel I nous offre avec le précipité blanc. Si on osait ba* 
sarder une conjecture , les autres résultats sembleraient 
indiquer une tendance à limiter la décomposition quand 
la moitié de Tacide sulfurique a été déplacée , et de eette 
maiiière il pourrait y avoir un composé de couleur grise 
aussi Hg O. S 0» 4- H^NH», ou mieux Hg S O» + Hg 

N H^ seniblable à Hg Q + Hg N ff, décrit dans le mé^ 

moire précédent. 

h n'ai pas poursuivi les analyse» de U pondre grîfte, 
parce qu'il était évident qne^ va les (»rcoii#teiices H 9ë* 
riables que présente sa formation, on n'aurait f^^iMfW 
des résaltâts esses vmis penv en cirer des prewres f#ur 
fm eonire la Ibiietioa de l'afluiiem^w, A faine mmilF 
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on réussi à biea doser la quantité d'ammoniaque , qui 
ne s'élève jamais à plus de 3 pour loo. Il est donc né- 
cessaire de s'en rapporter sur ce point aux conséquences 
que nous déduisons des résultats mieux fixés de l'ana- 
lyse de composés correspondans. 

IV. Des nitrates de bioxide de mercure. 

Nous devons à M. Mitscherlich jeune un examen des 
nitrates de mei^ure; il constitue jusqu'aujourd'hui tout 
ce que nous en savons. La singularité des résultats aux- 
quels il est parvenu rendait leur répétition urgente, et 
d'aittant plus que les doutes émis par M. Soubeiran sur 
l'exactitude de ses analyses des nitrates ammoniacaux 
nécessitaient la confirmation de ses formules avamt de 
s'en servir comme accordées dans une investigation telle 
que celle-cî. 

On ne peut obtenir qu'un seul nitrate cristallisé de 
bioxide de mercure. Ce sel se présente en petits prismes 
déliquescens , excepté dans un endroit bien sec. Les 
cristaux desséchés entre des doubles de papier brouillard 
ont une saveur métallique , mais non acide; ces cristaux 
sont décomposés par l'eau , mais une partie du mercure 
seulement est précipitée à l'état d'une poudre jaune pâle, 
et la liqueiur devient acide. En évaporant le liquide sur- 
nageant , l'excès d'acide est chassé , et par le refroidisse- 
ment on obtient des cristaux du même sel qui avait pré- 
cédemment été dissous. 

On s'est servi , pour l'analyse de ce sel, de la même 
méthode que celle dont Mitscherlich s'est servi , et le ré-r 
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snltat a été exactement le même. Les analyses n'ayant été 
faites que dans le but de confirmer leur exactitude^ je 
n'entrerai dans aucun de leurs détails. La formule de ce 
pernitrate cristallisé est Hg O. N O^ + Hg O + a H O, 
en nombres : 

a at. d'oxide de mercure. • aoa,8o 

I d'acide nitrique 54)14 

a d'eau i8,oo 



a74>94 

On sait très bien que ce sel est décomposé par Tean ; mais 
il reste toujours quelque doute concernant la constitution 
du sous*nitrate produit. II est évident qu'il n'est pas de 
nature constante par l'aspect varié qu'il présente , d'a- 
près la méthode par laquelle il a été produit , et il est 
généralement posé, par des auteurs systématiques, qu'on 
peut par le lavage le transformer entièrement en acide 
nitrique et oxide de mercure. Deux analyses quantita- 
tives ont été rapportées de ce turbilb nitreux, comme on 
le nomme généralement ; voici les résultats : . 

Oiode de mereure. Adde mtriqne. 
Braancamp, 88,0 ia,o (i) 

Grouvelle, 88,97 11, o3 (a) 

Ces résultats , qui coïncident si bien avec la formule 
NO'-)-4IIg09 pourraient paraître concluans; mais 
plusieurs circonstances m'ont engagé i en faire un nouvel 



(t) Annales de Chimie , t. liv. 

(q) Annales de Chinieet de Physique, t xn» 
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tfuiiiiM* Aiii*t$ toutes ks autres analyses faitea par 
Braaacattip sont mexactes de 4 ^ ^ pour cent, réwltat 
qu'on dcâl attribuer en partie à Tétat impariait de la 
c^«iie analytique au temps où il écrivait. 11 parait que 
la nature évidemment inconstante du sous-nitrate obtcfnu 
par Teau demande que les diiTérens degrés de sa produc- 
tion soient étudiés attentivement. En outre, j'avais re- 
marqué que le turbith nitreux (nitrous turpeth) cédait 
toujours de Tacide nitrique liquide quand on le chauf- 
fait^ ce fait iatroduirait Teau parmi ses constituaus , et 
les résultats obtenus par Braancamp et Grouvelle Fen 
excluent nécessairement. 

On a traité par Tcau une quantité de nitrate de mei*- 
cure 9 et elle a ^té lavée par de Teau chaude tant que tes 
eaux de lavage ne montraient plus de réaction acide ; lé 
composé se présenta sous la forme d'une poudre jaunt 
très lourde , que Peau froide n'attaquait pas , mais que 
t*'eau bouillante convertissait en une poudre d^nn brun 
rouge; elle tient alors en dissolution du nitrate soluble 
de mercure, qui n'affecte pas le papier bleu de tournesol. 

Quand on chaufifè cette poudre , elle exhale beaucoup 
de vapeun mUaalta et ymm quamilé notable d'acide ni- 
trique ; il reste dn bioxide de mercore^ qui te décompose 
par une duilenr plus élevée. En ne se servant pas d'eau 
cbaude, on a obtenu celte poudre, à différentes reprises, 
ayant l'aspect et les propriétés semblables \ on s'en est 
lervi pour l'analyse. 

A. 5,458 grammes, dissous dans de l'acide chlorhj^ 
drtqtte et traités par le pr ot o chl ot u re d'éiain , ont dminé 
4)170 grammes de mercure métalli(}ue» ce qui corres- 
pond à 76,40 Hg pew 



B. 5,Si3{;rhtftiiie8 d'une autre fiéfÊmiion^ àiméûê 
êàuê Tacide cUdfhydrique très dilué^ m' prédfiUê pâê 
FiNdde 8ulfhjrdri(|ue , ont donne : 

WiUv%%iwAiwr%^mm^m. 5,935 
Filtre «••••. 0,932 



Hg S 5|Oo3 

Représentant 78,3 1 pour 100 de mercure. 

€. tîue portion de là poudre jaune, traitée (mr feàu 
bbuilhnte et ayant prit une cùulenf rouge brun, a M 
dissoute dans Tacide chlorhydrique et précipitée par Tti» 
dde vtdfhydriqae. Analysés de cette ttianiire, {^5 
|ttmmes de cette poudre ont donné 4i<)>9 grammes ût 
lulfure de mercure , K^respondant k 85)33 de mercTM 
pwnrioo: 

IV Une certaine quantité a été traitf e par fem bouil- 
hnté jusqu'à ce qu'elle f&t convertie en une pondre d*uli 
i^uge de brique -, ensuite elle a été analysée en la dissol- 
taut dand Tacide clilorhydrique , et séparant le mercure 
par le pfotoclilorure d'étain. 7,74^ grammes ont dônni 
6,673 de mercure -, sôU 86,17 pour lùé. 

Il me fût impossible de ramener la poudre h Tétàt de 
îiio^ide put, quelle que R^t la durée dé Téhullhlôn. ta 
poudre restante exhalait par la chaleur des vapeurs rmî- 
\Mié% et de Tatlde nitl%]uë , mais en proportion tou* 
jours décroissante. J'ai donc regardé comme inutile de 
pousser plus -loin les séries d*analyse. 

Les analyses A et B donnent assez exactement le ré* 
sulUt NO\UO + 3HgO,la théorie éunt : 



(»4o) 

HO 9.00J ''* '*'''Mo 6,i3 



9i 

'no».. i3,83 

HO... a,3o 



,^? ^^t'^ja.^.o 85,87 

30...... a4,ooJ ' ' ' 



391,34 100,00 100,00 

et je suis porté à considérer que telle est la composition 
réelle du sous-nitrate préparé par Feau non bouillante. 
On verra que cette formule assimile complètement le 
sous-nitrate de mercure à ceux de cuivre et de bismuth, 
dont la nature a été éclaîrcie par les expériences de 
Grabam. 

Quant au sous-nitrate préparé par Teau bouillante , je 
suis porté à le regarder de la même manière, comme 
ayant une composition définie , parce que , tandis que la 
portion dont on s'est servi dans lanalyse C nVvait 
bouilli que pendant quelques minutes , celle de Tana- 
lyse D pendant quelques heures, leur composition 
semble cependant être tout-a-fait la même. Quand on 
chauffe le sous-sel rouge, il donne certainement une trace 
d'eau, outre des vapeurs rutilantes; mais cette eau est en 
si petite quantité qu'on peut la regarder comme bygromé* 
trique. La quantité de mercure obtenu s'accorde paie- 
ment bien avec l'une ou l'autre des deux formules sui* 
vantes : 

IIQ' + ^O. 1IO^HO + 7H(0• 
Acide nitrique .... 7,62 6,52 

Oxide de mercure . 9a,38 92,39 

Eaut » 1,09 

100,00 

Quoique j'aie toujours trouvé que cette poudre rouge 



âoDnÂt une trace d'eau ^ cependant je suis fortement 
porté à admettre la première de ces formules, et c'est k 
celle-là que je rapporterai quelques composés ammonia- 
caux analogues. 

Puisque la composition donnée par Grouvelle au sdus^ 
pernitrate tombe entre les limites des deux corps que je 
viens de décrire , on peut supposer qu'il a examiné un 
mélange , et non une substance pure ; je considère cette 
idée comme probablement vraie. 

Par Faction de Teau , le pernitrate se change en sous-^ 
pernitrate jaune et en un sel à réaction acide, qui, éva- 
poré, donne, comme nous l'avons mentionné, le même 
nitrate cristallisable , tandis que l'acide est chassé. Le 
mercure se partage donc en deux parties : l'une, qui passe 
en dissolution , tandis que l'autre reste dans la poudft 
jaune insoluble ; le sel dissous ne parait pas cristalliser^ 
mais donne par la concentration le sel basique cristal* 
lise deMitscherlich. La proportion de mercure qui de* 
meure en solution, calculée approximativement dans 
mes essais , s'élève à un tiers du mercure précipité , et 
l'action de l'eau peut être expliqfUée par la formule sui« 
vante : 

a(NO« + aHgO + aHO)={HO.N<y + 3HgO|4- 

{HgO.NO» + 3HO|> 

le pernitrate cristallisé serait alors regardé comme un sel 
double que l'eau décomposerait en ses constîtuans. On 
peut également le regarder comme un sel simple , dans 
lequel le nombre d'atomes d'hydrogène et de mercure 
serait toujours 4 9 tuais capable de déplacement indéfini 
dans cette limite. 

T. LXXIl. iG 



^if^çtiitipiii ^près h préçipjitftiîon du 4^1 b^siquç jaune, 
4^YÇl^t jltrf défipiçs , ç( prpduir^iep^ $i or» pouvait Iç» 
isoler, un sel Hg O. N OMI O + a H O , çQrr^ppP(}»Q( 
aw pilratef prçlîn^îre? di? cuivre ^i içhUmn\Up nwi^^ui 
jj^r^U ^i facileii)ten( déçompP6al;>le qu'pn ne ppurri^it U 
fairç çristarilser* En outre , 31 nous examinons la trèf 
erf^nde tendance à la formation de corps contenant 4 
éqnivalens de mercure , il ne parait p^s impossible qu'il 
existe un type do nitrates basiques HgO. NO*. H^O 
-j-9HffO,que Grouvelle aurait obtenu, qupique je 
n aiepu^ même après beaucoup d'essais, réussir à Tob- 
tepîr, 
Aiosi , il V aurait une sérje de seU : 

iiB'0.irOf.H04*»HO inerisulUMU*. 
Bg O ; N 0*.Hb O 4> vH O iel «rdinaira. 
Bg O . M O* . H O -4» *H8 O tel baiique jaone. 
Hg O . IS O.Hg <f aiHg O fiel bMiqna d« 6r<MM> 

HgO . N o» . Hg + 4!^ o sel basique rouge. 

, On sait depuis long-temps ^^en ajoutant de Fammo- 
ajaque lî<}u1de a une dissolution de pernitrate de mer- 
cure, op obtint une poudre blancbe, qui a éi^ exa- 
ïamée par lyïitschçrllcti et 3oul>eiran ; mais 1eur$ résuU 
)at3 font 81 différens qulls ne permettent paa d*en tirer 
e conclusion quelconque. 



Presque eu £omiiieiiçaac YexAmen im cette viaeâaa^ je 
tronvtâ que la aature 4u précipite obceiui ^it nijeUA t 
une variatiûn consîiLérable, «t que des jiltëraûoiu tbèr 
légères de« coadilioDS dans bsqiielLet oa opéreU dkatt»- 
geaient les proportions de mercare de 4 ^ 5 p€«v> 
loo 9 limites qui embrasient las valeurs obcemiM par les 
chimisies déjà uomiuës* U aà» parut probable spie, 
connue daus le cas du prédpîlé falaae, rexislenoe ^de^ 
deux ou de différeua cëifs avait cooduit aux dÎTergenoeti ' 
dans l#s résultat» de œs diimiates ; ea fusent grande: 
aiteutioo^ J9 fus «ondui^ à découvrir rexialenca de mais 
sous-]^iira<#s AmmofiiiLcrauK diiUncts, préparés pae prêt 
cipiiaiion. Les circonstances qui modifient la nature du 
précipité sont : la concentration de la solution méreu- 
rielle, sq^ degr<â d'acidi(é , la concentration de Tammo. 
niaque, Te^Kcès de Tun ou Tautre agent, et k Xeijqspéra- 
ture. De légers cbangeuusns produiseQt dç^vnpdi&C^tions 
dans la cgmposition , et fréquemment QU n'Qhfifint que 
des mélanges. Outre ces trois précipités , on en obtient 

deux autres pr çri^^alUssition : Je j^jremiçf ^J^t4 ^WfVilh 
par Mitscherlich jeune, et Tautre a été obtenu pour la 
première fois ianë le ^eours de eeé expérféàoes;'- ' '^ • •-* 

Sous'-pejiiitrate ammoniacal. N® i, — Qua^d on 
traite une dissolutioù étendue et peu acide qç pernitrate 
de mercure par de rammonlaqué liqi^Idè' faible (en 
ayant soin de ne pas en ajouter un excès , çH la (îissolu- 
tiou étant froide), on obtient un précipité d*un blanc de 
lait, non granul^x ;. qui demeure suspendu pendant 
long-temps. Ce précipité, recueilli sur un filtre, peut 
être exposé à la dubiir de l'eett^bouillattte aaiiaealMr ide 
changement, et par cela même il est facile à dessécher. 
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Quand on chauffe cette poudre , elle devient jaune , 
donne dé Tazote , de Fammoniaque, puis des vapeurs 
rutilantes , et enfin de Toxigène et du mercure ; si on la 
fait bouillir avec de Teau , elle devient granulée et plus 
lourde , se dépose plus facilement , et perd un peu de sa 
couleur blanche pure. L'eau reste neutre , mais contient 
un* peu de nitrate d^ammoniaque. A Tanalyse, cette 
poudre donna les résultats obtenus par Mitscherlich 
jeune. Je ne parlerai pas des détails y qui en grande 
partie ressemblent à ceux décrits dans les analyses du 
turJbith ammoniacal *, mais je me bornerai à donner les 
quantités de mercure et celle des autres constituans. 

Trois analyses ont donné : 

I. IL m. 

Mercure • '.V: :.\ . . 76,50 76,84 75,9 
' Acide nitrique • . • • ia,66 )» » 

Ammoniaque..... 4?^^ ^ * 

CèilHVôîs séfs ^rc^énaient de préparations différentes. 
La formple N O» + N H^ +3 Hg O donne : 

3 at« de mercure ' 8049210 76, 17 

3 d'oxigène... 24)00 6,01 

I ' d'acide nitrique .v. 54»! 4 i3,54 

I d'ammoniaque.... 179 14 49^B 

399,4^ 100,00 

lies résultats de Mitscherlich ont donné : 



Mercure/."!' ., ^^ ^ 

Acide nitrique. .... xg^^^ 
Ammoniaque.. .... 4^1^ 

/•■ 
Il ne peul y exister le moindre doute qu^\«\u 

la véritable composition de la substance;, et ^^^^^ 
comparons avec le sous-pernitrate jaune , nous <i^U«i^ 
rons une analogie bien curieuse : ainsi , dans Je soUè^xi^ ^ 
trate ordinaire, Teau est remplacée par Vammoniaque^ 
c'est-à-dire par Tamidure d'hydrogène, de manière que 
la fonction basique de Teau, que Mitscherlich et Graham 
ont si bien démontrée, parait en quelque d^ré ap- 
partenir aussi à Tammoniaque. Ceci est démontré , et la 
nature du précipité est bien prouvée par Texpérience sui- 
vante : si on met un peu de sous-nitrate formé par Teau 
dans une solution de nitrate d'ammoniaque, et qu'on 
fasse bouillir pour un moment , la poudre blanche se 
forme rapidement, et la liqueur devient très acide. Ainsi 

(HO.NO« + 3HgO) + NO*NH5 = (NIP.NO« 

+ 3HgO)4.HONO«. 

SouS'Tiiirate ammoniacal. N* 2. — Puisqu'on avait 
remarqué que la poudre précédente, traitée par l'eau 
bouillante, changeait d'aspect, et devenait plus lourde 
et plus granulée , il était naturel de s'attendre à une 
constitution différente. Que l'on fasse le mélange de 
nitrate de mercure et d'ammoniaque à chaud , ou bien 
qu'après leur mélange on fasse bouillir, on produit la 
même modification^ et puisque Soubeiran s'est trompé 
par l'action de l'eau bouillante sur le précipité blanc, on 
peut conclure que ses résultats discordans proviennent 



dans ce cas, il opëralt avec des solutions 

A La poiidi*c ainsi prëjjarée donne par sa décom- 

• • n les m^^^* résultats que la première -, la potasse 

A e bouin^"^® n'exerce aucune action ni sur Tun , ni 

l'anffo 9 n^^n chasse pas â'aftimofiiflqtie , 01 n'en sé- 

l^^e pa» d'oxide de inerimre. On a Ml le» siiélyM» si»- 

A; 79 itS grammes ont M ditfsra» àéM Pâciâê cUdf- 
hjiàqnCf ei la dissolution a été pféci[Mtée pflk^ Fhydllil- 
^tnc ânlforé. Le sulfure produit peMh 6,766^ ttéit ^it'j 
fom ioOy ootitetrant 81^94 de mereufer 

Bé Ou a dissous dans Tacide cblorhjdiiqiie 7^313 
l^ramnies d'une autre préparation ,. et le mercfi^cr a été 
Irréeipivé par le protochlorare d'étain ^ on a obt^nti 
5^^d grMBame»^ représentant Bi^'^S pour cent. 

Quand on traite eetie poudre en suspension dans Véàu 
par le gat bjdrogène sulfuré, on précipite du sulfure lie 
mercure y et la liqueur contient du nitrate neutre d'am- 
moniaque. D'après ces résultats et la quantité de mer- 
cure coïncidant si bien avec celle obtenue par Sou* 
beiran , on ne peut douter qu il n'ait opéré sur la même 
sobstance. 

La formule donnée par Sotibeirau est NO^ ^ NH' 
^^H§Oy qui d<Mine le» noralvres : 

4Hg. ..,.*. i 4^^9^ 73» 7' 

40 é i • é • é , • . 32,00 ®9^9 
NO.^.rf.*.. 54, f4 ïc^,63 
KH». s 19,14 3,3y 



mm 



5o8,88 100,00 
U avait pourtant ^blenil 8o,o& de laereinre pmr leo, 
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otf plus qnMl ne lui eii faudrait pour sa formalê, et il « 
prouvé que Tadde ni(r!(}!iè et )*AihihOiiià<}ile iiè pôlBt^ 
\aient exister dans cette poudre à Tëlat de nitrate ordi- 
naire d'ammoniaque. En effet , il établit que le rôle que 
J6u6 FAinmôniaque dans celte coibbiDaiftOU né petit èt^ 
expliijné que dànè tirie période futdre dé M science. 

tl ne peut y àvdf auciib doute ({ue la téritàbtefor* 
mn\è dd sôtUl^ifrâté de Sôubeiran èét là dtif^âltlft : 
HgO.M(y + 3HgO*f HgÂd^ ^i dôtifle : 

4Hg**** 4<'^,6o 8x,i3 

30 a4»oo 4,81 

N0« 54,14 io,83 

NH«.. i6,i4 3,a3 



mm 



4999^8 100,00 

Gè composé ressemble k ceux d^i décrits , cdfttéâétlt 
du chlore et de Tacide sulfurlque. 

Eti me âervant d'une dissolution concentrée de nicfdte 
de tnefcufe et d*Ufl excès considérable d'utiè dissolulidn 
également concentrée d'ammoniaque, j'ai obtenu, k 
deux l*eprises différentes , un précipité d'un blanc jàtf- 
nàtre, donnant entre 84 c^t 85 pour loo de inerctlN^, 
contenant de l'aoide nitrique et de Tammoniaque dans la 
proportion d'un équivalent de chaque. Je n'ai pas dé- 
couvert dans quelles circonstances cette troisième modi- 
fication pouvait se reproduire à yolonté ; car en essayant 
souvent de la préparer dans des liqueurs chaudes , puis 
dans des ll(}ueurs froides , je n*ai obtenil que lei éub- 
stances précédemment décrites, du ufi méUnj^e déé àèitt\ 

waAs Feidêtmèé fùn précî^cé bUtic- j^UM , èùttéitant 
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V 

plus de mercure que les précédens, est certaine, et je 
considère sa formule comme probablement 

(HgO. NO»+4HgO + HgAd). 

Je. ne m'y arrêterai pas davantage; la relation qu'il a 
avec le sous-pernitrate rouge est tout>à-fait évidente. 

Sous*nitrate ammoniacal cristallin. — Mitscherlich 
avait observé qu'en faisant bouillir le sous-nitrate am- 
moniacal de mercure avec un excès d'ammoniaque , et 
qu'en y ajoutant du nitrate d'ammoniaque , une partie 
de la poudre se dissolvait , et que la liquenr fournissait 
par le refroidissement, a mesure que l'excès d'ammo- 
niaque était cbassé, des petites lames d'une couleur 
jaune pâle. J'ai vérifié cette observation , sans pourtant 
faire l'analyse de ces lames , dont je n'ai pu me procurer 
qu'une très petite quantité. Comme j'ai vu que, dans 
tous les cas , les analyses de Mitscherlich étaient remar- 
quablement exactes , j'ai cru pouvoir m'en rapporter à 
son exactitude : il les trouva formées de NH'. N0^-|- 
a HgO. Mais tandis que je crois les nombres vrais , je ne 
considère pas la formule comme rationnelle ; ces cristaux 
sont formés par la solution du sous-nitrate de Soubeiran, 
dans du nitrate d'ammoniaque , et la formule est 

(Hg N 0« + 2 Hg O + Hg Ad) 4- (N H* O. N O»), 

égale k deux fois 

(NH».NO» + 3HgO). 

Xi'étude dii corps que je vais décrire montrera claire- 
ment que telle en est la constitution. 
En faisant bouillir le sous-nitrate ammoniacal de Sou« 



...^ • 



fi 
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beiran dans une forte solution de nitrate d'ammoniaque, 
on en dissout une très grande quantité , et en filtrant la 
liqueur à chaud, elle laisse déposer par le refroidisse- 
ment de petites aiguilles très brillantes, qui perdent leur 
lustre au bout de peu de temps , et deviennent ternes et 
opaques. Quand le sel se forme rapidement dans des so<* 
lutions très concentrées, il possède cet aspect dès le 
commencement. Après avoir été desséché , on ne peut 
le remettre en contact avec Teau sans quMl soit décom- 
posé; ses constituans se reproduisent, le nitrate d'am- 
moniaque se dissout , et le sel de Soubeiran reste sans se 
dissoudre. Par ces circonstances , quelques analyses ont 
suflGi pour déterminer sa composition. 

A. On a suspendu dans de Teau 6^061 grammes de ce 
sel , et on Fa décomposé par un courant de gaz acide suif- 
hydrique. Le sulfure de mercure , recueilli et séché , pe- 
sait 4) 187 grammes, correspondant à 69,08 de sulfure 
et 59,60 de mercure pour 100 ; les eaux de lavage , éva- 
porées à siccité au bain-marie, ont donné 2,178 de ni- 
trate d'ammoniaque , représentant 35,85 pour loo. 

B. 5,973 grammes de sel d'une autre préparation ont 
été dissous dans de Facide chlorhydrique, et traités par 
Facide suif hydrique ; le sulfure a été soigneusement sé- 
ché, et pesait 4)<>i<') équivalent à 67,13 de sulfure, ou 
57999 de mercure pour 100. 

D'où il y a : 

Mercure, quantité moyenne. • • . 58,79 

Acide nitrique. . • 24»i7 

Ammoniaque. 7,65 

En divisant ces nombres par le poids atomique dts 
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Gorpê 4 on trôiita qu'il y à pi^sque étnttetnenî itpis 
utomes cl*addê nitrique , ttàïÊ â'^mmôniaqué et qtiatf^ 
CM roerciire* 

U formtile » (N R* O. NO*) 'f- 4 HgO dofttift : 



« 



4Hg 4o5,6o 59,78 

4Ô 3a>oo 4>7^ 

3NH» -... 5i,42 7.58 

3N 0» 162,4a 23,94 

3fl 27,00 3,98 

Jfe ne croîs pas que la formule rationnelle de ce com- 
posé soit si simple que le semble indiquer l'expression 
donnée^ II est très probable quHl contient le sous-nitrate 
ammoniacal tout formé, puisque par son contact avec 
Teau il cède cette substance. Si le mercure s'y trouve 
comme dans le sous-nitrate de Soubeiran, la formule 
présente une relation curieuse ] ainsi : 

3(HH*O*N0»)-f4HgO=e(N0».HgO4^aHgO 
*fHgAd)+2(N0*.B0+aH04*HAd). 

Là facilité avec laquelle on obtient ce sel en cbaufTant 
de Toxide rouge de mercure avec tè nitrate d ammo- 
niaque, peut servir d^argument pour la première de ces 
vues. 

VL Des nitraUê de protaxide de mercure, 

Georges Mitscberlich a décrit, dans le mémoire auquel 
j'ai eu si souvent occasion de renvoyer, deux protoni- 
fiFilétf éftêMllMsi dé mteûte. J'ai tArifié $69 réstiltats , 
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et je eroift qUe la cmifKàkmi de ce» deifx sefo eut Me^ 
établie. 

Je ne décrirai pas mes propres analjme»^ jfë mêhm* 
Berai simplement à inaéfer le» formules àéàtAie» ia 
nombre» de IVIilscherlich y afin qn'on poiMe eMKptffVr 
»vec elle» le» substance» dont Texamen soir. 

Le set ddlenn en rhombe» Iransparcm» dani nm \i^ 
qaewt acide a pour formule (HirO -^ tHO^ -^ ta^HO} Jl 

éêt ccm^po^é de : 

Protoxide de mercure. . • 74>S4 
Acide nitrique • ig^og^ 

Eau ...••• 6)37 

I ■ I II i> 

106^00 

Quand on fait digérer ce sel avec de Toxide noir de 

mercure , ou bien quand on laisse la dissolution acide 

. sur tin excès de mercure , les cristaux qui se déposent 

sont blancs et opaques ^ ce sont généralement de» prisme» 

rTiomboïdaux. 

Jq n'ai pas analysé la deuxième variété (dimorphe) 
décrite par Mitscherlich ; la formule se représente par 
3 Hg O 4- 2 NO^ -}- 3 H O , et la composition par : 

Protoxide de mercure» • • th^^o 
Aeide nitrk|Qe. .»•••• « • « t/^^eS 

£ÂM ••éém»*éé*mmé»9èé O^SS 
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Je donnerai ci-après quelques raison» pour fairt I0- 
garder ce sel conome un sel dovdile. 
On avait remarqué dif ut» bien long-iMiyi qti9 et» 



sels cristallisables étaient décomposés par Feau ; mais la 
nature des sous-sels formés a donné lieu à de grandes 
dissensions parmi les chiniistes. En traitant les nitrates 
cristallisés par Feau froide , il reste une poudre blanche, 
qui garde sa couleur tant que le liquide surnageant est 
acide^ mais elle devient jaune par le lavage. L'ébullition 
détériore le brillant de sa couleur, et en la maintenant à 
Tébullition pendant long-temps, on la convertit en une 
poudre grise , qui, d'après quelques écrivains, doit être 
regardée comme un sel basique. Il est nécessaire d'étu- 
dier ces différens résultats en détail. 

Je n'ai jamais pu obtenir la poudre' blanche qui est 
produite par la première action de l'eau , d'une manière 
qui puisse justifier des conclusions tirées de son analyse; 
il est évident qu'il est inutile de l'examiner sans l'avoir 
séparée du liquide qui tient l'autre sel en dissolution ; 
et, d'un autre côté, le changement du blanc au jaune 
ne peut être évité. Il était nécessaire de regarder le sous- 
sel jaune comme le produit auquel on devait s'attacher. 

Ce sous-protonitrate de mercure peut être préparé 
très facilement : on lave le précipité blanc dont je viens 
de parler, à plusieurs reprises , avec de l'eau froide jus- 
qu'à ce qu'il soit converti en une poudre d'une couleur 
jaune citron clair ; on peut accélérer le changement de 
couleur en se servant d'eau chaude ; on peut même faire 
bouillir pendant quelque temps , en prenant la précau- 
tion de ne pas changer les eaux trop souvent. Ou recon. 
naît qu^on a dépassé la limite quand la couleur jaune et 
brillante est obscurcie par l'apparition d'une teinte gri- 
sâtre *, on peut augmenter la quantité de sel en employant 
tvçc précaution une dissolution faible de potasse ; mais 
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les échantillons prépares de cette manière sont rarement 
aussi complètement clairs et pars que cenx qu'on obtient 
parTeau seule. 

En chauffant ce sel, il donne des vapeurs rutilantes, 
des gouttes d'acide nitrique , et laisse de Toxide rouge de 
mercure , qui se décompose à son tour ; il est insoluble 
dans Teau, se change par TébuUition en une poudre 
grise , qui cousiste principalement en mercure métal- 
lique , qu'on reconnaît à la loupe , tandis que la liqueur 
contient du meif'cure à l'état de nitrate de bioxide. 

Grouvelle a publié les résultats d'une analyse de ce 
sous*nitrate; il est fâcheux que ce chimiste n'ait pas pu- 
blié les détails de la méthode qu'il a employé , puisque 
sans eux on ne peut aisément s'assurer du degré de cbn^ 
fiance que l'on doit accorder à ses résultats. H donné 
pour la composition de ce corps , soit qu'on l'ait obtenu 
(>ar la potasse ou par l'eau , la coui^position suivante : 

Protoxide de mercure. .'. îs at. 88,6 
Acide nitrique ••••..... i at. ii,4 



lOO^OO 

Ces nombres sont donnés par la théorie, et un chi- 
miste est condamnable quand il publie qu'il a éubli la 
formule par l'analyse, sans donner les détails d'une 
seule expérience, ou saus dire combien les nombres 
théoriques différaient de ceux obtenus par, l'expérience. 
En effet, je regarde que la composition de ce oorpsdoil 
être déterminée, comme ai on ne l'avait jamais &it. 

Les analyses suivantes ont été fai^s ; 
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^ ^t3û5 ff^wmm pxé^é^ fuir Tenu ebande, mm 
UlrP ^piûlHr-9 Uaité» par 4iii proitodUtH'iif^ id-éuôa > 4int 
donné 5,2 17 de mercure, ou 82,74 P^^^ ^^^^ 

Bu 4|$P7 ,smame3 proies par Veaux èmà^^ iint 

4|99@ de mferepre^ p^ 8;^it93 pour 100^ 

dÎ99pn$ 4^015 de Tacide jmumtiqufi très <él«i)d« 9 on l*a dé* 
çppfipiMé par i'aiside ^ul{b^4iïiqpe.« P^ ^^jobieffm^fiin ^ 
sulfure^ iiU 96^91 ppior i.eO| CQOieaaM 83)7 de «MC^ 
curer 

' Jl efi( ^yideiiii 4^ ce ^ mn^ikmideïetai ; oar^ gpàeaoA 
on Je cbaulB^ ^ il /Ipiipe KHijof>r^ , Avee des vapmjs rsti- 
IjuUes^ une wsée 4'ii€Jd9 iiiitffîq«e« Ea Mppofiftnti^ptt i!a* 
ode grûldqw foù eombiné m^ec s iqiiîaraktnt à'^^u, , ob 
^)ljeiM Uhrmpk ^O^.JiQ^^U%0rV»^àmmi i 
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aHg 4^5,60 83967 

5lP AÔi^O 3^ 

WO'.^ 54,14 «M,i^ 

. J9i^40:««...... 9,00 1,86 

484>74 100,00 

(Godk eil |idicN«ie»t conimé par les Téaetions de ce 
•0rps «tparla-^anâléiâe raerewô âèmiêé A Vaàalyse. 

«QttanA'VBe éfesdlutimi de proieHUraie de -mercure a 
M o — sc wfée pendant ieag'^etaps , il Vy dépose fré- 
^fBÊffBBtmififA^mu'Ê^ d^«fi ja«fié eStreu trfcs %r{lkiii. 9e n^ai 
JanMtisrM^bs efÎ8«««< ptsM^os que k^ète^tme épingle, 
et ils ^Mkt -«i^QUM «ceétés «i toe^te t neu t , 1its^3n n'^ pu 
en déterminer la 4ime '#<iBe -mariiftre exacte. 'Ce sel 



Té^i^ 9 # (PU 9 é^ajrdi f dfi U même mwiàr# q»« JU pwdi^ 
gu pn viept tie décrire ; «a cpmposiiicni a ^^ 4^rmiiMi0 ' 

6,a57 grammes âiw>!M 4»iu Tapida «^biorbyâriqim • 
^t «tendus d'eaUf ont ^té tmit4f par n^yd^Qg^a^ «lUfiirét 
PU a obtenu Q,q38 de «ulfare» iiPit j06,$ pouf iw«ix«i* 
présentant 8399$ de n(ercure« Il #uit de U qn^ la pr^r 
ductioa de çe^ çri^tau^ est due au dép^t gradlie) du |«) 

basiqae dans une liqueur açîd^f e( iU Btmi de )a m6n9m 

ç^aturç que la poudre préparée rapidement* 

On verra que , dana ce $el ^ la loi du déplaeemeat 4e 
Feau par Toxide mélalliquç pai maio tenue ^ quoique h 
nombre absolu d'atome$ ^çU tPUt*à-lait diffél^nt} OU n 

trouyé d'abord que le premier nitrate de pfotoxide cria* 
tfliUiaé avait }a formule 

ft le »^ bilJqwiailM 

pr^ las tnalyaes de M îiaefearfab ei l«fi piwm» t ^ 

aN O» + 3Hg O + 3HO œ 

ï 

a - • • • 

Ç^çi , aiuii (f^'on l'a ?p pri^édemmeni f dinwe lîç» df 
auppp^çr que le «eçond protmiti^te f riiitaHi«é «f t IM^ M|i 
double • coipp^a^ du j^^emifr et d» i^l Jw^^gw jiuw^ 

unis danf la prppiN^tiQJa d'au j|f|Uifi»l^ d^ «^^ 

{J ferait tf^a iui^resaïut df di^termiwr ai Jk» Jtiwâs 4e!f 
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formes par le déplacement d'équivalens successifs d'eau, 
par Foxide métallique^ et vice versa, possèdent entre 
eux une relation cristallographique ; il sera d'une haute 
importance de déterminer si les élémens en se délaçant 
influent sur la forme cristalline du sel , car si Toxide 
métallique qui déplace Teau appartient à la même fa- 
mille isomorphe , il y aurait identité de forme parmi ces 
sels, pourvu que le nombrq d'équivalens d'eau et 
d'bxide métallique restât le même. 

En faisant bouillir le sous-nitrate jaune avec beaucoup 
dVau, ajoutée successivement, il devient gris; mais 
cette altération est toi^jours accompagnée de la pro- 
duction de mercure métallique et de la formation de 
pemitrate. De même, par l'addition de la potasse, 
le sous-nitrate jaune devient gris, mais il y a produc- 
tion d'un mélarige de protoxide et de sel non altéré. 
On ne peut donc trouver de limite positive indi- 
quant l'existence d'un sous-protonitrate noirâtre ou 
gris d'une composition réellement définie , et je crois que 
Bonovan et Grouvelle , qui ont avancé son existence , 
ont été induits en erreur par un mélange de protoxide 
ou de mercure avec le sous-nitrate qui vient d'être dé- 
crit. En effet , Grouvelle , dans son mémoire sur les ni- 
trates basiques et acides , ne pientionne pas ce sous-ni- 
trate gris. Mais Soubeiran , en discutant la composition 
du mercure soluble de Hannehman , annonce qu'il con« 
tient le sous-nitrate noirâtre décrit par Grouvelle -, il en 
donne une formule numérique , que des erreurs typo- 
graphiques rendent tout-à-fait inintelligible., et je n'en 
ai pas' trouvé de notice ailleurs. On prouvera, d'ailleurs, 
dans l'article suivant , que la nature du mercure soluble 
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4e Hannehman est entièrement diflërente^ et il suit dé 
li qu'il n'y a pas de raison pour supposer Tesistenoe 
d'un sous-protonitrate gris. Je conclus donc qu'il n'existe 
qu'un nitrate basique de protoxide de mercure, celui 
qu'on peut obtenir à l'état d'une poudre d'un jaune ci- 
tron, ou en petits cristaux de la même couleur, et dont 
la formule est représentée par HO.NO^ + ^HgO. 



VIL Du sous 'nitrate ammoniacal de pwloxide 

de mercure. 

L'élude de la réaction de l'ammoniaque liquide sur le 
protonitrate de mercure présente de grandes difficultés 
par la facilité avec laquelle. les produits les plus impof- 
tans sont sujets à changer, et le mélange consécutif de 
substances qui ont leur origine dans les décompositions 
secondaires de celles qui y>nt d'abord formées. De li dé« 
coulent ces déterminations incompatibles de la nature 
de la poudre noire, qui est le produit le plus im« 
médiat de cette action. Un chimiste la regarde simples 
ment comme de l'oxide, un autre comme un sous*mtrate, 
tandis, que les analyses de Georges Mitscherlich, à l'exao* 
titude duquel j'ai souvent eu occasion de rendre hook- 
mage, ont montré qu'elle contenait de l'ammoniaque et 
de l'acide nitrique* 3 e suis disposé i croire que Soubeirah 
lui-même admet l'inexactitude de ses déterminations « 
puisque, dans. son nouveau Traité de Pharmacie, il 
adopte les résultats de Mitscherlich, sans faire mention 
des conclusions qu'il avait avancées dans son propre mé- 
moire sur ce stûet. 

T« Lxxti. 17 
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Eii igmitftnt de l'attubiaiiiBqttCr ii^ùide à liiHI 4bsèlalkiii 
étt prétcmitrtte dâ. ni«rciir«) h ptécipixé^ qui d'ttbofâ 
«tt d'un noir telôuté , lîhànge gl^adûêlleenekit > ^ftlé {yar 
diverses nuances de fpth^ jusqil^A ce qu'il devîettneà pèû 
près bkne ) soti ëtal d'agrëg&iion tarie de la ittème ma*- 
iaiière s les portions formées d'abord sont lourde!i , et Se 
déposent j^apidemeht^ tnaîs au fur et à mesure que k 
couleur devient plus* claire , il reste long-temps sus- 
pendu , au moins la portion blanchâtre, tandis qu'une 
poudre gri^e lourde se di^pôbe plus rapidement. 

Je me suis assuré qù^eù traitant des portions de ces pré- 
cipités de différentes nuances de noir et de gris par l'hy- 
.dr^ènësuIAiréi^ le liquide conienait^ aprèd la séparation 
'dd siilAire^ du nitrate aeutre d'ammoniaquè; te qui 
if^reuTë qu^un àoinbt^ égal d'équivalens diacide iiitrique 
'^t d'ammoniaque se trouvait dahs le prédpité. Ayant 
.trOQ^Vé, d'ailleurs, tatit de difficulté à décomposer les 
dehiSères. j^nimis, qee cetus Méthode serait intpràti- 
eiable pour obtenir un résultat, je résolus d* examiner 
f «âfluettce que les variétés de nuances pouvaient avoir sur 
Jft guÀnUlé de mereure contenue dans le précipité. 

ont e pris une dissolution étendue de protottiirate pttr 

de mercure ) on y à ajouté une quantité d'amnkofiiaque 

liquide faible , à peu près le quart de ee qui aurait stiffi 

jpeiiff une désbtnpoittièn eotnplète; une {lôudre ooite, 

^'t A»e et liiisatite s'est précipitée. Elle à ^é rectreillie t^r 

'fiafiitr9> lavée sbigneusettietit , et desséchée à ttue teift- 

«ipératuft qui ne dépâaiwit pas fùcP F.^ ion a ajoutd idXi fi* 

.quîde séparé uM^utre quantité d'ammoniaque Rqtitde, 

-W^iécifôlé qui e%lt ftfitté fié €iffét^ft qttë trfejl ^li par 

sa nuance de celui obtenu en premier. lie UqaM^ ffitîé 



» tété imité par une iroi^vème <{fiaftt!Mf ^ftmmotàsiqae lî^ 
quide *, le précipité produit avait trtté covierat A^xxù. ^ris 
foncé. Alors le liquide restant a été complètement dé- 
composé par xxttekeès d^ammOAïaque, et a fourni un pré- 
cipité de couletif grise. 

Ainsi , une scfile dissolution de {^totonitrate avait 
fourni quatre précipités , dont Ta couleur palissait gra« 
duellement, it mesure que la quantité d'ammoniaque 
ajoutée augmentait; on les a analysés de la manière sui- 
vante^ en ks rangemt dans Tordre de letrr préparation : 

A. 7,748 grammes du n° i ont été dissous àaxuVmAàe 
murialique , et ont donné, par le protocblorure d'étain , 
6,874 de mercure , ou 82,27 pour 100. 

B. 9,4^6 grammes du n® i ontdonné, par un traite- 
ment pareil , 7,791 de mercure , ou 82^89 pour 100. 

C. 6,4o3 grammes du n® 2, dissous dans Tacide chlor- 
liydrique et décomposés par le protochlorure d'étain , ont 
donné 5,4 10 de mercure, soit84949P<>ur 100. 

jy. 7,093 grammes Ju n* 3^ont donné, parle proto* 
cMoture d*étain , 6,i4i de mercure, ou 86^ po«r log. 

E. 7,943 grammes du n^ 4 ^^^ donné, par le mèaie 
traitement, 7,067 de mercure, ou 88,92 P^'^' i^* 

Ceâ résultats mis en tableau^ 

iKrftedelrftriiitiim^ Conleiir. ttinrcnre pour cent 
^ Brmi noît. 8^2,27 S^^ig 

7t VfAtfçn^ts^'. ^,49 

4 Gffe. gS,97 

Je Éttfp^rtt ItfA résttft^ts des ana^fyses de AtiUcAerficfi 



( a6o ) 

pour montrer combien ses nombres sont compatibles 
avec les miens ; il obtint : 

Mercure •'• 85,57 

Ammoniaque a,4^ 

Oxigène 3,38 

Acide nitrique . • .•» 7,32 

98,73 

Il en a déduit la formule NO^.NH' + SHgO, qui 

donnerait : 

Mercure 86,4^ 

Ammoniaque. ..... a,43 

Oxigène. 3,43 

Acide nitrique ^ 7,68 

100,00 

Dans tout cas ordinaire ^ où l'erreur, inévitable dans 
la manipulation , et qui se présente particulièrement en 
recueillant le mercure à Tétat métallique par le chlorure 
d'étain, tendrait à diminuer les quantités obtenues et 
rendrait les nombres de Texpérience moins élevés que 
ceux de la théorie , on admettrait que ses analyses éta- 
blissent parfaitement la formule donnée j mais d'antres 
circonstances doivent être prises en considération, et 
elles nous mènent à une conclusion opposée. 

Il est évident que , dans la préparation du mercure so- 
luble de Hannehman , il y a une tendance a commettre 
des erreurs par te mélange d'une matière grisâtre , et ce 
mélange est inévitable quand toute la dissolution a été 
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précipitée en entier ou presque en entier. Il s^ensuit que 
ce n'est que la première portion qui peut être obtenue 
d*uue couleur noire , qui caractérise la substance pure. 
U a été pleinement prouvé que la quantité de mercure 
pour loo augmente en proportion avec la diminution 
d'intensité de la couleur, et Terreur dans Testimation de 
la composition de ce corps doit être en sens inverse de ce 
qui arrive généralement ,. et tend à donner une propor- 
tion de mercure plus forte. 

Ainsi le résultat de la théorie de Mitscherlich est 
presque précisément <?elui qui a été obtenu dans mon 
analyse n* 3 , où la matière n'était pas noire , mais d'un 
gris foncé. Mitscherlich dit lui-même que la poudre qu'il 
a analysée était grise : «Après la dessiccation , la poudre 
(( a une couleur grise^ dit-il, et on ne doit pas pouvoir 
tt en retirer du mercure métallique par une pression 
«mécanique.» Ainsi, si la dissolution dont je me suis 
servi avait été précipitée en entier en une seule fois j 
j'aurais obtenu un précipité gris foncé, dont la composi- 
tion aurait été égale à la moyenne des poudres produites 
par les additions égales et successives d'ammoniaque. 
Cette répartition coïnciderait à peu près avec le résultat 
obtenu par Mitscherlich. 

La production de cette matière blanchâtre est si mar- 
quée, que Soubeiran l'a recueillie et analysée ; il a conclu 
de ses résultats, que c'était un sous-protonitrate am- 
moniacal, ayant la formule NO". N ff + 4Hg 0> Il pa- 
raît qu'il a tacitement abandonné son opinion , et à juste 
titre, car il n'y a plus de doute que cette poudre blanche 
est un composé de bioxide , et qu'elle est l'un ou l'autre 
des cor{]6 décrits dans ce mémoire. Quand on la traite par 



de rîodure de potassiam , elle dotine naissance à une 
popdre d'un jaune rougè , ei se dissoul sans eflervescence 
dans Tacide nitrique, sans dégagement de vapeurs ruti- 
lantes ^ un peu de mercure métallique se produit pen« 
dant la formation de ce composé de bioxide. On le re^ 
connaît aisément en se servant d'une loupe; mais la 
quantité en est rarement suffisance pour pennettré de le 
séparer par la piesnoo seule. 

Il est évident , d après ce qui vient d'être dit, que les 
échantillons de mercure soluble de Hannehman, qui sont 
de la pins belle couleur noire , sofit produits dans les cirp- 
i^onstances les plus favorables pour les obtenir purs; 
mâi^ puisque toutes les chances d'erreur, sauf celles de 
Yuuàys^ , tendent a augmenter le mercure , il en résulte 
qj^Cy puisque l'erreur de la manipulation les affecte 
toutes également, l'estimation la moins forte se rappro- 
cherait le plus de la yérité. Il me parait juste de prendre 
avec confiance les nombres 82,27 ^^ ^^^^9 P^^^ établir la 
véritable formule , et nous devons eu conséquence r&r 
garder le sel Sd^luble de Hannehman comme le sous*m- 
trate ammoniacal 

]NH5.NO** + 2HgO. 

qui donnerait 82,2^ de mercure pour loo^ et qui cor- 
respond évidemment au sous-nitrate jaune formé par 
Teau f qui est composé de 

HO.NO' + aHgO. 



(i) J'ai été très satîsffit de fojr qiiç M. UUgr^i q» «TaHeair^ptit 
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SECONDE 1?AH1tE. 

Des composés ammoniacaux de cuivre et de zinc, et 
des chlorures et sulfates basiques de ces métaux* 

En déveleppant la nuture tifelle dës-'ia^rlés des bombi- 
naisons mercurielles cpii contiennent dé Pammonîaqne 
ou ses él^mens, on a trouve qne la quantité de métal était 
si prépondérante par le poids élevé de son équivalent fttrr 
celui des autres eonstituans des différens corps analysés , 
qu'elle rendait extrêmement difficile Texclusion absolue 
des vues théoriques , autres que celles trouvées eorreetes 
en dernier ressort. En conséquence, j'avais rintention, 
dès le commencement , d^exàmiper de nouveau en détail 
les composés ammoniacaux de certains métaux ayatot 
des poids atomiques moins élevés, pour pouvoir posery 
par Taccumulation de faits numériques^ le fondement 






80US la direction de M. Berzélitis de contrôler les analysé» euntenues 
dans mon premier mémoire, a confirmé en tout les résoltiti 4!«e|*ttais 
avancés. Je n'ai reçu le Jahresbericht de 1837, éontf naat \m <fb«i^ 
vations de M. Berzéiius, que qusnd la première^ partie de pe méingii^ 
était imprimée en partie ; c'est pour cela que Je n'ai pu introduira 
une note sur les suggestions qu'il fait. 11 ne sera pas nécessaire d'a- 
dopter le mot amidogènê en Allemagne ou en Suéde, puisque le mot 
amide s'harmonise mieux avec chlor., cyan., iod, et autres; mais e|i 
anglais et en français, il est préférable d'a?oir une terminaison coi|ime 
dans cyanogène et oxigéne , la terminaison ide étant restreinte dans 
ces deux langues aux composés binaires. Mais à l'àvmir j'adopterai 
les termes amidides et amltoas, parae que Je pense fsÀlf fif^taml 
mieux U 9atnr« des corp9 1 et 4u*ilf s^fft p|i}a #pcfrt|li|iift teaiiéi 

d'amidogène que le mo amidc. 



d'une véritable théorie de cette classe de combinaisons. 
Le groupe de métaux dont les composés sont discutés 
dans cette partie , est très naturel , et possède des carac- 
tères qui ont une relation particulière avec l'ammo- 
niaque, et qui , comparés avec ceux fournis par le mer- 
cure, conduiraient le chimiste à s'attendre aux résultats 
les plus remarquables ; tandis que les précipités donnés 
par les dissolutions roercurielles traitées ]>ar l'ammo- 
niaque sont insolubles dans un excès du réactif précipi- 
tant , ceux donnés par les métaux que nous allons exa- 
miner s'y dissolvent aisément , et le caractère particulier 
offert par les composés de zinc 9 qui se dissolvent dans un 
excès d'alcali fixe , présente un point de contact dont 
l'étude serait du plus haut intérêt. 

On trouvera que j'ai joint aux analyses des composés 
ammoniacaux l'examen d'un certain nombre de sels ba- 
siques et d'autres substances qui ne contiennent pas 
d'ammoniaque. J'ai été obligé de m'occuper de ces corps 
pour éclaircir quelques passages difficiles dans l'histoire 
des composés ammoniacaux y et quoiqu'il paraisse que je 
me sois éloigné de mon but , comme je l'ai fait pour ob- 
tenir un point de vue plus élevé ou une base plus étén-' 
due pour les déductions analogiques ^ comme d'ailleurs 
la découverte de ces corps , je l'espère , présentera beau- 
coup de faits nouveaux dans la science, je donnerai la 
preuve de leur existence et leur composition dans ce mé- 
moire. l'éviterai autant que possible, cependant, d'en- 
trer dans des considérations concernant leur nature 
réelUy ^puisque les vues auxquelles j'ai été conduit par 
cfji investigations et d'autres intérieures exigeront un dé^ 
yeloppcment dans une section distincte. 



•»«•' •••♦•«. 
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I. Du sulfate ammoniacal de cuwrc. 

La compoflltoii de ce corps a été donnée parBerzélius,. 
et j'ai trouvé que son résultat était rigoureusement cor- 
rect ; je ne donnerai donc aucun détail sur mes analyses, 
mais je regarderai comme vraie la formule 

SO».CuO+aNH5+HO. 

Ce sel cristallise en prismes droits rhomboïdaux, qui 
sont des macles complexes dont je n'ai pu déterminer la 
forme réelle \ le cristal parait être formé par un nombre 
de tables rbomboïdales s'unissant aux arêtes, et laissant 
souvent le centre creux , mais privé de tout autre clivage 
ou direction définis. 

En considérant la manière dont ce sel se forme , nous 
ne pouvons admettre que l'oxide de cuivre soit uni à Ta- 
cide sulfurique; en lyoutant de l'ammoniaque liquide à 
une dissolution de sulfate de cuivre, l'action consiste à 
séparer graduellement l'acide sulfurique du cuivre , et 
quand, par un excès d'alcali , le précipité se redissout, il 
n'y a rien dans la réaction qui tende à faire rentrer le 
cuivre dans sa combinaison primitive, tant a'en faut. 
Par cette raison , j'appliquerai à ce corps la formule 

(NH5.HO)S05+(NH^ CuO)-, 

c'est-à-Hlire que je le regarde comme du sulfate d'ammo« 
niaque uni à de l'oxide de cuivre et en outre à un autre 
équivalent d'ammoniaque. 

Quand on expose celte matière à la chaleur d'un bain 
d'huile ou d'une lampe à alcool bien réglée , elle cède de 
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Taminoniaque et de Teau ; en ayant soin de ne pas porter 
la température à plus dç 3qo% il reste une poudre d'un 
vert pomme; en chauffant davantage, le résultat varie 
4'aprè« It manière dont oq fajt r3pp)jyi|î||||^ la cha« 
leur» eu chauffant r«p{4eiwf)t , ella ^^i^ de Taipmo^ 
aifi^qiiie et du sulfate; d'ammouiaqut , twdi^ qu'il reste.dii 
sulfate avec du prgtpi^îde et du bioxida de cuivre ; «a 
opérant lentement et n'élevant pas la température au- 
dessus de 5oo* F., on peut se débarrasser de ce qu'il 

r^te d'«mwoiii»que, et oi^ phue^ipoiir r^da du nul- 
flte d« cuivra parfaitemeqt pur. Il ^ y a pai d'eau eb^i»«ç 
diie# 1» deuxième période du procédé. 

0^ 9 &it les ei^périences suiv^intes pour déterminer U 
i»4ture ei^mite de celte décompositipn ; 

A. 19969 grammes ont été réduits en poudre fine, et 
i^jgfé$ jusqu'à ce qu'il ne se dégeeeet pluf 4'eaii. La 
matière ^tait è l'état d'une poudre verte » qui pesait 
1)54$ grammes» ou 78,47 pour loo* 

6* 4>9^< gramtne« réduits eu poudre fioe ont été 
e)iaui9S^A de la même manière ; il e«t reité 3t8$4 1 ^^ 
58,3^ pour too, 

Ct 5}049 grammes traités de la même manière ont 
donné 3,921 gramme* , ou 77.77 poup 100. 

D. 3ii99i gramme» ont été chauifés avee beaucoup de 

précaution jusqu'à ce que l'ammoniaque et l'eau fussent 
entièrement chassées ; une trace de sulfate d'ammoniaque 

avait été formée » et il reliait i}947 ^^ sulfate de cuivre» 
ou 6$,i pour 100 , qui se sont presque redisspus en en* 
tier dans l'eau. 

La eomposition théorique du sulfate ammoniacal est : 



* 
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SO«.7:;;;....f 40,16 3a,58 

Cu O . .'. * 39,60 3a,îi2 

aNH' 34,28 27,89 

HO 9,00 7,3f 

123, o4 100,00 

qui par la chaleur se transforme évidemmilent en : 

CuO.SO^.... 64,80 et HO..... 7,3i 
WH' i3,95 NH».... i3,94 

78,75 2t,25 

Ainsi il est démontré par Texpërience que , par la pre* 
niièrc aclion de la chaleur, toute Teau du «uli^te amimk 
niacal est chassée avec la moitié de Tammoniaque, et 
qu'il reste une poudre verte, consistant en sulfate de 
cuivre uni à un équivalent d'ammoniaque , qu'on peut 
en chasser par une application ultérieure de la chaleur» 
J ai cherché à séparer l'eau tans pefdre de l'ammâ^ 
niaque , en ménageant le feu avec la plus grande pru** 
dence ; mais il m'a été impossible de l'effectuer. Ainsi , 
dans ce cas, le cuivre n*existe pas à l'état d'amidide ; 
mais en s'en rapportant à la formule 

(^NH'. HO) S05 + (NH5. CuO), 

il est évident que l'acide sulfurique est uni à deux 
groupes équivalens, qui ont une relation entre esx 
par le déplacement de l'hydrogène par du ctiivre; 
dans les cristaux t lacide avait été plus immédiatement 
uni avec ce ^i représente, l'oxide d'ammooium; mats 
par Tapplication de la chaleur Us affinités antérieures 
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ont été renversées , Tacide resle uni avec le groupe d'une 
constitution plus permanente , et les élémens de Tammo- 
niaque et de Teau sont mis en liberté , la formule de la 
poudre verle se représentant par 

(N H' • Çu O) . S03. 

Graham avait déjà indiqué qu'en faisant passer à une 
température élevée du gaz ammoniac sur du sulfate de 
cuivre , un seul équivalent était absorbé , et il hasarda 
ridée que le composé résultant pourrait être analogue à 
im sulfate double ordinaire , tel que 

Cu O • Sœ + (N H' . Çu O) . SO', 

correspondant à 

Cu O . SO« + (N W . HO) . S05. 

On peut également obtenir ce corps en maintenant 
Faction de la chaleur sur le sulfate ammoniacal de cui- 
vre au-dessous de ioo^ Far. ; les trois quarts de Tammo- 
niaque se d^agent avec Teau, puis il reste 

2(S05.CuO) + NH5. 

On sait bien que le sulfate de cuivre absorbe à froid 
21/2 équivalens d'ammoniaque, et que le corps qui en 
résulte en perd 2 par la chaleur ^ ce qui corrobore plei- 
nement les vues de Graham , auxquelles, d'ailleurs, mes 
résultats prêtent aussi un appui considérable. 

Si on expose la poudre de couleur vert de pomme à 
l'action de l'air humide , elle devient bleue , en absor- 
bant de l'eau, mais l'action est très lente ^ si , d'un au* 
tre côté , on l'humecte d'une petite quantité d'eau , il y 
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a un développement considérable de chaleur^ et la colo- 
ration en bleu foncé se produit ; sHl y a de l'eau en ex- 
cès , on peut l'enlever en évaporant sous loo® Far. ; mais 
un grand excès produit une décomposition complète. 
On a mouillé 2,8ao grammes d'un peu d'eau et l'excès 
en a été chassé à 80^ Far., pour s'assurer de la quan* 
tité d'eau qui se combine dans ce cas avec la pondre 
verte. La poudre bleiie sèche pesait 3,6o5 grammes; or, 
la poudre verte avait pris 27,8 pour cent d'eau, corres* 
pondant à trois équivalens ; on en déduit que la formule 
N H» . Cu O 4. S05 devient probablement (N H» . HO) .^ 
S05 4.(Cu04.aH0). 

Les résultats de l'acticm de beaucoup d'eau sur cette 
poudre donnent du sulfate d'ammoniaque , du sulfaté 
ammoniacal soluble , et un sulfate basique vert bleuâtre, 
qui ne contient pas d'ammoniaque. On a analysé ce der- 
nier sel pour pouvoir se rendre compte de cette réaction; 

A. 3,710 grammes ont donné, après leur dessiccation, 
uue poudre brune, pesant 3, 106 grammes ; ce qui cor- 
respond à 16,28 pour cent ; cette poudre brune, dissoute 
dans l'acide murlatique et précipitée par le chlorure de 
baryum, adonné 1,766 grammes de sulfate de baryte, 
correspondant à 16, 36 d'acide sulfurique pour cent. ^ . 

B. 5,o4o grammes d'un autre échantillon ont dôniié 
après leur dessiccation une poudre brune pesant 4)^7^ 
gram. ; dissous dans de l'acide muriatique et précipités 
par du chlorure de baryum , ils ont donné 2,678 gram. 
de sulfate de baryte ; d'où l'on tire la composition : 



TMork. fispér.A. Etpit.% 

SO'** 4^,i6 i7ii3 i6,% 179^ 

4CuO i58,4^ 6^,52 :i w 

4HO 36,oo i5,35 16,^ i5,i& 

â34>56 1 00^00 

• ■ • ' 

Ainsi le sulfate basique qui résulte de œite réactioa 
tfti le M^aie ordiuaive , et ks analyses dcMuiée» coBfir^ 
jBeut la foi;mule SO^ -f* 4^^ ^ 4" 4^^ 7 V"' ^^^ P*r« 
douteuse. La décomposition peut être 6xpHqué« de ki 
manière suivante , on fait abstraction de Feait pour plus 
de simplicité : 

3(S O» . N H») = 3NH3 + 3S O^ 

SÔ»4.CuO + 2NH» = 2NH»+ CUO4. S03^ 
S O» + 4Cu O = 4Cu O + S O» 



i*i*i 



5(N W . Cu 0} S O^ 5N W 4- 5Cu O | 5S O* 

En chauffant ce sel, il ne perd pas d^eau avant que la 
température ne soit parvenue à plus de 3oo^ ^ mais alors 
il la perd en entier , et la poudre brune , exposée à Tair, 
libsofbe de nouveau cette eau, mais lentement*, en Thu* 
mectant , elfe se combine rapidement avec Teau , déve- 
loppe de la chaleur et reprend la proportion qu'elle con- 
tenait primitivement ^ il en est de même de sa couleur. 

u. D*un Mouveott sulfate basique de cuwre. 

Ayant trouvé, comme dans le cas préoéde^t^ q«e, par 
Faction de Teau sur les composés ammoniacaux des mé- 
taux soumis à Texamen , on donnait naissance à une sé- 
rie de sels basiques, je désirai soumettre à un nouvel exa- 
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meù qttéll}ttts ttHA de ceut ^ttt lotit iMjA connu» , H ^r- 
ticulièrement à TefTet de dtêttftl^iney It fonctkm dé Teau 
qu'ils retiennent toujours. A cet efTel , j'ai préparé dif- 
férentes parties de sous -sulfate de cuivre, et je me suis 
bientôt aperçu que, diaprés la quantité d*alcali em- 
ployés dans 1a préparation , Oft donnait lieu en se ser^ 
vant de potasse à âexXx précipités distincts, Tun d'un 
vert bleuâtre généralement décrit, Fautre â'un vert 
pré, ressemblant à Toxide de nickel hydraté. En se 
servant d\immoniaque ^ on ll'a obtenu que le premier , 
et j'ai trouvé que la formation du dernier avait lieu quand 
tout le cuivre avait été précipité , mais que la liqueur 
u'était pas encore alcaline. Il est singulier que ce sulfate 
n'ait pas été observé par quelques uns des chimisles 
qui ont examiné Tespèce commune. Je Fai trouvé acci- 
dentellement dans le premier cas ; mais j'ai rarement 
suauqué depuis de l'obtenir parfaitement pur. 
Il a été analysé de la manière suivante : 

A. 7,ia4gr^^* ^"^ ^^^ desséchés jusqu'à ce que la 
dernière trace d'eau eût cessé d'apparaître ^ il restait une 
poudre brune pesant 5,6i4 gram., ou y 8|8. pour cent. 
On Ta dissoute dans de l'acide muriatique, et on l'a pré- 
cipitée par le chlorure de baryum ^ le sulfate de baryte 
obtenu pesait i,85k gram.> donnant 8,94 d'aoîde sulfu- 
rique po«r cent , dans la poudre yerlen 

B. ^887 gram.» exposés « la températura de Seo'' Far. 
dans un bain d'huile^ obI laissé un résidu de 3,4^ 
gram. On a enlevé le bain d'huile pour compléter la 
dessiccation à une tempéraiure d'environ 5oo^ Far. ^ 
après , }1 est re^lé 3,04^ gi^m. On avait donc chassé : 
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Pendant la première pîériode. » 10,76 pour ipent. 
Pendant la seconde période • • • io,52 » 

Eau pour cent dans la poudre. 21,28 

La composition qui en résulte est : 

Théorie. fi^ér.A. Ei^ér.B. 

SO«..-V... 40,16 8,83 8,94 » 

8CuO 3i6,8o 68,00 » » ^ 

12H O 108,00 28,17 2i»2o 21,28 

464^96 100,00 

En humectant la masse brune provenant de la dessic-* 
cMion de ce sel , il y a un développement considérable de 
chaleur, et elle se combine avec une grande quantité 
d^eau , formant une masse verte qui possède une couleur 
plus éclatante que celle qu^elle possédait originellement , 
et atteignant toujours un poids un peu plus élevé que ce- 
lui qu'elle avait d'abord. La quantité d'eau avec laquelle 
«lie se combine varie de 23 à 24 pour cent j il s'ensuit 
que la légère perte d'eau produite par l'analyse doit être 
attribuée à ce qu'une partie de l'eau chimiquement com« 
binée a été chassée par la chaleur très modérée appliquée 
pour la dessiccation du précipité préparé pour l'analyse. 

On doit remarquer qu'à la température de 3oo^ Far. 
on chasse juste la moitié de l'eau \ d'où il suit qu'il doit y 
avoir quelque différence dans les degrés d'affinité avec 
lesquels les deux quantités d'eau sont retenues. Ces rai- 
sons m'ont conduit à donner les formules suivantes pour 
ces salfates basiques : 

CuO.SO».CuO + 6(CuO + 2HO), 
ouCuO.SO'.GaO + 6CaO + 6HO-f 6H0, 
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le second groupe d'ëquivalens d'eau ëlant chasse par une 
température inférieure à celle qui est nécessaire pour en 
séparer le reste. 

Thompson a depuis long-temps annoncé l'existence 
d'un sul&te basique de cuivre contenant deux équivalens 
d'oxide , et il admet qu'à l'eut d'hydrate il retient deux 
équivalens 4'eau. En ^joutant ce composé à ceux précé- 
demment décrits, les sels basiques se suivent danf l'ordre 
suivant, en prenant le sulfate neutre pour point de dé- 
part : 

SoISils Bsntre réel • • • • Ca -f« 8 (^. 
Iis même atee dt Pwa la- 
Uae «CaO.HO^-SOn 

B> Ga O.Ca + S 0^ 

M Gn O.Ca + 80^ 4^100. 

» (Ca O.Ca 0) 8 0^ -f- ^ 0. 

n (Gn O.Ca 0} 8 03 + SCa + 4H 0. 

SI (Ga O.Ca 0)8 (^-fSCaO + ^GaO. 

« (GaO.GaO)80)4^aO-f4GaO-HH044IHO. 



Pramisr sel iMuriqos mc 
Le même y hydnté. • . 
Second stlbiiiqat. 
I*eiBêffle, bydrtté. 
TïoiaièBM sel buiqae lec 
Lemême^hydiaté. 






III. Du chlorure ammoniacal de cuivre, et des 
composés qui en dérivent. 

En i^outant de l'ammoniaque liquide à une dissolution 
de chlorure de cuivre 9 le précipité qui se forme d'abord 
se redissout dans un excès d'ammoniaque , ei on obtient 
un liquide pourpre. En évaporant , un précipité bleuâtre 
floconneux se dépose, le liquide perd alors sa belle 
couleur pourpre et devient vert bleuâtre. Si on met la 
dissolution à cristalliser, le chlorure double de cuivre et 
d'ammonium se dépose : c'est ce composé que Henri et 
Gip {Journal de pharmacie, décembre 1887) ont pris â 
tort pour le chlorure ammoniacal , et ils ont donné à ce 
7. liXxiit ' 18 



4Mia4«Miiiffft«my i^^tok^^^U félUtàtd* la^MoMi^ 

position. ^ 

«H JMl Ain fiiMer uti w«raàt dil g«s «auMakot dêtn 
IM dîMèhiiitm tok eUéraré ifk mim éttu^ à «hàmli 
jMpi^àiit ^àe h précipité ti|tti te forlbe d'itord 4«it.rt^ 
titosw «a Mûeri la nninemi nmmittfaiM prèèqitft bMÎl^ 
lètltt pir Ift eondeotaii^ti du gtc ) en k mettant de c6té 
pour la refroidir, le chlorure ammoniacal s'y dépost wm 
petits octaèdres bien défifiis^ oubien eApiiwie»«ari^ i 
sommets pyramidaux , d'une couleur UtM ' Améti Ctl 
cristaux doivent ètf é\délèècîi>S* , à k température tilii- 
naire , entre d^ dounleà de papier à fiUre^ éV âana un^ 
place libre âê txmJOs iraptor actde } il est diffiçUe, waAmi$ 
avec fe |ilos fiMM ^bhi , a*isln{)*êher la partie d^Girirtviiri 
de k mii^ d^acqu^rur ùlie iéihté vërtè , {^ô^ftktit ttè % 
perte d'ammoniaque , ce qui affecte les résultats analy- 
tiques d'une manière correspondante. 

Quoique l'existence de ce corps eût été généralement 
admise par les chimistes , il n^avait pas été analysé avant 
HèllH %l Qip ] puisqu'il eti tt^oemiii^ dd oorriitr tsur 
ffMlUtt ^ )8 domMpi te détftil d^ mos mai jva», 
• à\ f ,#i3 i^rattifr d« crutaiik, tégireineat temiti mttébt 
iÊÊÊim ààm r^dde chlorliydri^ue.iéimdii mi ÛàMk fàf 
ihsfdfégimè tulfturé. (ht à séparé k MlRire d« ctmité 
fÊltît âkrë^ m kiiqu^ur ainsi qtie Jet eaux de kVagt 
dnt êiS ^¥iiPpbt^ «Il imirâarie^ On iL ôbteno 5r,mt t it 
'ilsl kiAfilQ^i^ 1 ^MEVwpoftd^ à 69^49 F«HAr«<eiu^toBiè^ 
')iàhtWB,Bàd'iîftittMlv^.. > 

B. i,>9osval!a^ de oriiiMx ékMM liiÉi r«iMt. im»> 
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ma^ttè H ftéOpitéê pêt hi i^tàtte «ÉittlM|«fe mm^al^ 
QUI dmmé i^ôffk 4i^^M%'àe cuivre^ «omwaat %%^yi ptwr^ 
œm de cuivre* 

d'acid« iiiinque pur | et pricipUtfs pAr le aitmU dW'», 
ggnt, oal donné 4f^7^ ^ chiorura d'ai^geul| ou liOfi^ 
pour €«nt ^ ooDltoMit âa, 19 de dilore. 

La fomuk Cu C14-^ £P 4.HO d9iiM ; 

Oà. ••«».« 3i,6o 28)65 28,73 

^HW... 34,«ii8 3t,ô8 ^8,63 

IIO^So lOO^OO lOO^OO 

Im ptnt d'^MamiiaqiM ^pti»iri«&l étidèMitféM M en 
m ^ lu MMftrite dé* «DriMMBE ëtah tkn ^ lêittAe, 411 
IM sfèMe umpi de <tt qM » étxkn louie* toi étaporailim 
éiB anhatiniii amA9tiUM«l«« , oet odhi #e pvôdttH. iTéMiK 
iMbit^ lit ^ < ittimo 4è r«!t^ieMi» <i'»ee9dràeiit fti iiJM 
avec ceux de la théorie, qu'il ne peut J éfH>W àMIéÊk 
dMUilMH^ kl Yëiriflfi 4fè la fbt'iAuiil ftdbptéé ^ ^S^t tcm^éiàhle 

«n iio#Md f arfiiit «t^W ibM lett ^ndpeé ^Bf^q^Kl^s flaftH 

k AmripikiiË da ^^m ^fàmsmce. fe ^iofte tMe <f«é4ir 
èUcM «a&t« «but a#erist«ftt 4 TAfit dfe ^ tMVéolèè ; 
ift qM ia forwilê «inio^iitelte «n : 

ïîB^tïCl + CuO.lSrBP, 

. Quand on «winat «g cristamxii Tacûott ditla nhailwwa 
ils fondent et il s'en- échappe de faminoniaqmr av#ç^ 
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la: Wpmt d'etu; je n'ai pu réussir à éliminer de Peau 
sans causer en même temps une perte d'ammoniaque; 
à cet égard , ils ressemblent au sulfate ammoniacal. A la 
température de 3oo^ , on en sépare tout Foxigène à Fétat 
dVau avec la moitié de l'ammoniaque , et il reste une 
belle poudre d'un vert pomme, ressemblant beaucoup 
à celle que donne le sulfate, et qui contient le reste de 
l'ammoniaque avec' tout ' le chlorure de cuivrel Ainsi 
4,064 grammes de cristaux ont été chauffés au bain 
d'huile jusqu'à ce que le dégagement de l'eau et de l'am* 
moniaque eût cessé; la poudre verte restante pesait 
3,109, ou 76,5 pour cent; d'après la théorie', le résidu 
Cl • Cu N H' devrait peser 76,8 pour cent, puisque O 
H . N H' a été chassé. Quand ce corps Cl • Cu N H' est 
«xposé à une température plus élevée , il se décompose 
en chlorhydrate d'ammoniaque, qui se sublime, et il 
reste du sous-chlorure de cuivre ; il se dégage en même 
lemps de l'azote et de l'ammoniaque. L'ammoniaque est 
retenue par une affinité si puissante, qu'on ne peut la 
fiwsser à aucune température sans décomposer la siib^ 
stance en entier* 

L'existence de ce corps a été indiquée par Graham , 
comme étant le résultat de l'absorption d'ammoniaque 
par le chlorure de cuivre à une température élevée. A I9 
température ordinaire, le chlOTure de cuivre absorbe 
trois équivalons d'ammoniaque ; d^lc en sont fiicilem^t 
chassés , mais le troisième y est retenu avec force , et 
t^'est lui qui constitue avec lé chlorure le corps qui vient 
d'être décrit. Nous pouvons donc regarder les chlorures 
ammoniacaux formés par l'ammoniaque liquide et sèche, 
'Gommé des composés correspondans ; ainsi 
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NH^CuGl + NH'.HO 
NH'CuCl + NH'.NH»; 

un équivalent' d'eau du premier remplace un équivalent 
d'ammoniaque du second, et tous deux donneraient par 
la chaleur , en perdant respectivement N H^ . H O et 
aNH», lecorpsNH5.Cu.Cl. 

IV. D'un nouveau chlorure basique de cuwre. 

Le corps Cl • Cu N H^ traité par Peau se décompose \ 
\% chlorure ammoniacal de cuivre^qui vient d'être décrit 
s'y dissout ainsi qu'une quantité de sel ammoniac, tan- 
dis qu'une poudre d'un vert bleuâtre demeure sans se 
dissoudre; elle ne contient pas d'ammoniaque. En la 
chauffant , elle cède de l'eau et devient brune ; en l'ex- 
posant à l'air, elle réabsorbe une certaine quantité d'eau. 
Son analyse à été faite de la manière suivante : 

A. I9901 grammes , desséchés au moyen de k lampe 
à alcool , ont donné une poudre d'un brun chocfolat, qui 
pesait t ,5aa gram., ce qui correspond à 80,06 pour cent. 
•Les i,5a2 gram. ont été dissous dans l'acide nitrique et 
précipités par le nitrate d'agent. Le. chlorure: 4'<irgent 
produit pesait 0,964 gram., soit 5o,7i pour cent pour la 
poudre verte et contenant i2,5i de chlore. 

B. 2,678 grammes , desséchés à la lampe à alcool, ont 
donné 2,i43 grammes de poudre brune, ou 86,0a pour 
cent ; on a fait bouillir cette poudre dans une dissolution 
de potasse caustique y oi^^sl lavé l'oxide tant que les eaux 
étaient parfaitement exemptes de traces d'alcali libre \ on 
a obtenu i,8gid-oxide de cuivre, ou 70,61 pour cent 
de la poudre verte, écjuivalaut à 56^3 1 de métal. 



^4 ■ 



:* 
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' Ces rëstiltatt ^t eonAuk à )a fomtlk Cu CI + 4Cu 
O 4* 6H O , (]«i dcsme : 

Théorie. fiq^»4« 8194^8. 

Cl 35,4^ ia,68 i>»5i » 

^ ■ • ■• , • 

5Cu. . , . . . i58jpo 56,55 » 563v 

6H0....« 54>oo igi32 19,94 19998 

279,42 100,00 

CtiCi + 4CttO \ 

4a H + 4N H"" [ sse.Cn CI . N H> + 4ir O. 
Cil a + 3N H» ) 

Cftte QQKi)çid<gQçe est entjèr^ineot $atUf«isant9.« 
Ccil oifichlopure diffère donc de celui aiulysé par B^r" 
iiiUii^ , en ce qu'il coutieim pour la ml^me quantité de 
chlorure dQ Quivre , ua atome d'o^^ide de cuivra et dQW 
dV^ <^ P^u^' ^ relation qui es;isie entre cq chlorure 
et Iq (blorurfi ordinaire peut très bien être déii|;p«^tr4(^ 
m dUpQsant leo d^us; formule» de la manière suivante \ 

Oxi9hUr. ordiaaîrt. CuCl . CnO 4. 2(CiiO 4^ aHO)* 
CMcUor. nouveau.. CuCl CnO 4. 3(CnQ 4^ 2HO); 

y. D'un QMtn mwe(Mk €hlorur9 h^iquê d^^uWr^f 

. J aval* remarquée #n préparant à plusieurs reprîiçf , 
im» h cours de ces recherches , du vert de Brunswick» 
^e quelque» uns des eohanûlloDs qui avaient été produits 
par U9§ préf^ipitation moins parfaite , par TalcaU em- 
ployé^ srvai^nt une couleur mpins brillante» et diffé^ 
raient par leur asp^t de Tpiiiçblorure ordifiairet ~ 



tillons à un examen , duquel il résulte qu'on peut pi^||%f 
Pêf ^yn oiuchldrures f^r Tuolloii 4'm9 1^^ tur un 
«xcè$ de disiSQlatioQ de çIi)oi^o?q d« cuivfç I eelni gv-Qn 
piodttil généralameiit ost I0 vert 4e Bnmawiçk» d^t lu 
formule est Cu Cl -f- 3Cu 0-4-4^0, ig^U tj^'fm^lpi 
pAoyaol une qw^ntit^ d^ baite mcH»» lortie encofç on tb- 
tîeni une ftuhsiaue^ 4iffilfept#- 

Q nouvel p^^iqUorure re99«inl^ff b^iKWP H^r MU 
Mpf t^ ^ i?elui ddot ori a fai^ iq^en^Q^ en iw^ lifr^ } 

mais on ]« dUÛPgw 4a prûa^ a^or4 i^ vert 4^ %iHi|'" 
friok pftree qiie ^% ppulf ur eii^ plm paU j eu le chififfaytt , 
U ^fi9iiqieiiGe p#r 4$iv^}iP Jurun, et, )aîf se enfiii w|e PQ94ft 
9aiF^, E^ l^willfl^^l peun ppiidre , elle Véteiut m iHi^ 
g9^n|^e%uçaup 4e cbalemr)eMevient4'Qne couleur verli) 
kf îlUûte I plua éc)êtanMi qufi cf^lle dn vert 4e ÇfwswîcHf 

On peut par la chaleur en cliasser Teau a^MU^rtHfp § ^t 1^ 
jlwîf V# ?i?pHsei , ^n« qufli cela dpnnç \\m i ^l|e 4^* 
composition totale. Le3 anal^j^ de cet çqL^çblQrUI'e 9^^ 
été faites de la manière suivante : 

A. i^jSgogrammes, desséchés par une lampe à aleoel, 
ont donné une poudre noire qui pesait 9«72if39 9oit 78940 
pour cent. Ces 9,725 grammes ont été humectés par de 
Feau et ont repris la couleur verte riche ] Peicès d'eau 
qui était très faible en a été chassé à la température dé 

ifjiu Far« V 00 a iro^vé que }a poudre verte peiaH i l»^?^ 

grammes et avait absorbé 16,78 d'eau pour c^|t, i ^ i j ^ 

. 6. S»i&S grami9ie« 4e la ppii4i«) Ti^rie fproi^ 4flL m^^^ 

manière, ont élé maintenus à la température 4#' %8a!^ 
jusqu'à ce qu'ils eussent cessé d'abandonner de l'eau; elle 
avait acquis une couleur d'un brun chocolat et pesait 
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4,584* £lie avait donc perdu i i,o8 de Teau qu'elle con» 
tenait. 

C. 6,1 85 grammes de la même pondre verte, dessé- 
chés à 5oo® Far .y ont donné 5,i44 cl^ poudre noire, soit 
83,17 pour cent ; d'où il suit qu'elle avait perdu i6,83 
d'eau pour cent. 

D. Les 4)584 grammes de B ont été dissous dans de 
l'acide nitrique étendu et précipités par le nitrate d'ar- 
gent \ le chlorure recueilli , lavé et séché , pesait 4»<^» 
correspondant à 79)51 pour cent, et donnant ao,6i de 
chlore pour la poudre de couleur verte éclatante. 

E. Les 5,i44 grammes de C ont été dissous dans de 
l'acide muriatique dilué et traités par une dissolution 
bouillante de potasse; l'oxide de cuivre, après avoir été 
recueilli et bien lavé, a été calciné. On en a obtenu 
4> 1 1 1», correspondant à 79,93 pour cent j qui contiennent 
63,78 de cuivre. 

Il s'ensuit donc que l'oxichlorure sec peut s'unir en 
trois proportions avec l'eau ; ainsi : 

En poudre d'un vert pale, 100 d'oxichlorure prennent 
27,4 d'eau. 

En poudre d'un vert éclatant , lOo d'oxichlorure pren- 
nent 2o,a d'eau. 

En poudre brune, 100 d'oxichlorure prennent 6,9 d'eau. 

Mais 6,9, 20,2 et 27,4 sont à peu près dans le rapport 
de 1,3 et 4« 

Il r^ulte de C , D et E que l'oxichlorure sec est com- 
posé de : 
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Thtoie. Espétienoe. 

Cl •'••••.. 35,4^ 24)22 23,59 

3Ckiw^> 94,80 64,84 63,78 
aO.. //«'*«. 16,00 10,94 10,77 

i46)22 100,00 98,14 

Il est évident qu^e l'oxichlorure sec se combine avec 
un , deux , trois et quatre équivalens d'eau , dans les trois 
conditions différentes, dans lesquelles il existe, et de là 
viennent les formules : 

i.CaCl-faCuO 
3.CuCl + aCaO + HO 
3.Gu Cl + sCu O + 3H O 
4.Cu Cl + aCu O + 4H O 

La découverte de ce corps fait reconnaitre quelques re- 
lations très intéressantes de cette classe de substances ; 
ainsi cet oxichlorure est évidemment le plus simple i 
puisquMl est en relation avec le chlorure hydraté cristal» 
lise y comme 

Cu Cl + 2Cu O Test avec Cu Cl + 2H 0) 

et comme le premier atome d'eau est retenu si fortiement, 
il indique le passage de 

CuCl + HO+aCuO 
vers 

CuCl-f CuO + aCuO; 

oxichlorures ordinaires privés d'eau, mais se combinant 
tous deux avec des quantités additionnelles d'eau, et ac- 
quérant la couleur brillante verte qui les caractérise res- 
pectivement} et la condition dans laquelle ce sel retient 
le plus d'eau , lui donne une composition qui rappelle à 



respri^lçill^diates crista11ij|(|^4%b^^u^oup ^^ chlorures 
de la même rUsse , coiDine 



..^V^' 
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comparé à 

Ca.Cl4-aHO4.4HO, 

et ' 

Mg Cl 4- «H 04.4110. 

I. - 1 1 • 

^ t ■ ; ■ . • . . •• 

J'aurai occasion d'avoir recours à tu ùn/fipê èà pfvlMil 
de leurs analogues pareil Jkl cquij^^ d^ zinc« LUulre 
oxichlorure nqqvf «u çi^ «fif logUfi V^X ç^lqrures qui cris- 
tallisent avec, ^iitlrQ at^pies 4*^V 1 ^oipinvt ceux de man- 
ganèse et de ffir* 

Quand cet oxichlorure sec est exposé à un cou|*an|^de 
gaÊ ammoniac sec, !1 se fait une absorption avec un léger 
diéj^agèmént de chaleur; mais la masse reste brune, quof-^ 
ëiTon' continue de faire passer le courant long^^temps 
après' son refroidissement. En faisant paséer de Tammo* 
niaque sur Toxichlorure à Tétat hydraté, il devient bleu , 
perd de IVati, et le tout est Mdemmenr jbéeemposé. En 

draté et une liqueur bleue, ce qui ^mMi H<)i4émiipo^ 
sition totale. 

Le gaz ammoniac sec en agissant sur de l'oxichlofi^f 
sec a donné les résultats !aui vans ; - 

Il 4i89» grf^wipes d'o^çhJgrpr^ f^dt atoorH Q»5o4 dç 

j^li^ ^uij9lQn|ac i SQÎI ÎQ^4 P^^^' ^^^l^ 
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prcfArtioa de gai absorbe » et la maaiii hrana qui «a fén 
suite a évidemment la formule : 

Cu Cl + aCu O -f N H\ 

d'après laquelle loo auraient dû absorber ir,8 dé gftif 
ammoniac. 

Maintenant, en prenant N H* se: H Ad, la relation dé 
cet e^rps avec cens qui ont été indiqués les dornien , 
devient très remarquable ; car dans la série 

Cn Cl + aCu 4- Cu 
CuCl + aCuO + HO 

Cu Cl 4- î^Cu O + H Ad 

Cn et H, aussi bien que O et Ad, se remptacent MutH^t*' 
jeiitettt* 

VI. De toxiie ammomaoal de Cttiimt. 

VviM egumiué très ^ouvéot ç| dao9 des circooilincw 
très variées 1^ précipités produits pai: ramiaûiiiai]Qç (I«i|f 
des disfolutious da sulfate» 4^ nitrai^ e( du cliloruré d^ 
cuivre , dans Iç but d» m asasurer si cm pouvait prodvil^ 
. de$ composés semblables à ceux (jui pv^emiçpt qai^wiee 
dans des conditions pareilles avec diss dissolutions mcr- 
QVirielles. Pans tous ces cas « j'ai trouvé que les précipitf^ 
étaient des sels basiques qui j^uiyaieflt uae perlain^ loi 

daus leur composiûoft , et qui ne cQniep«iisnt pas d'am- 
mouiaque* En effct| on jurait pyi prévoir un ré$uUa^ {m- 

reil par ce qui a été démontré dans ce M^nioiré ; ç^fLS^* 
à-dire qqe lef ço^pc^iS^ niennoniacauv de cuivre qui fiOlK 

ipsoli|bies nout dÀ^Qmp^f^ p«r Wm ,.en dûn»«Pi w »l 
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ammoniacal soluble et un sel basique qui ne contient 
pas d'ammoniaque. 

Pourtant, dans une occasion, en traitant une disso- 
lution de chlorure de cuivre par Tammoniaque, j'ai 
obtenu un précipité d'une couleur bleue remarquable , 
se rapprochant de celle de Thydrate d'oxide ou-du 
verdet* Dans cette opération , j'en ai obtenu une quan* 
tite suffisante, pour en faire l'examen , et je n'ai pas 
depuis étudié les circonstances qui sont favorables à sa 
préparation , l'échantillon que j'avais obtenu était suffi- 
sant pour en déterminer les propriétés et la composi- 
tion. 

Cette poudre n'a pas été affectée par des lavages 
répétés auxquels je l'ai soumise ^ car je craignais que 
l'ammoniaque provint d'une trace de sel ammooiac 
qui s'y serait attachée. On peut la chauffer à 3oo* Far. 
sans qu'elle subisse d'altération ^ mais au-dessus de cette 
température, elle se décompose rapidement en faisant 
entendre une espèce de sifflement. Elle donné beaucoup 
d'ammoniaque, d'azote et une grande quantité d'eau. Le 
résidu est coloré en rouge ; il consiste en un mélange de 
protoxide de cuivre et de cuivre métallique. 

En la dissolvant dans de l'acide nitrique dilué , elle ne 
donne pas de précipité avec le nitrate d'argent. Les élé- 
mens sont donc l'ammoniaque, l'eau et l'oxide de cuivre. 

On a fait l'analyse comme suit : 

Â; 3,4 10 grammes ont été dissous dans de l'acide 
muriatique , et la dissolution a été décomposée par l'hy- 
drogène sulfuré. Le sulfure de cuivre a été séparé , le 
liquide filtré , et les eaux de lavage ont été évaporées au 
bain-»marie : on a obtenu t,634 grammes de sel ammo- 
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iiiac', ce qui correspond h i5,'jo d*ammoiiiaqae pour 
cent. 

B. 3,752 grammes onl été dissous dans de Fadde mu- 
riatique dilué et décomposés par la potasse bouillante* 
L'oxide de cuivre précipité a été recueilli et calciné ; il 
pesait 2, 146 grammes , ou 57, 19 pour cent» 

La différence est évidemment due à Teau. On en a 

tiré la formule 

3GuO + 2NH» + 6HO, 
qui donne : 

Théorie. fixpérienoe. 

3Cti O. ..... . 1 18,80 57^37 57,19 

2NH5 34,28 16,55 15,70 

6H0..« 54,00 26,08 27,11 

207,08 100,00 100,00 

Ce résultat se rapproche assez des nombres: donnés 
par le calcul pour pouvoir adopter la foimule ; mais je. 
ne chercherai pas à Tarranger d'après quelque idée 
théorique. La substance appartient évidemment à la 
même classe. que les oxides fulminans d'argent et de 
mercure , mais sa force détonnante est inférieure même 
à celle de ce dernier. 

VIL Du nitrate ammoniacal de cuivre. 

On peut préparer ce sel , dont Texistence et quelqnei 
propriétés ont été indiquées par les chimistes , par b 
même procédé que celui dont on se sert pour préparer 
le chlorure ammoniacal de cuivre , en substituant du ni- 
trate an chlorure^ Il cristallise len une masse confuse da 
petits octaèdres , dont la forme ne peut être déterminée 
que très difficilement. Il se dissout facilement dans Tean^ 



basique ordinaire. 

. U êê d^ftotêçQê^ par b «hàkur ^'ium «uiaièf^ Vtè^ re« 
iaai)^|ttaUe i îl a en d^g^ dea itmbs 4'aiBilOBiM|M« 
laaîa aatia eau ^ si le &û a élé œiaplilemeiit deaMebi \ 
de petits poimia ii<Mra d'oxidft de cuivre appàtiaîsse»!^ if 
tel £oBà% ei«it GOniiHuaai^ ehàuffer | il ùii iKJplerfon 
en faisant entendre un sifflement 9 il y a fimaali^a d'iiti 
nuage épais de, ttaUères ^izutiseâ^ tiiiadil que la partie 
intérieure du yaissseau reste couverte par dé l'^fftiiâe 4tt 
cuivré. On i Tait diiSerentea tentatives, mais infructueu- 
ses, pOur ménager la décomposition, afin âe pouvoir 
détermiiier Voxide .restant , même quand le sel, réduit 
en pouArtl'y 44ak r eoo av eri 4Ïana un creuset de pla- 
tine ^àt de IVcidtô llitriquiî tm tlilorhydrique concentré ; 
]É«hefettr Vt4«lili9«ti les M:idta> «t le sel t^aïauc siibis- 
mà% ta décompoeition «ploBive^ «omme si on nVtaibt 
mM^ajé naoïtn iiii0fl|feti po«r le pré^eaâr* 

OdI^ OTUtiiU «Motte analyse <|ii4niitative de ^ 
ièrpt ; m wttttne lee emonaiÉttc^ vlmatquddea qiri 119» 
mmpà gÊm» aà dfeoaipesicîeiBii par le ïm reudmi n 

composition intéressante , on en a. ûà\ TaOBij^e ifti*^ 

Tante: 

5)982 grammes ont <êté ihtrôduïls dans un* ballon avec 
«ait diMol«lteii de i^Otaase.,- le baJIoA élaii pMuii d*un 
lttl)e:irecoiiiM) floB^aat daaa lUie l'ari^ éle?4%» pout^^ 

' ' 4 1 

wmi de Teeis e| 4e Teoide «nlU'iai^ue* Qa m iÎMii b^ni^lir 
léi J«(uîde:dlWMi lie ^Uei^jttsqfi'à^ "^Uja^^eui^ Iji^ipfip^ 

4lÉ fWfêéià JU rdif lUla tUin^ , ^\ l^i^de de^ 4#' isu^f^ ^ f djt# 



L« fèAàn réBtfi iMh% Wiùà a éti êtèndu â^ftftH «t iH-* 

Ces ûûMbitl «Dtlàrfseiit & là fbHûûle Cu . NO^ 4^ 
oN H', qui donnerait : 

TUom. Eipêtkmê. ^ 

Cû O. .; .... 39,60 3p,94 3f ,o3 
Sty. ...... 54,î4 4^,28 » 

iïïfl* â4,îi8 26,78 25,a3 

t:i6^oa ivojoo 

Ihiis^Uë , jpenâaat là forihàiioii au nitrate aiàmôiiià'- 
Ckl , le prienlièi* iégrè consiste 3àns la proàhcUdâ Ità 

e cuivre, on aoit nécessairement' 
l^^àMer Tàcide iiitrique, dans le ciernier pt^odùit^ 
côlôn&e 2Uht à Vélat de combinaison avec àè f àilhiio* 
fitaqûè , et la formule empyrique ci-dessus doit devenir, 
en prenant une formé rationnelle , 

A*#4 n ftùii tjtite lé lîuîvttî , dAh% tt cùtHoipoÊê^ (ÊHn 'titA & de 
l%lniA9^4itié'« 

Il est aisé maintenant d'expliquer les ilIflli'ëlMÉi i^lt^ 

VMêMAIlcei ^at liiM|ftc3feft cdSôrpA^flei^'élës wlèful[%i et 
Btdiuitès itttaicHnàbatnt cbiiiititaés tte la 'tocttiè tttnnèrè'y 
f^ t|frt! ' nMxl 'V^ntMis '&e 8ëcrfW5. lîe 'Sèpàl*t frai 1 êhti et cK 
l%ttilft6Ma^ ite peut ^ sèfitté fttif rijnitlliaiIUn'dfeff|l 

^Akhsmvy pvteqtte te «èt»mâ pm^ Va ff é*4i^st- j|^^ 

MtM^ \ tek 'ftib]|>lMI!t • Xiti Vhtte li*tfttltiMM{Ve IJui ws 
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dégage provient probabkment.d'iine expulsion de H N H* 
par Cu N H*. Le sel résiste presque parfaitement à la 
décomposîtiou , jusqu^à ce que le nitrate d'ammoniaque 
fonde et commence à se décomposer , et alors la com- 
bustion subite de Tamidogine et du cuivre, dans Foxi- 
gène du bioxide d'azote, donne lieu à la réaction explo- 
sive qui distingue ce corps. 

Je me reporterai à quelques observations que j'ai faites 
sur le nitrate ammoniacal d'argent découvert par Geoiges 
Mitscherlicli , pour placer la nature particulière de ce 
corps sous un point de vue plus clair. En analysant ce 
nitrate , il a obtenu la formule N O' + Ag O + ^N H', 
et j'ai vérifié ses résultats, puisque j'ai obtenu 5a,46 
d'argentan lieu de 52,83, qu'indique la formule. Cette 
formule est tout-â-fait égale à celle donnée par le nitrate 
anunoniacal de cuivre; et de même ici, l'action de l'am- 
moniaque consiste d'abord dans la séparation de l'oxide 
d'argent qui se dissout ensuile dans l'excès d'ammo- 
niaque ajouté* En donnant à la formule sa véritable 
construction naturelle , elle devient : 

(NH».H0)N0» + AgNH«5 

et la justesse de cette vue est corroborée par une réaction 
très curieuse que Geoiges Mitscherlich ne parait pas 
avoimi^ervée. 

Par la chaleur , le sel fond ; il se dégage de l'asote et 
de l'ammoniaque ^ tandis qu'il se sépare de l'argent i l'é- 
m métallique ; et en coulant la masse fondue dans le 
ti^be , on obtient un miroir aussi beau que celui qœ 
donne le nitrate d'argent avec l'ammonialdéhyde. Quand 
le tube est refroidi , la masse fondue se solidi& « et on 
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trouve que c^est du nitrate d'ammoniaque. Je regarde 
ceci comme une preuve convaincante de Texistence 
d'un amidide d'argent dans ce sel^ la réduction fa-» 
cile , le dégagement simultané des élémens de l'ami* 
dogène, et l'isolement du nitrate d'ammoniaque non 
altéré , quand la chaleur n'est pas poussée trop loin , ne 
permettent pas de se tromper sur la nature particulière 
de ce corps. J'ajoute que , dans le composé analogue de 
cuivre , l'amidide de cuivre n'est pas décomposé si facile- 
ment ^ ses élemens restent unis jusqu'à ce le nitrate d'am- 
moniaque commence à se décomposer, et alors il y a une 
combustion rapide du cuivre et de l'amidogène par Toxi-* 
gène du protoxide d'azote formé. 

Quoique lecuprammonium (ammonia»coper élément) 
du sulfate ammoniacal de cuivre ne puisse être privé 
d'eau, pourtant, dans les sels d'argent, le sulfate ammo-' 
niacal et les composés congénères cristallisent sans cet 
équivalent d'eau, et la formule empyrique de ces sels, 
qui sont devenus dans les mains de Eilard Mitscherlich 
un des plus beaux exemples d'isomorpbisme , 

S O^ + Ag O + aN H5 

Cr O» -I- Ag O + aN H» 
Se O» + Ag O + aN H' 

devient , d'après les principes posés plus haut : 

SO« 

CrOM +NH».HO + AgNH«. 

SeO» 

T. LXXU. '9 
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Je a>i •xaaûaé qq« le êulCiie» ei je u'aî obiervé eocua 
ttouveauftit ilani ion histoire. 

En diisdvant du chlorure d*argeni dum de remmo-» 
oi«que , on obiieni des tables rhomb<rïdalet blauehea tt 
Çjpaquei» qui constituent uu chlorure ammoniacal \ elles 
perdent pourtant de Tammoniaque aussitôt quW les rè* 
lire de la dissolution , et par cette raison leur analyse 
quantitative a été impossible. 

Vm. J)a chlorure ammoniacal de tinc. 

En ajoutant de lammoniaque liquide à une dissolu* 
tion de chlorure de zinc , le précipité blanc qu*on obtient 
d'abord se redissout , et la liqueur incolore donne des 
eristaux en s^cvaporant; mais les cristaux » d'après cer- 
taines circonstances, présentent un aspect diffcrent 9 et 
possèdent également des propriétés ei une composition 
diâerentes. Je dois donc donner les méthodes pix)pres i 
obtenir chaque variété dans un état qui en permette un 
examen exact; le meilleur moyen consiste à prendre 
une dissolution concentrée et chaude de chlorure de 
zinc dans Teau , d'y faire passer.uu courant de gaz 
ammoniac jusqu'à ce que le précipité soit redissous, 
de filtrer rapidement pour séparer quelques traces de 
matière qui pourraient encore res!er non dissoutes, 
et de laisser refx*oidir. Pendant le refroidissement, 
il se dépose une substance en très petites tables bril- 
lantes, d'un lustre de perle, et dont le toucher est parti- 
culièrement douttt ressemblant à celui du talc; mais 
après le refroidissement, il se forme par Tëvaporation 
un sel complètement différent, qui cristallise en groupes 
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radiés ou bien en primiet csrr^s d'on Insir» titfiiiv bril- 
lant, et durs aa toucher. J'inditjaerai cet sels sons les 
noms de chlorure ammoniacal cristallisé eo tables, ei 
chlorure ammoniacal prismatique. 

Pour analyser le chlorure ammoniacal cristallisé e» 
tables, on n'est servi de la méthode suirante : 

A. 3,374 grammes, dissous dans de Facide miriqM 
dilué et précipités par le nitrate d'argent en excès , eut 
donné 4f^9^ grammes de chlorure d*aifenl, lavéaveo 
soin et desséché; cela éqni?aut à 127,3 pour 100, qili 
OQBtiennent 3 1 ,4o de chlore* 

Il découle nécessairement de la [Mrépanition de cetie 
substance , que le nombre d'atomes du métal est égal à 
celui du chlore, et que celui de Tammoniaque est 
double , comme cela a lieu pour le sel de cuivre corres- 
pondant. La détermination du chlore était donc suffi- 
sante pour déterminer la composition du tout. Ainsi la 
formule Zn Cl + 2N H' + H O donne : 



Tbéoris. 

Zn 32,3o 39,10 )) 

Cl 35,4a 31,89 3i,4o 

aNff...; 34,a8 3o,9o a 

HO 9,00 8,11 

T 11,00 t00,00 

La composition de ce corps correspond donc en tout 
point à celle du chlorure ammoniacal de cuivre,' tt, 
guidé par des considérations semblables, j arraQ|(trai ses 
constituans d'après cetie théorie : 

NW.HQ+NH'.EnO- 



( «9* ) 
* En chauffant ce corps , il perd de l'eau et de Tammo** 
niaque^ le résultat obtenu confirme pleinement les don- 
nées précédentes. Ainsi : 

3,789 grammes de ce chlorure cristallisé en tables, 
portés à la température de 3oo^, jusqu'à ce que la perte 
d'eau et d'ammoniaque eût cessé , ont laissé une poudre 
blanchepesant 2,900 grammes^ ou 77,56 pour 100. 

Dans une autre expérience , /^^^S'] granames, main- 
tenus à la température de 3op®, ont laissé 3,436 grammes 
de matière blanche, correspondant à 76,87 pour loo. 
D'après la théorie , il y aurait, en supposant que la réac- 
tion soit la même que dans les séries du cuivre : 

ZnCl 60,99 et NH5...V. i5,45 

NH5 i5,45 HO..... 8,11 



76,44 a3,56 

, Après la perte de N H'HO, il reste NHP.Zn Cl. En 
chauffant cette poudre davantage, elle fond en un li- 
quide limpide et sans couleur, ou d'une légère teinte 
jaune, et elle perd de l'ammoniaque; par le refroidis- 
sement , elle se prend en masse d'apparence gommeuse. 
On l'examiDera plus exactement dans la suite. 

La forme et les caractères extérieurs du chlorure am- 
moniacal prismatique de zinc ont déjà été donnés ; sou 
analyse a été faite de la manière suivante : 

A. 2,85 1 grammes ont été dissous dans de l'acide ni- 
trique étendu , et précipités par le nitrate d'argent ; le 
chlorure, recueilli, lavé et desséché, pesait 4^550 gram- 
mes , ou 160 pour 100 , contenant 39,4? de chlore. 
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B. 3,54o grammes ont été dissous dans de Tacide mu« 
riatîque étendu , et précipités par du carbonate de soude ; 
le précipité a été recueilli , lavé soigneusement , et après 
avoir été desséché , on Ta calciné avec son filtre : Toxide 
de zinc, en tenant compte des cendres, pesait 1,578 
grammes, ou 44)43 9 contenant 35,6i de zinc métal* 
lique. Dans ce composé , le zinc et le chlore sont dans la 
proportion d'atome à atome ; il contient aussi de Teau 
et de Tammoniaque , et en calculant d'après la formule 
a(ClZn) + aNH» + HO, on trouve: 

Théorie. Ezpérienoe. 

îïCi 70,84 39,64 39,47 

2Zn ••••.•• 64960 36, i4 35,61 
2NH5..... 34,28 
HO 9,00 

178,72 100,00 100,00 

Ainsi ce chlorure ammoniacal prismatique difière du 
sel cristallisé en tables en ce qu'il contient, pour la 
même quantité d'ammoniaque et d'eau, une quantité 
double de chlorure de zinc , et il a été produit évidem- 
ment par la perte de la moitié de l'ammoniaque et de 
l'eau , combinés dans le sel cristallisé en tables , pen« 
dant l'évaporation du liquide. On peut donc représenter 
la véritable nature de ce sel comme étant un composé de 
chlorure. de^ zinc avec le sel cristallisé en tables, ainsi : 



5,04! ''^''^ 



ZnCl+NH».HCl + NH»ZnO, 

et en se ressouvenant des remplacemens frëquens de l'eau 
de cristallisation par NH':=HÂd, quelques relations 
remarquables se présentent comme 



ZdC1+NIP.HC1 + HA(1H0, 
ZnCl + NH'-HCl+aHO, 

tldc nou¥t«u 

CuCl+NH3HCl + 2HO. 

Il «'«Dsoit doue que ce sel prismatique s'assimile d'une 
manière très reinarquable aux chlorures doubles de 
aine » de cuivre et d'ammonium , avec de l'eau de cris- 
tallisation. Cette manière de voir se trouve en outre cor- 
roborée par les effets que la chaleur exerce sur ce corps. 
En chauffant ce chlorure ammoniacal | il laisse déga- 
ger de l'eau et de l'ammoniaque, et se fond en une 
masse transparente | qui résiste à une tempéi*ature consi- 
dérable; par le refroidissement, ce résidu forme une 
masse ressemblant è de l'ambre pâle, n'ayant que peu ou 
point de traces d'arrangement cristallin, mais fissuré 
eomme du verre étoile. On a fait les expériences sui- 
vantes pour déterminer la proportion d'eau et d'ammo- 
niaque chassées par cette opération : 

A. 3,a5o grammes du chlorure ammoniacal prisma- 
tique ont donné :2,758 grammes d'une masse trauspa- 
lente gommeuse; ce qui correspond à 84981 pour 100. 

B. 121,435 grammes ont donné, par le même traite- 
ment I 10,748 9 ou 86,4? pour 100. 

On peut calculer, d'après ce résultat, la nature de la 
substance restante } toute l'eau est chassée, et en outre 
autant d'ammoniaque qu'il en faut pour la perte de 
poids. D'oà il résulte : 



ZnCI...... 75,78 et NH»....*? 9,59 

NH» 9,»9 HO 5,o4 



85,37 ^4>ai 

Il est donc évident que précisément la moilié de Tarn* 
moniaque est chassée avec Teau; il res^e de Tam^u)* 
niaque Avec du ehlorure de zinc , arrangé comcne suit : 

ZnCl + (NIi5,ZaCl). 

I^c corps ]S H^ Zu Cl t d^à indiqué, uni à du ebltrore 
de zinc, coQititue un chlorure double tohydre» «ptr 
logue à celui de zino et d'amopioniuin , ott de poiêl» 
sium. 

Quand on chauffe le corps N H'. 2a Cl 9 il perd gi#- 
duellement de rawœoniaque, et se fond de la iii4ma im- 
nière en une substance d'apparence goiameuia;nuiUil 
est inutile de rapporter les résultats numériques 1 puis» 
qu'ils ont été dcnncs , d'autant plus que Télimination de 
l'ammoniaque n'a pas lieu aussi nettement que qu-iiid la 
portion qu'où doit enlever est associée à un équivalent 
d'eau. 

En chaufîant ce corps presque au ronge, il entre «|i 
ébullition, mais ne perd pas d'ammoniaque ; U se vota« 
tilise et se condense en gouttes ressemblant àda Tauibra, 
possédant tous ses caractères origiuaux. Mais en le < baul- 
X^nt avec de la chaux sèclie, il y a un dégag^menl d'amr 
nioiiia(|ue immédiat et copieux ; en le traitant par i'ttti, 
il se décompose j du chlorure ammoniacal probable» 
ment prismatique se dissout, et U rasta una ptudre 
bkucbe , qui est un oa^icblorur» d'ui^a ^^apaûtUtÎM bêê 
remarquable. Le mluie oyichUMrure s« fi«diHl pm Vàtm 
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tion de Teau sur la poudre blanche N H'. Zn Cl , et je 
traiterai de la composition et des propriétés de cet oxî- 
chlorure , sans m'înquîéler au moyen de quel chlorure 
ammoniacal de zinc il a été obtenu. 



IX. De Foxichlorure de zinc obtenu par T action de 
Veau sur N H» Zn Cl ou N H» + 2 Zn CL 

La substance ainsi obtenue est d'un blanc de lait , sans 
saveur et insoluble dans Teau^ en la chauffant, elle 
donne de l'eau ; mais si on la calcine, elle donne quelques 
vapeurs de chlorure de zinc et se décompose complète- 
ment ; en y ajoutant de Teau , on extrait un peu de chlo- 
rure de zinc, et il reste une combinaison encore plus ba- 
sique. La quantité d'eau que cet oxichlorure retient est 
très variable ; une légère différence dans la température 
dont on fait usage pour le dessécher peut considérable- 
mrat changer la proportion combinée. Une certaine 
quantité, préparée en faisant agir l'eau sur NH'ZnCl, 
et desséchée à la température d'environ 1 80* F., a donné 
les résultats suivans : 

A. 2,4^4 grammes, desséchés jusqu'à ce que toute 
trace d'eau eût disparu, ont donné un résidu de teinte 
grise, pesant a,o43. Ces 2,o43, dissous dans de l'acide 
nitrique dilué et précipité par le nitrate d'argent , ont 
donné 0,976 grammes de chlorure sec, ce qui correspond 
& 4^,56 pour 100, contenant 10,01 de chlore. 

La quantité d'eau perdue était de o,36i, correspon- 
dant à i5,oa pour 100 \ mais comme le chlore se trouve 
à l'état de chlorure de zinc et que le reste est de Foxide 
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de zinc, on peut en déduire facilement la composition) 



et on trouve : 

Cl io,oi + Zn 9,i3 = 19,14 = Zn Cl 
O 13,07 + Zn 52,77 = 65,84 = Zn O 

i5,o2 = H o 

100,00 
Mai»^ = 5,78. Et 4-=^, ou 6H0. 

9,ID . l5 00,2 

Donc la formule empirique est Zn Cl + 6 Zn O + 
6H0. 

En desséchant cet oxichlorure à la température ordi- 
naire , il retient une quantité d'eau beaucoup plus con- 
sidérable ; en effet , elle est presque le double , puisque 
la poudre ainsi préparée a donné par la dessiccation de 
23,5 à 23 pour 100 d'eau. 

Pour en établir la proportion exacte , on a fait l'ana- 
lyse suivante : 

B. 2,078 d'oxichlorure, préparés par Faction de Teau 
surNH'.ZnCl, et desséchés à la température ordi- 
naire , ont donné , en les privant d'eau par la lampe à 
alcool, un résidu grisâtre pesant 1,590, correspondant à 
76,51 pour 100 ; donc 23,49 ^'^^u* 

Le résidu a été dissous dans de l'acide nitrique , et 
précipité par le nitrate d'argent; le chlorure d'argent, 
lavé et desséché, pesait 0,690, ou 33, 21 pour 100 , con- 
tenant 8,29 de chlore. 

Le zinc ayant été déterminé par la méthode déjà men- 
tionnée, il résulte que dans ce corps il y aurait 10 
atomes d'eau au lieu de 6, d'où l'on tire les formules 
suivantes pour ces oxichlorures : 
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Deiiéché à ai9«» Sipémnca. 

Cl... T.... 35,4^ 9>74 lOfO; 

^Zn 226,10 62,20 )> 

60. 489CO x3,2o » 

6H0 54,00 14,86 tS,02 



■»■ 



363,52 100,00 



Bif léché à Pair libre. £||iéri|iioe* 

Cl. •••.«•»• 35,4^ 8^66 8»'49 

^2" 226,10 56,59 n 

60 4^}^^ 12,01 » 

loH 90,00 22|54 ^3>4sf 

339,52 100,00 

QiuiQçt cet oxîchlorare a été desséché en preoant U 
précaution Ae ne pas trop le chauffer, et qu'on Texpose à 
Tair^ 100 parties en absorbent environ i5 d'eau, corres- 
pondant à 4 équivalens , et qu'on ne peut en chasser à U 
température de Tcau bouillante. Il parait donc que dans 
ce cas il y a formation d'un hydrate défini. 

Quand on décompose une dissolution de chlorure de 
tmt par Tammoniaque, ajoutée de manière à ce qu'une 
partie du précipité soit dissoute , il se produit un oxi- 
chlorure hydraté , qui est le même que celui que je viens 
de décrire. 

C. 4»6o grammes de cet oxichlorure, desséchés àU 
température ordinaire , chauffés à la lampe à alcool jus<* 
qu'à ce que la perte d'eau eût cessé, qnt laissé pour ré- 
sidu Toxichlorure grisâtre sec, pesant 3,5 lo grammes; 
soit 76,3 pour 100, ou 23,7 d'eau. 

Le résidu 3,5 10 , dissous dans Tacide nitrique et pré- 
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cipiié par le carbonate de soude , a donné i^zi'j^ on 
70fa2 pour loo d'oxide de ziuc pur et calculé, ceqvi 
correspond à 56,a8 de zinc. 

D. Uoe certaine quantité , pri«e du même filtre , a 
été desséchée à 212^; elle avait le même asp^t quA la 
précédente. 3,i65 grammci deaséchés ont doBné 11,690 
de résidu ^ soit 85, pour 100 , équivalant à i5,a d'^n. 
Le résidu , dissous dans de Tacide nitrique et précipité 
par \t nitrate d'argent, a donné 1,22^ granulée de chlo- 
rure d'argent fondu, ou 38,64 1 contenant 9,53 de 
chlore. 

D'où il suit que cet oxichlorure était composé de : 

Desséché à 60». Desséché à ai2«* 

Cl » Cl 9,53 

Zn 56,2S 

HO,... 23,70 HO... t5,oo 

ce qui s'accorde avec les résultats des formules théfri- 
ques de Toxichlorure examiné en dernier lieu. Qnand 
Tammoniaque employée n'est pas en quantité suffisante 
pour précipiter tout le zinc, l'oxichlornre est différf mo- 
ment constitué , et il est le même que celui décrit par 
Schindlcr, qui est analogue a Toxichlorure de cuivre. Il 
parait que Schindler a desséché les portions qu'il a ana- 
lysées à la température de 212**^ car j'ai trouvé que eçt 
oxichlorure retenait 4 équivalons d'eau à loo^'F. La for- 
mule est alors 

2nd + 3£nO-h4HO. 

Je n'entrerai pas dans les détails de la vérification des 
• résultats de Schindler, puisque, à l'eau près, ils sont 
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lés mêmes que ceux qu'il a obtenus. J*ai pourtant obtenu 
un autre oxichlorure , qui avait été indiqué par Schind- 
1er, mais contenant moins d'eau ] je Tai préparé en ajou- 
tant de la potasse caustique liquide au chlorure de zinc, 
jusqu'à ce que la dissolution commençât à avoir une 
réaction alcaline. Le procédé par lequel Schindler l'a 
cd)tenu rendait presque inévitable la séparation de l'eau 
qu'il devait contenir ] il évaporait du chlorure de zinc 
jusqu'à ce qu'il eût perdu une certaine quantité d'acide 
muriatique, puis il délayait dans l'eau là liqueur siru- 
peuse restante. La formule qu'il a obtenue était 

ZnCl + 9ZnO + 3HO. 

Cet oxichlorure formé dans mes expériences diffère à 
peine de ceux qui ont déjà été décrits , quant à son appa- 
rence extérieure ^ en le chauffant, il cède de l'eau de la 
même manière. Il suffit donc de donner l'analyse de 
celle-ci en détail : 

A. 1,790 grammes , desséchés à la lampe à alcool , ont 
donné i,384 de résidu , ou 77,82 pour loo» 

B. 2,i3i grammes, traités de la même manière, ont 
donné 1,646, ou 77,24 pour 100. 

C. Les 1,384 grammes de résidu, exposés à Pair, ont 
absorbé de l'eau et sont devenus i,485. Donc la quantité 
d'eau absorbée est à la quantité originale comme loi est 
à 4o6 , ou presque comme i à 4* 

D. 3,o3o grammes d'oxichlorure sec ont été dissous 
dans de l'acide nitrique dilué , et précipités par du ni- 
trate d'argent; le chlorure produit pesait 0,938 gram- 
mes, ou 30,96 pour 100, équivalant à aS^gS de l'oxi- 
chlorure hydraté, qui contient 5,921 de chlore. 
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Oa a tiré de ces résultats la formule Zu Q +9ZnO 
4- 1 4 H O ^ ?ui donnerait : 

Théorie. Expérience. 

Cl 35,4^ 6.37 5,gft » 

loZn 3^3,00 58,11 )i » 

9O 72,00 i2>9^ » » 

14HO 126,00 22,67 22,68 22,76 

556,42 100,00 
L'oxichlorure sec absorbe 4 équivalens d'eau ^ il est 

m 

alors à peu près dans la condition dans laquelle il a été 
examiné par Schindler. La quantité d'eau trouvée par 
l'analyse est intermédiaire entre 3 et 4 atomes ; mais je 
crois que la méthode dout on s'est servi était plus su- 
jette à induire en erreur par le défaut d'absorption que 
par un excès. J'adopte donc la formuleZnCl-^gZnO 
+ 4HO. 

On trouve donc qu'il existe au moins trois oxichlorures 
de zinc , dont chacun peut s'obtenir combiné avec dififé** 
rentes proportions d'eau. 

On peut ranger ces oxichlorures de la manière sui-' 
vante pour tracer la connexion et s'assurer de la relation 
qu'ils ont avec les chlorures neutres hydratés de la même 
famille : 

Â. I ZnCl+ZnO + 2ZnO + 2HOl hydrates de 
2 ZnCl + ZnO + 2ZnO + 4HOJZnCl-l-3ZnO. 

B. I ZnCl + 6ZnO-l- 4H0j 

2 ZnCl + 6ZnO+ 6H O . „ "î^^^^^^^ ^ 

3 ZnCl + 6ZnO + ioHOr^^^^>+^2nO. 
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C- 1 Zn Cl + gZn O + 4H O | Hydratet 

a Zn Cl + gZn b -f i4H Ojde Zn Cl 4- gZii O- 

L'oiiichlonire Â et ses hydrates se conforment au type 
du verlde Brunswîcli et de Toxichlorure de notercure. 
La nature de oe type sera discutée ailleurs. 

L'oaiidador«re B sec est évidemment le compesé ba- 
sique correspondant aux chlorures , avec 6 atomes d'eau 
de cristallisation et 

Z11CI+6Z11O, 

correspond à 

MgCl+6H0 

CaCl+6H0, 

et autres cas » parmi lesquels le chlorure d'hydrogène est 
le plus remarquable. 

Quand on sature de Teau, à la température de 3a° F«, 
par du gaz acide chlorhydrique , elle acquiert une pesan* 
teur spécifique de 1,2109, ^^ ^^^^ ^^'^ contient 4^,43 
pour 100 de gaz, d'après la détermination faite par Ed- 
mond Davy. Si l'eau est maintenue à 60^, l'absorption 
ne va pas si loin^ la pesantetur spécifique n'atteint qu'en- 
viron 1,192^ et ne contient que 38,38 pour 100 de cklo* 
rurc d'hydrogène* Thompson a trouvé que l'acide li- 
quide le plus concentré avait une pesanteur spécifique 
de i,2o3 , et contenait 4o,66 pour 100 de gaz. Si nous 
calcttlou ^ d'après ces données, le nombre d*éqmvalens 
d'eau combinés avec i équivalent de chlonire d'hydro- 
gène , nous trouverons : 

n i' -j A g qH 36,4» . 4d4 . . 

Dans l'acide à ï^%i^:=z ■ - et-i3ul =c $,5. 

** '-' 49ï4 9 
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Dans! acide a t,iQ!i ' ■ . =^ , ■ ■ et- ■ ■=: 6,5. 

' ^ tl O 58,5 9 * 

Dans! acide a i>2o3 , =: '•n — rel— — =5,qi. 

' HO 53,i5 9 ^ 

Il peut à peine rcsler de doute que, dans Tacide mu- 
rîatique le plus concentré, le chlorure d'hydrogène se 
c^ombine avec 6 équivalens d'eau , et qu'il eai analogue è 

CaCl+6H0 
«t t;fiCl4-6ZnO. 

Ce chlorure d'hydrogène hydraté ne peut être dunriBEI 
sans perdre du gaz , et si on le distille , le point d'ébul* 
lition s'élève graduellement jusqu'à ce q«'il soit parveaii 
à 23o^ Far. (iio centig.)» ^^ î^ ^^^^ statîonnairet élit 
liquide distille sans altération. Un acide moins concentré 
perd de Veau^ son point d'ébullition s'élève au même 
degré, et il donne à la distillation le même acide que ce* 
lui qui a été obtenu dans le cas précédent* Cet acide « 
dont le point d'ébullition est constant ^ a une pesanteur 
spécifique de 1,09^ et contient « d'après Davj, 199I9 
pour cent d acide réel. Thompson l'évalue à 20|44i ^^ 
prenant la moyenne de leur résultat^ on a la propor^ 
lion : 



Cl 






HO l»o,i8 i4),5 9 

A'où il suit que cet acide est composé de H Cl •)• i6B O, 
et sa fonnule peut être regardée comme 
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ZnCl4.6Zn0 4- loHO, 
oxichlorure hydraté qui a été décrit* 

X* Des sulfates ammoniacaux de zinc. 

Ce sel a été préparé en faisant passer un courant de 
gaz ammoniac dans une dissolution concentrée et chaude 
de sulfate de zinc, jusqu'à ce que le sous-sulfate formé 
fût redissous. La Jiqueur laissa déposer pendant le re- 
froidissement une masse floconneuse en grains semi -cris- 
tallins et ressemblant à deTaraidon; en évaporant davan- 
tage, ou en maintenant la dissolution chaude, la sépara- 
tion de cette substance continue ; mais si on la laisse re- 
froidir après Favoir filtrée, elle donne par Tévaporation 
spontanée , et sans se troubler, de petits cristaux parfai- 
tement distincts , qui restent transparens tant qu'ils sont 
humides, mais s^effleurissent et deviennent opaques pres- 
que immédiatement après leur dessiocation à Tair libre. 
Ces deux corps contiennent également de Tacide sulfu- 
rique , de Toxide de zinc , de l'ammoniaque et de Feau. 
Je les décrirai à part , en commençant par le sel cristal- 
lisé. En le chauffant , il perd de Teau et de Tammonia- 
que, et il reste du sulfate de zinc; en ménageant la 
chaleur, on peut en chasser l'ammoniaque en entier, et 
le résidu sera du sulfate de zinc parfaitement pur; mais 
en appliquant la chaleur brusquement , il se forme du 
sulfate d'ammoniaque, et le sulfate de zinc est mêlé, 
d'oxide. 

Puisque ce sel, d'après le mode dont il a été obtenu, 
doit contenir deux équivalens d'ammoniaque pour un de 
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sulfate de zinc, l'analyse eu est très facile » et on Ta faite 
principalement dans le but d'examiner la quantité d'eau 
qu'il contient* 

Ce seine perd pas d'ammoniaque en s'effleurissant. On 
a pris 3,701 grammes de cristaux transparens desséchés 
entre des doubles de papier brouillard; on les a exposés 
H une chaleur modérée ; mais enfin on a porté la tempé« 
rature au rouge. Par la première application de la cha-^ 
leur, il fond en cédant de l'eau et de l'ammoniaque ; il 
laisse un résidu parfaitement blanc de sulfate de zinc, 
pesant 2,023 grammes, ou 54,66 pour cent. La compo« 
sition est donc : 

Sulfate dé zinc 54,66 

Matière volatile. .. • 4^)34 

54,66 8o,5o = ZuO.S05 



et 



45,34 ~ 66,77 = 34»^^ N H» + 32,49 



Donc l'eau est — ~ =:3,6iéquivalens; et, comme lesel 

est efflorescent, le véritable nombre est sans doute quati*e. 

Quand ces cristaux ont été pendant quelque temps 
exposés à l'air libre, ils perdent leur transparence, 
mais conservent leur forme , et ils ont le lustre laiteux 
des cristaux de niirate de plomb ; ces cristaux, d'un blanc 
de lait, fondent par Taction de la chaleur , et présentent 
les mêmes phénomènes par leur décomposition que les 
cristaux transparens , ils laissent pour résidu du sulfate 
de zinc, qui se redissout complètement dans l'eau. 

3,o3o grammes de ces cristaux, traités de la même 
manière, ont donné 1,818 de sulfate de zinc, ou 60 pour 
cent ; donc : 

T. Lxiii. 20 



jM.É*iga# ; ' 't i L *..et 53,66-:- 34,28 ::=!: îO,38. 

La quantité d'eau avait ëié réduite dé moitié par Y^t*^ 
flt>reloeft06 ^ cm s'c^t Assuré qu'il n'y avait pas en de perte 
d'ammoniaque* Datis h cléromposîtion de ce ael , Tam-^. 
ftioniaque et l*eau &'en aépareiit ensemble jusqu'à la 
fin , et cela se remarque trèa aisément , puisque la ma- 
lièfe a perdu eKactement a • (N H' . H O). 

Par la pfemière application de la chaleur, le sol, comme 
il « été dit, se fond après avoir perdu une certaine 
quantité de gas et d'eau* Par le refroidissement, la masse 
fondue se solidifie en une masse d'apparence gommense^ 
et on peut la faire fondre de nouveau et en chasser le 
restant d'ammoniaque et d^éau comme il a été dît plus 
haut. Pour m'assurer si la fusion s'opérait en quelque 
point défini^ j'ai ebaufie une partie du sel effieuri jusqu'à 
ce qu'il fût complètement fondu ; le poids de la matière 
résineuse s'élevait à 80,29 P^"^ ^^^^^ \ î^ ^^ résulte que la 
quantité de matière volatile perdue était exactement la 
moitié du poids de celle qu'il contenait d'abord. 

Sulfate de zinc. . • . • 6o,oo> , 

A %M *± 1 -1 >réaidu gommeulé 

A* Matière volatile . . • • ^0,29] ^ 

B. Matière volatile .... 19,^ i 
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Sel effleuri looyoo 
Cea réittltatà donnent les formules : 

Crisiau^c transparens. . Zn O.S 0' + 2I? H* + 4^^ P 

Cristaux effleuris Zn O.S O^ + 2N H* + 2H O 

Masse goinmeuse. . . • # Zn Q.S 0^ 4" Pf H^ 4^ HO 
Qui donne par la chaleur Zn O.S O^. 
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Avant d aller plus loin ^ j'examinerai la substance fl«s 
conneuse qui s'est déposée dans la dissolution ^Ji^vude du 
sulfate ammoniacal. On ne peut la redissoudre dans 
Teau ; ce qui la distingue du sel cristallin transparent ; 
elle fond par la chaleur , et se décompose eu perdant de 
Teau et de lammoniaque ^ comtae le fait la substance 
déjà décrite. On Fa analysée de la manière suivante : 

^9^39 grammes de cette substance floconneuse ont été 
chauffés jusqu'à ce que tout dégagement d'ammoniaque 
et d'eau eût cessé; on a obtenu 3y82i grammes de sulfate 
de zinc ; ce qui correspond à 75,92 pour cent : 

D'où Ton tire la formule Zn O . S O' + N H' + H O. 

Ces flocons ont donc la même composition que la masse 
gommeuse fondue obtenue au moyen du sel cristallisa, 
et celle eircônsfurice proure que la masse ge ftt i th tuBé est 
réellement un composé chimique défini ^ ce qui n'aurait 
pas pu .être si positivement démontré par la méthode 
employée pour l'obtenir. 

En maintenant le sel cristallisé pendant quelque temps 
à la température de 80 à 100* Pkféj toute traee éè ftm^ 
ture cristalline disparait , et il se trouve châtÉffé tm aile 
poudre blanche ^ pendant cette décomposition, il ne s'é- 
c happe que àe Yesu ; t»n pHpief de ctrrcum g bissé sur la 
poudre n'a pas été aflecté. En chauffant cette poudre à 
2 12*, elle cède de 1 amiâQOttiaqtlè (fi âe l'eitta pe&dMt quel- 
que temps ] mais pour eu chasser toute l'eau , il faut la 
faire fondre ; après, raction de là cnaletr^ cause ensuite 
une perte d'ammoniaque^ mais sans dégagement d eau. 
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Il peut se former du sulfite d'ammoniaque avant que les 
dernières portions de Tammoniaque aient été chassées , 
à moins qu'on ne ménage la chaleur bien soigneusement ; 
mais en y faisant attention , il reste du sulfate de zinc 
presque complètement soluble dans Teau. 

Pour déterminer plus exactement ce qui arrive dans 
le cas que je viens de mentionner , j'ai pris 4)238 gram. 
de la poudre formée par Tefflorescence de cristaux à ioo°. 
Ils ont été chauffés jusqu'à ce qu'il ne restât plus que du 
sulfate de zinc pur; le résidu pesait 2,800 ou 66,07 
pour cent. 

49385 grammes de la même pondis ont été chauffés 

jusqu'à ce qu'ils eussent été fondus et que le d^agement 

d'eau eût cessé; on a pris grand soin d'éviter l'application 

d'une chaleur inutile; la masse restante pesait 3, 470 ou 

79,1 3 pour cent. 

66,07 80, 5o 
Maintenant =_-— -et 4i,34 = 3a,34 + 

9, soit aNH'-f-HO; la proportion d'ammoniaque étant 
un peu moins que deux atomes. 
La seconde ex])érience donne : 

Zn.SO» 66,07) , , , . , 

^ ^}=^ 7Q913 de la masse fondue , 
Ammoniaque •..i3,oo) "^ 

66,07 8o,5o , . 8o,5o ZnOSO' 

«t-r~ = -T ï ou a peu près -= — — — — . 

i3,o6 15,91 '' 17,14 NH' 

La poudre effleurie était donc : 

ZnOSCP + aNff + HO, 
«correspondant au sulfate ammoniacal cristallisé de dni- 
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vre , et par la chaleur il perd N H* . fl O, et îl se forme 

SŒ.ZnONH'^ 

ce qui est parfaitement la même chose que pour la série 
du cuivre. Cette poudre efiieurie se dissout presque sans 
résidu , pourvu que l'eau ne contienne pas d'acide carbo- 
nique. 

L'argumentation employée pour les composés ammo- 
niacaux de cuivre peut s'appliquer avec la même force 
pour ceux de zinc , je ne la répéterai pas ; mais j'arran- 
gerai les résultats qui viennent d'être décrits en harmo- 
nie avec ces vues ; 

1 Le Ml cristaUité (NH3.H0)SO3 4.ZnO.(NBP.HO)+2HO 

2 Les cristan effleoris. . • (NH'.HOjSO^-f ZnO .(NH'. H G) 
5 Lapondre efflenrie • . . (N H^.HO) 80^ + ZnO.nOP 

4 La substaDce floconneafe (N H' . Zn 0) S 0^ 4- H O 
tt La masse fondue des. . (NH^.ZnOjSO' 

Je n'entrerai dans aucune considération sur les rela- 
tions intéressantes que l'arrangement de cette série de 
corps doit suggérer, si ce n'est pour faire ressortir l'ana- 
logie des corps 4 ^^ ^ ^vec le sulfate ordinaire d'ammo- 
niaque , qui présente une anomalie si curieuse en cris- 
tallisant avec un atome d'eau. 

(N H' H O) S O' -h H O et (N H» H O) S O^, 

et il y a : 

(NH5.ZnO)S05-hHOet(NH5ZnO)S05. 

J'aurai occasion de revenir sur ces résultats en discu- 
tant la théorie de ces corps dans une autre section. 
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Sur l'Interversion de la Température Atmosphé- 
rique dans les Hivers rigoureux; 

Par m. J. Fourhet, 
Profeneiir à PAcadémie •des Sciences de Lyon. 



M. Arago ayant signale aux physiciens quelques ano- 
malies remarquables dans la loi du décroissement de la 
chaleur à mesure que Ton s'élève dans les régions supé- 
rieures de Tatmosphère , je crois devoir extraire d*un 
travail sur la géographie physique et la météorologie du 
bassin du Rhône quelques faits de nature à généraliser 
les aperçus de cet Illustre astronome. 

Durant Thiver de 1829 à i83o , j'habitais la vallée de 
la Sioule, en Auvergne. La température y fut si rude, 
que , revenant un soir des Mines , j'eus le nez gelé super- 
ficiellement pour avoir regardé durant quelques instans 
le ciel, dont Téclat bronzé me frappait vivement : c'était 
un simple effet de rayonnement vers l'espace, dont je ne 
fais mention que parce qu'il peut donner une idée de 
Tàpreté du froid qui régnait dans ce bas-fond. Des neiges 
abondantes nous encombrèrent peu après cette journée, 
et ajrant à visiter les exploitations de la Haute-Taren-^ 
taise, je dus franchir les montagnes du Puy-de-Dôme 
entre deux murailles de neige plus élevées que la voiture 
dans laquelle je me trouvais. Cependant latmosphère ne 
me parut pas aussi rigoureuse à cette hauteur que dans^ la 
vallée , et il en fut de même dans la chaîne du Forez. 
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J^arrivai bientôt à Lyon , où Tétat de la saison était tel, 
que le Rhône se trouvait pris vis-à-vis de Miribel , et 
que Ton y mettait en usage divers moyens pour couper 
un canal dans les glaces de la Saône. Continuant ma 
route , je traversai le Dauphiné ] la température y était 
encore extrême. Mais'en pénétrant dans les Alpes, j'é- 
prouvai un nouvel adoucissement, et enfin , sur les hau- 
teurs de Pisey , à environ 2,000 mètres au-dessus du ni- 
veau de la mer, je fus très surpris , non seulement de ne 
trouver que des neiges insignifiantes , mais de jouir en- 
core d'un hiver dont la lénitude contrastait singulière- 
ment avec la rigueur de ceux que je venais de ressentir, 
et ce n'était pas l'effet d'un d^el momentané, car cette 
température avait été constante dans cette localité al- 
pine. D'ailleurs , mon retour à Lyon me fit retomber 
dans les froids qui s'y étaient maintenus jusqu'alors. 

Ce premier fait m'apprit qu'une cause de chaleur ré-* 
gnait dans les parties supérieures de l'atmosphère, tandis 
que les localités basses étaient maltraitées. Cependant, 
réduit à la simplicité avec laquelle je l'expose, il eût eu 
bien peu d'importance scientifique, et devait passer ina- 
perçu si l'hiver de i838 n'était venu me démontrer qu'il 
pouvait être d'un ordre général. 

Cette année , le froid fut tardif à Lyon ; les registres 
de l'observatoire, tenus par mon collègue, M. Clerc, 
constatent que, durant les premiers jours de janvier jus- 
qu'au 7, le thermomètre avait marqué de -f- a*^ à + 8® 
centigrades au-dessus de zéro, et que le 8 , à midi:, il S6 
^ trouvait encore à -{-6 , tandis que d^à dans la soirée le 
mercure était descendu à — - 4^,4) ^t dès lor& le froid 
s'accrut avec une étonnante rapidité. 
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Des souffles venant du sud avaient produit la douce 
tempépature des joarnées précédentes ; maïs vers les trois 
heuiws de l'après-midi du jour critique , on put recon- 
nattre l'arrivée tempétueuse du vent du nord. Je montai 
sur le plateau de la Croix-Kousse , où les rafTales vio- 
lentes qpî m'assaillirent , et Tirrégulariié de leur allure , 
suivant tous les rhumbs emupris entre le N.-O. et U 
N.-E., me firent aisément cemprendre qu'il y avait une 
serta d« lutte engagée entre les deux vents , et ce fut le 
nouvel arrivant qui dis ce mement régna presque exclu- 
sîveilieiit dans nos environs. Cependant , malgré son im^ 
pétuosité, il n'avait hh que glisser sotifs le vent méridio- 
nal) ear tandis que nos régions basses étalent en proie à 
nne aaison inusitée , et que des brumes plus ou moins 
épaisses nous masquaient fréquemment le ciel, les som^ 
mités lyonqaises jouissaient d'un ciel pur et d'un climat 
naodéré; fait qui sera , je l'espère, clairement établi par 
!<• docnmeiis suivans, puisés k dessein i des sources 
âiveratt. Ainsi ! 

M. Courbisi professeur d'bîstoire naturelle au rollrge 
de Tararei s^est assuré que les cimes d'AflbuK , de Bous* 
aivre, de Violay et de Jous avaient été dégarnies de 
leurs neiges quinze jours avant les plaines du Fores et du 
Lyonnais. Cette fusion prématurée fut provoquée par le 
venidusud, dQnt rappariiioa dans ces régions élevées 
avait été bien plus fréquente que celle du vent septen* 
tfitffial. Les observations suivantes, prises dans la jour- 
née du i5 janvier, durant laquelle le froid acquit sa plus 
grande intensité, donnent une idée des diflTérences pro- 
par eette cause : 

A Lyon , le therm^hètre s'étant abaissé vers les sept 
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hçQFes du matin à -— 2i^,25 centigradei»» et t'éiant 
maimenu à f^ i8° dan$ la re^te di^ jour, Tarare ném 
pFOuva qu'un frpîd de ^^ î3%75, dimiaution rfi«ar^ 
qiiable pour la faible di^éreqcfide uly^au, d'en^iroq ^pQ 
naètros , qui existe eutre les deui^ stalipu^ ; maU ie frpi4 
de Lyon se retrouve sur l^autre iiçriaqt) var#,le^ plainoi 
de la Loirai oùïlQamï0indiqi|i|«-^3i5% etFeuFS ^m^^^S, 
tandis qu'à Verrières ^ daD§ hs ç^pntagnef du Forp^i l# 
mercure se et'e^t paa cqni»aoté, peudAPt lauu 1% d|iri9 
d/e Tbiver, aurdeMm^ d^ t^ i6^. 

M. Chiret , professeur d'bistoif^ uatupella a^ séotir? 
naire de fiainteTFojrV Argeatîire , m'annonça, de «m 
coté, qu'à DuerniB) sur le point c^ulminaut des q»dnta« 
gnes d^Izeron , le yent du sud avait régné avec oont 
stapee ^ il fiiîsait fondre le jour ce que la rayonnesieiit 
naotume arait eongelé la nuit. Le soleil y régna ave« tottl 
son éelat , et rarement on y vit un aussi bel hiver i aussi 
ees hauteurs, eomme celles de Tarare 9 onl iUiiifi&ur- 
vues de leur manteau blanp bien avant, la vallée d« U 
Brevenne. D'ailleurs y la ndgie j avait été moina! iihonn 
dame que danf les plaines; ^ofiti, )ea abrieotiera ei la* 
Huifindieni n'y oni pa» gc^lé 9 eoiBiii# g^la e|t arrivé dM« 
le bas-rfond de SainterFoy-ri^rgeavière. 

M. Bravais» dont ]p &p p^rtagfl «A e^ niesieQtlfi^ pé^ 
rils Qi la glçire i§ l'e^^pédiûpu scjentifiq^ç yf^p^ l<^:p^l«» 
obijprVR ei^çw^ qu'à AwPQayi U y^^\ dw Ni^^Ef dop^i^ 
dans lei^ pi^rt^es ^assef^, tandis quç d^nji l^f Pf^fùea si)pé«« 
rieureç de Tatmosphère ]eiP nuages étaient fféque^imi^nt 
pç^^ssé« V^rs ï^ Sf-^O» Le^ W«§nrç» q^ il a reo^qillies ]^î 
ont encore appris que, sur la latitude d'Annop^yi le 
maximum du froid a été à Andancette , sur le Rhône , 
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— ao®; à Annonay, — 17®, et enfin ^ à Sainte-Agrève,' 
— iîî° seulement. Or, les hauteurs de ces trois points au- 
dessus de la mei* sont indiquées par les nombres respec* 
tifs isi5 mètres, 900 mètres et t,25o mètres, élémens 
qui suffiront poui' établir la progression ascendante du 
calorique d^ns cette circonstance. 

S^il était nécessaire d'ajouter mon propre témoignage, 
je dirais encore que , dans une excursion à Sainte-Paule, 
en Beaujolais, faite avant la cessation de la période 
froide^ je pus reconnaître parfaitement la diminution 
des neiges à mesure que je gagnais en élévation , et qu'en 
outre les cultivateurs s'accordèrent unanimement pour 
attribuer à la douceur de climat dont ils avaient joui 
Tétat prospère de leurs vignes montagnardes , tandis que 
toutes celles des plaines , qui n'ont pas été garanties par 
une épaisse couverture de neiges ou par d'autres circon- 
stances d'exposition locale , ont été fortement affectées. 

Nous retrouvons encore les mêmes circonstances entre 
Genève et le grand Saint-Bernard; car le thermomètre 
de la ville descendit deux fois à — ^5*, et à deux autres 
reprises à — 2i®,5; tandis que sur l'Alpe, il ne s'est 
abaissé dans les journées correspondantes qu'à — 19*94 
et — i8**,8 centigrades. D'un autre côté , le froid n'y a 
jamais été indiqué par une contraction de la colonne mer- 
curielle plus grande que — a i®,8; ajoutons que ces nom- 
bres, qui peuvent paraître excessifs, sont habituels i 
cette station glacée, où la température moyenne de l'an- 
née est d'environ — 1*^,26 seulement ; car une série d'hi- 
vers successifs a donné, année par année, les minima 
suivans : 



• 
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1816 :.. '.V — a5%a5 

1827 .^3o<>,oo 

i8a8 — ai%87 

Ï829 — a4%37 

i83o — a5%75 

i83i —^3^87 

i832 :. — i8>o 

i833 — 18^75 

i834 ../... — 17^75 

i835 — a3%i2 

et en moyenne — 22'',67 centigrades. D'où il suit qu'à 
cette élévation l'hiver de i838 a été plutôt modéré qu'ex- 
. traordinaire. 

Enfin, si 9 en nous maintenant entre des limites de 
temps que nous préciserons plus tard, nous prenons les 
températures moyennes de midi à Lyon et à Genève, 
nous trouverons pour la première ville un froid de 
— 7^,28, et pour Genève seulement — 6®,o8. 

Une circonstance singulière donne un nouveau degré 
d'authenticité à cette interversion de la température at- 
mosphérique : en effet , le 16 janvier, le lendemain du 
plus grand froid que nous ayons éprouvé à Lyon, le ther- 
momètre indiquant encore — 1 1** à midi , il tomba vers 
les six heures du soir une véritable pluie dont l'eau se 
congelait instantanément en verglas sur le pavé , sur les 
murs et sur les parapluies des promeneurs. Cette pluie 
éleva la température de la ville à un tel point, qu'à dix 
heures du soir elle n*était plus qu'à — 5** ; le même phé- 
nomène se répéta le 27 janvier, après le fort abaissement 
de— -ii*',6 du 26; et, je le demande, quelles raisons 
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pourrait-on opposer à des faits qui démontrent d'une 
manière aussi claire Texistence d^une température supé- 
rieure à zéro dans la région des nuages , pendant que la 
surface de nos fleuves se solidifiait dans les régions 
basses ? On dirait même que, de temps à autre, la couche 
chaude supérieure s'affaissait dans le bain froid inférieur; 
car en prenant les moyennes des diverses périodes de re« 
doublement et de relâchement qui eurent lieu à Lyou , 
on trouve pour la 

Période du 8 au lo janvier, une moyenne de — 8^,7 
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ftésmltats ^i suffisent poitr étaUlr que la température 
moyenne de cet klver a^a été pour notre ville que la eoi»- 
séquence d'nne oscillation continue entre deux causes , 
Vwie de ebateur, Taiitre de refroidisaement. 

(i) Lamarck, dans ses Annuaire» météorologiques, a déjà dit 
éHtêtter qoc h refreidisiemeBf do duh» de floréa! an x, qui a fait 
gdtr bMUWoQp de vignes et a fini tant de tort à la végétatioa , a em- 
^yé 41^ heuras à traverser la Jfrance da nord air sud. En effet, à 
Imzelles et à Parb , c'est dans la nuit du 24 au 25 floréal qu'il s'est 
fait ressentir, tandis qu'à Besançon et à Montpellier, on ne l'a 
4^rctrré que dans la nuit da 26 au 27 ; il le suppose Mardé âtm sa 
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Ces premiers aperçus m'ont déterminé à pousser plu« 
loin ces recherches ^ en examinant d'abord de quclU m^ 
nière le froid est venu envahir suocesslvemeot la longut 
dépression qùî s'étend des bouches du Hhin à celles du 
Rhône , et si je m'abstiens de discuter son extension dans 
le sens perpendiculaire de l'est à l'ouest, c'est que, d'une 
part, les données me manquent du côlé de l'Atlantique, 
et que, de l'autre , il suffit de rappeler que sur le versant 
oriental des Alpes la température glaciale a été rempla- 
cée par des fontes de glaces et de neiges , et par des pluies 
tellement abondantes , que le débordement du Danube 
occasionna les plus terribles désastres dans la Hongrie. 
Les rigueurs de Thiver élant donc, pour ainsi dire, de- 
meurées circonscrites dans une zone occidentale au grand 
massif européen , nous n'avons pas à nous occuper de ce 
qui s'est passé au-delà. 

Les élémens numériques dont je vais faire usage m'ont 
été fournis par M. Mûncke , de Heidelbeif , par les ob- 
servatoires de Lyon , Genève et du grand Saint-Bernard, 
et le reste sera -puisé dans une intéressante notice de 
M, Toulouzan , lue à lacadémie de Marseille. 

Les époques successives à partir desquelles la ntoyeme 
thermométrique s'est maintenue au-dessous du point de 
congélation dans la direction indiquée , sont , à 

Hambourg, h journée du 6 janvier. 
Heîdelberg, » 7 * 

Genève et Lyon , » 8 » 

ç'est»à*dire que le courant d'air glacé venait du nord, en 
parcourant un espace d'environ aoo lieues en deux 
jours , ou à peu près 4 lieues à l'heure i et • du ^ pcoi 
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pager danà le même sens jusqu'à Arles ; car la aeîge qui 
tomba à Lyon dans la soirée du 9 se manifesta seulement 
le 10 à Valence. Le Rhône ne charria, dVilleurs, des 
glaçons dans cette ville que le i3 ; le i4 9 il fut pris à Avi- 
gnon , et seulement le 1 5 à Arles; enfin, cette journée 
du i5 , qui a été celle du plus grand froid général dans 
le bassin du Rhône, donne Téchelle thermométrique 
suivante , savoir : 

Genève — a5®,2o C. 

Lyon — 2i®,25 

Valence — i2®,5o 

Orange — 1 i**,2o 

Avignon — io%oo 

Arles —, 8%75 

Marseille — 6**,a5 

D*où il suit qu^à mesure qu'on se rapproche de ce dernier 
point , la prédominance du nord cède à celle du sud ; et, 
en effet , ni les lies de la Méditerranée, ni le littoral de 
ritalie, ni les côtes deTEspagne n'ont éprouvé de grands 
froids, et en Corse, les amandiers se couvraient de fleurs 
pendant que nos noyers gelaient. 

Si , d'un autre côté , nous cherchons le terme des 
grands froids de janvier, nous n'atteignons plus à la 
même précision, probablement parce qu'il faudrait avoir 
égard à la hauteur des lieux: au-dessus du niveau de la 
mer, hauteur dont nous avons déjà démontré toute l'im- 
poi'tance ; en second lieu , ]a question se complique de la 
tetupérature propre aux diverses latitudes ; enfin , la 
lenteur du retour de la chaleur, formant un contraste 
des plus saillans avec la précipitation de l'invasion du 
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froid, c<Milrîbtte encore à dent tarer les résuluts. Cepen^ 
dant , si nous considérons i^ qu'à Hambourg U moyenne 
diurne a été de — st'^^S le 27 janvier, et qu'à dater de ce 
moment on a des maxima journaliers qui ne s'abaissent 
plus au-dessous de — 5^ centigrades ; 

a^ Qu'à Heidelberg on a atteint — >2**,8 dans la jour- 
née du ^17 janvier, et o°,o dans celle du 28 , 

3® Qu'à Genève le thermomèti*e est monté à -« 1^,9 
le 27 janvier, et qu'ensuite nous trouvons fréquemment 
des degrés positifs ; 

4^ Qu'à Lyon encore, à la même date, on a eu 
— o%6, puis de nombreux résultats positifs, comme à 
Genève 5 

5® Si l'on voit , en outre, que dans l'intervalle du 26 
au 27 janvier, le baromètre s'est fortement abaissé, pour 

te 

remonter dans la soirée du 27, à 

niflér«ne«« 

Heidelbei^ v. . de 725°*,62 à 738"», 33 2"*,93 

Genève de 709"*,76 871 3",o3 3'",27 

Lyon de 726"*,6o à 732"*,2i 5"',6r 

Grand Saint-Bernard, de 546'", 56 à 549"*,i9 ?~>73 

et qu'ensuite , malgré les oscillations de détail, il n'est, 
plus retombé à des points aussi bas,, de même qu'il n'y 
était pas arrivé auparavant; si l'on considère, dis-je, 
tous ces phénomènes , on ne peut s'empêcher de. recon* 
naître qu'il y a eu sur cet espace une simultanéité de dio*- 
dification indiquant,' à dater de ce jour, un changement 
prononcé dans l'état anormal de l'atmosphère. 

Si donoi| sans avoir égard aux irrégularités de détail, 
on se contente de tenir compte de la durée des froids 
dans diverses localités , on aura des longueurs d'autant 
T. Lxzii. 21 
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pl|ai glandes qu'eHos se i apportent h det slalleBa f\w 
Mptentpieualos , puisqu'ils ptit persiste k 

Hambopvg , d^i 6 au 5^7 janvier, c'csl-à*dire 22 jjours. 
Heîdelberg , du 7 au aj » » 21» 

Gen^vq et ^•yQn , du 8 au 27 v ap » 

tandis que les QhijTre^ SYMViLnf tQtt4<^t ^ 4^W9>^^T^P VH9 
a|m gran4e wpifwmil^ 4^^* les mipim^ cgr^^pon- 

Hambourg -rrîii^^^ 

HeJ^elbefg • ^ rr-'3 l'^iSjo 

Gçpèvç, T7rî^5%3s 

Lyon — 2i*,25 

Çiifi|i4 Sainl.Bçïi^ar4 , , , T-aii%8Q 

Il feaulte des faita exposés jusqu'à préaeBt que la su- 
perpo^tjon de deux venis , l^un méridional , 1 autre sep- 
te;^tri(}nal , a jpiué un grai^^ làle dans la cause de Vhivef 
de iB^S , et il parait eu aYPJ'^ 4^é de même dans d'fmlcçs 
ciroç^^iançes jg^nalogues ; car, dVprès de Saussure^ les 
fr9l^4^4e ^j^^i V^^ ^ @rept sentir si yi vernit £^ Qepèvç, 
furent accompagnés de brises du sud et du sud-ouest, 
at le père Cotte rappelle aussi des observations analogues 
ftiries dans les années 170g, 1783 et 1789. 

Cette première donnée me détermina à tenter une 
suite de calculs de moyennes réTàtltés h toutes les com* 
^biaisons journalières des trois vents ol)sei^vés aux sta- 
tus de Lyon , de Genève' et du grand Saint-Bernard \ 
mais , toutes réflexions faites , je crois devoir m^abstenif 
4Vn exposer les résultats, dans la crainte d^nduire en 
«rreur. Il étah évident , par exemple , quHls pouvaient 
être établis sur des bases fausses , parce qu^une foule de 
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oinsie» locules §t (^màenidUfi fm¥en\ f#i|^ variV les 
tempéruturA» »% «u^Fes 4)4niçii0 niip4rÎ£[^?9 49^P 4fi 
points ausci eflj^afiés ibo loogitiida qji^ b Mb( \^ U^uf ^ 
quiestie^, «l IW ne pourra ntelbateait immfiqf $iif u^^ 
certaine exan^jitiide jque quaad nof iDstpiip^i^s «e prétUr 
ront k Templûi iugiéiiieuac de4 b^U^iM ««(Hifs quf 
M. Aragû a fécsmme^t prpp^é d'in(rodmr9 dana }|^ 
wétéorabgii». D'i;ia Mir^ )[^ti» » çQïf^m Dieliifi Ta déjàd^ 

montré dans ses recherejie^ sur Iqs mpdi&jai|oDS 4o T^V* 
Bliospbière , lea masis^s d air e^ movy^me») p^f^vpni, i^uB 
ceritiaes circfmmn^^ > participa* £icil«pigm , et p^f* 
dant un i^naiu temps du moina » au^^ te^^r^^ur^s s^ur 
f^ienrjBia^t .aiDquiA^s par les div«rftÇ4 «t^MQs qu'jili 
TÛmtieiii«piratiir ; en aorte qu'il £iiidfait uufs pi^qil^reNM 
9#rie d'obseryaiione pour se d^gag^ r de ç^U§ ^uae d'çi*!« 
reur. Cependafiâ , copim^ pûerr.e^ d aUwte pour W^ édîr 
fiée plua'régiftU^ et mieux ordpQi^i, ia( ^y^p tgu^ei |f# 
resiricliana que j^ vieaa d'énooçert jp r^^uip^prai 4^ ]^ 
BBLanière auiyaoi^ }£ résultat do quelq^# up^ d^ ff^ç$ 
cambinaiaons : 

lO La leiapér^tuire a âié douce à hym qp^n4 te.an^ % 
prédomiiM 4aJia touie la baïU^ur 4^ )'a{JsyQ^^hà^*^ \ 

ft^ Le froid 4 élé i'nxk^ inlisiiait^ mVWt)e 4mi Ufj 
joui nies où le nord a régi»é a^ja} i m }»e9 fUfj^ JI/9 j^}^ 
était sii^pleiaeii^ aupefpf^ ai» SQ^ât m )>iQfi fn(w 
quand le ealwfi ^'fignail; è j&a«i«ve e»|a'|» â^jipf. l%nmt 1P 
mouvemeut I daaa iw sens pu daA^ T^uip^? 

3^ Le eliiuat a été réelleinent ^^^p^^ à J^j^^ (ifO^yH}^ 
à Genève lorsqu'une couche sud régnaif ^g WVjenV 4^ 
Gatôve pnire d^i|« fiQuebie« nprd , ^W^ #11 ^ ^ A'Ï^P » 
)-Autre en bauiau graad S«ii)i/»6^f)Af4. 
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Hoyenne Ifoyedne Voyenne maniie 

dei miniina* baromëtriq. hygromét. liiot^B^ 
ttfMt àë §n Ittitvfter — ««,0 727»,0» 7#»,S6 l^ 



» 


du II ao 19 


» 


— 25»,l 


732«,y8 


890,12 


2,85 


» 


du 13 an 14 


V 


— 80,2 


72S"»,02 


880,62 


1,47 


1 


da 1» ao 16 


» 


—190,8 


723» ,37 


93o,»0 


0,49 


» 


dn 17 an 18 


w 


— 70,9 


722",23 


83o,28 


0,38 


» 


da 19 an 22 


» 


— t7o,i 


72*n»,49 


9<^0é 


0,7â 


» 


dit 23 an ^ 


» 


-^ 7<',« 


7I3>»,22 


920,70 


é/m 


p 


da29 


» 


-*-fl<»/ï 


723» ,60 


960,80 


1,40 



on bien , résumant les observations pour les froids et ce 
qu*on pourrait appeler les chaîeui^s : 

ïfoîds, — iÔ*,* 727«,58 9|o,77 1,79 

Cbalenrs. .... -^ to,$ 720»,84 ^^ «^ 

nombres qui confirment trop évidemment la loi d^jà 
énoncée pour qu'il soit nécessalire de nous appesantirda- 
#ànlâge sur sa réalité. 

En examinant plus en détail la marche des instru- 
iras durant cet hiveri on voit que Téthrioscope est celui 
^Bi « décelé av^ la plus grande promptitude l'arrivée 
àês grands froids, et^ aous ce rapport y son emploi m^ 
rite d'être plus généralisé qu'il ne Test actuellement. Par 
esKmple ^ à Genève , à trois heures de l'après-midi , la 
▼eille du 

ï i Janvier*, il accusait déj* 3<>,ô3 

ïS if * 4* ,58 

• 

et ces nombres n'ont guère été dépassés , ou a peine at- 
teints pendant la durée de ces mêmes froids. Il est évi- 
dent que c'est à la plus parfait^ dissolution dès vapeurs 
atmosphériques , occa&ionnée par la prédominance de la 
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couche d'air chaud 9 qu'il faut attribuer Tindication hâ* 
tive de cet instrument \ mais cette même trànspàreuce de 
Tair, ainsi que le calmé qui règne assez habiiupllement 
durant la nuit qui assiste h rextenslon du vent méridio- 
nal, favorisent de leur côté le ravonnement, et occasion- 
nent ainsi la recrudescence des froids^ Cette explication 
est même la seule que Ton puisse donner de la croyance 
populaire à Lyon, suivant laquelle les gelées les plus in» 
tenses précéderaient presque immédiatement les dégels ^ 
du du moins de fortes élévations de température. Il m'a 
paru curieux de vérifier Texactitudede celte observation; 
et, en effet, je trouve que le fort abaissement dé 
•— ai^'jaS du i5 janvier a été suivi de Télévalion à— 5° 
du i6 janvier 5 de même , le ai janvier, matin , le ther- 
momètre a marqué — iQ*y^y le soir il n'indiquait plus 
que — 1**,2 , cl le lendemain il s'élevait à + 2^,65 enfin, 
le 26 janvier, matin , l'Instrument dénotait —ii**,6, et 
le lendemain soir il élaît mente à — o*,.6 , et chaque fois 
le folcil a percé les brumes, on bien le ciel était cîoilé, 
ou Lien encore le vent du sud se faisait senlir jusque dans 
la ville. 

L'hvgromèlrc , au conliaîre, paraît être plus affecté 
des suites du fioid, et il manifeste encore rexislence 
d'une sorte d'humidité quand la température s est d^à 
élevée. 

Aiàsi lé *t 2 , il a indiqué à Genève. • • • 4 98* 
16 ^ A 3 heures de l'iprèft-midi ^ §6* 
i»i . * i . . i éi4.. 97* 

tandis que la veillé âèè froids il était aux mèinès insUAI 
i ^% k 'jG' et k é;^ seulémeVit. 
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Enfin , le baromètre s^est élevé graduellement k l'ap- 
proche du froid , et s'est maintenu au plus haut pendant 
sa durée, pour s'abaisser ensuite ; en sorte que ses oscil- 
lations ont paru suivre assez régulièrement la marche du 
thermomètre. S'ensuivrait-il que le fait de la superposi- 
tion des vents aurait une certaine influence sur Téléva- 
tion de la colonne mercurielie? Dans tous les cas, je me 
bornerai h ajouter ici que, dès 1789, Van Swinden a 
signalé comme étant une des singularités les plus remar- 
quables de cet hiver , la grande hauteur du baromètre 
durant les 4 9 5 et 6 janvier, nonobstant l'intensité du 
froid ; car on a remarqué , dit-il , qu'en général on n'a 
pas de gelée excessive et continue , le baromètre étant 
très haut. 



Notice sur Œtàle Volatile de Moutarde; 



Par mm. Robiquet et Busst. 



La chimie organique nous offre avgourdliui une foule 
de produits remarquables qui méritent au plus haut 
point de fixer l'attention ; mais il en est peu dans le 
nombre qui. présentent plus d'intérêt que l'huile essen- 
tielle de moutarde. Tout en effet est remarquable dans 
ce singulier produit. La plupart des essences sont con- 
tenues dans des organes particuliers, et nous sommes 
avertis de leur présence par l'arôme plus ou moins 
agréable qu'elles répandent dans 1 air. Ici rien de sem« 
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blable : la semence qui nous fournit cette essence si vive, 
si pénétrante, n'exerce aucune action sur Vodorat. Il y 
a plus, c'est qu'elle ne préexiste même pas , et que nous 
sommes maîtres aujourd'hui d'en prévenir ou d'en dé- 
terminer la production ; et tandis que les autres essences 
n'admettent qu'un petit nombre d'élémens dans leur 
composition , qu'il en est même qui n'en renferment que 
deux , celle-ci en compte au moins quatre, et de ce nom- 
bre se trouvent l'azote et le soufre. C'est le seul exemple 
que nous ayons de la présence de ce dernier dans une 
buile essentielle. On conçoit que si les produits organi- 
ques ordinaires ont pu si souvent dérouter toutes les pré- 
visions ou se soustraire aux théories diverses qu'elles 
faisaient naître; on conçoit, disons-nous, que celle-ci 
plus complexe encore verra long-temps échouer tous nos 
efforts , du moins sous le point de vue d'ensemble et de 
généralités , et ce ne sera qu'en multipliant beaucoup 
les observations qu'on pourra espérer se frayer une route 
dans ce nouveau labyrinthe. Il ne faut donc point s'é- 
tonner de voir cette substance étudiée successivement 
par plusieurs chimistes. On peut même être certain qu'il 
y aura de bonnes et utiles observations à faire pour tous, 
et qu'un pareil sujet ne se trouvera pas de sitôt épuisé ; 
mais , comme ce que l'un aperçoit l'autre peut le voir 
aussi, il est bon que chacun se hâte de publier le résultat 
de ses observations afin de s'en conserver le bénéfice. 
Tel est Tobjet de cette note. 

Il y a près de deux ans que nous nous étions proposé , 
M. Bussy et moi , d'étudier éette question ; mais, après 
y avoir consacré tout une vacance sans grand succès, les 
occupations obligées de chacun de nous nous mirent dans 
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la nécessité de renoncer à cette entreprise. Cependant ^ 
ne voulant ni Tun ni l'autre profiter particulièrement de 
êe que nouft avons £iit en commun , nous ayons cru Con- 
vtbable, dans Toccurrence actuelle, de consigner ici le 
peu que nous avons appris. Nous dirons d'abord que 
Thuile essentielle de moutarde obtenue par les moj^ena 
ordinaires, étant soumise pendant plusieurs heures con- 
sécutives à une température de loo"* dans un appareil 
distilla toire, laisse volatiliser, probablement à la faveur 
4'«n peu d'buBiidité, une petite quantité d'un produit 
très fluide ) incolore , d'une odeur faible et comme éûkj^ 
rée , né se mélangeant point à Teau , mais lui cdmmuni* 
q^fiilt la saveur sucrée commune a plusieurs éthers. Le 
résidu de cette opération, c'est-à-dire la presque totalité 
de l'essence , donne , en le distillant avec de l'eau , des 
[iroduilS dont la densité va toujours croissant ; les pre- 
miers sont plus légers et les derniers plus pcsans que 
l'eau. 

Si Ton rectifie l'essence de moutarde à feu nu , et de 
Ihflnière à pouvoir constater la température, on voit que 
l'tbullition commence vers iio°, puis qu'elle monte 
giaduellement jusqu'à i55 ^ point où elle demeure sta- 
tionnaire pendant tout le reste de la distillation. Si, met- 
tant à part ce dernier produit , on rectifie de nouveau la 
première portion recueillie, ou remarque cette fois que 
le liquide entre en pleine ébullition à 90^ ; et si l'on 
.change de récipient lorsque le thermomètre a atteint en» 
TÎroa i3o*i en a séparé ainsi trois produits, dont les 
Ainsitéè lont lés taivantètf savoir : 
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i* dé go*' a i36* dëmilé 6,9*6 
2* dé i36*' a i5&* » 1,609 
3^ à i56^ » i,ot5 

Ce qu'il y a d'assez étonnant, c'est que la plus légère 
dé ces essences est aussi la plus oolorée ; sa teinte esl ci- 
trine. La dernière est presque incolore. 

Cette v2n:iation de densité annonce, selon toute appa* 
rence , une différence de composition , et de là viennent 
sant doute les anomalies qu'on remarque dans les ana- 
lyses qui ont été publiées pour cette essence. Nous cher* 
cherons à nous en assurer. 

L'huile essentielle de moutarde, long-temps agitée en 
vaisseau clos, avec une solution concentrée de potasse 
caustique , s'y dissout en presque totalité , et la solution 
ne conserve que peu d'odeur, mais elle se colore en brun 
plus on moins foncé. Si , après quelques jours de coa^ 
tacs, en sature cette liqueur alcaline par de l'acide tar- 
trique , il s'y forme un dépôt de petits cristaux blancs 
radiés j qui ne sent point dé la crème de tartre ^ mais 
don^ la fraie ïiature nous est eifcore inccfnno^. Quelqves 
gouttes d'huile viennent nager à la surface du liquide 
saturé. On obtient ensuite par sa distillation un produit 
très coloré en jaune , fortement alcalin , précipitant en 
brun noir&tre avec le; distillations de plomb, tandis que 
le résidu de la distillation donue en même circonstance 
un précipité blanc. Il parait donc que le soufre aban- 
donne la liqueur saturée pour passer avec le produis dis- 
tillé et nécessairement dans un tout autre état de eom- 
binaison. Nous ne hasarderons auéune ooiyeetûre à cet 
igfktàp nous proposaiU d'en faire usa éttide sfécMle. 
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Dans le petit nombre d observations qu il nous a été 
possible de faire sur celte curieuse essence, il n'en est 
aucune qui nous ait paru plus importante que celle que 
nous allons citer; elle fixera, nous le pensons, Tatten- 
tîon des chimistes. On se rappelle ce fort singulier pro- 
duit obtenu par MM. Dumas et Pelouze , en faisant réa* 
gir de Tammoniaque, ou gazeuse ou liquide , sur Thuile 
volatile de moutarde. Cette réaction ne réalisa pas les 
prévisions qui Pavaient fait essayer, mais elle donna lieu 
à des résultats bien remarquables , dont le moins éton«» 
nant peut-être est de voir Todeur si vive et si irritante 
de chacun de ces deux corps s'annuler totalement par 
leur réunion. Il suffit, pour les combiner, de les renfer- 
mer dans un même vase : la réaction s'opère d'elle-même, 
,et sans qu'il soit nécessaire de multiplier les points de 
contact par l'agitation; puis, par simple exposition k 
l'air libre , l'excès d'ammoniaque se dissipe , et l'on ob- 
tient de longs et beaux cristaux blancs , prismatiques , 
inodores , aussi neutres au moins que si l'ammoniaque 
eût été saturée par un acide puissant. L'union est même 
telle , qu'elle offre plus de résistance que les sels ammo- 
niacaux ordinaires , car ce serait inutilement qu'on ten- 
terait d'en chasser l'ammoniaque par une base plus éner- 
gique et par aucun moyen ; selon MM. Dumas et Pe- 
louze , on n'en peut retirer l'huile essentielle de mou- 
tarde. En telle sorte que si ces cristaux eussent été trou- 
vés avant qu'on sut comment ils avaient été produits, il 
est bien à présumer que l'origine en fût restée fort long- 
temps inconnue. Ce qu'il y a de certain , c'est que les 
auteurs de cette jolie découverte , ne voyant pas trop 
dans quelle catégorie on pouvait ranger ce singulier com* 
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posé, ont proposé de le considérer comme une espèce 
d^amide. Quoi qu'il en puisse être , nous dirons , et c*est 
là le principal fait qu'il nous importe de faire connaître 
ici , que ces cristaux, qui semblaient ne devoir être atta- 
qués par aucun agent chimique , se décomposent avec la 
plus grande facilité par le contact du bioxide de mer* 
cure. La réaction de ces deux corps , lorsqu'ils sont secs 
et bien porphyrisés^ et qu'on les mélange dans le rap- 
port de 5 d'oxide contre i de cristaux , est instjuxtanée ; 
nous dirons même, preque volcanique : il y a chaleur, 
liquéfaction et vapeurs produîte&; la couleur devient 
d'un noir intense^ ce phénomène résulte, selon toute 
apparence, de la combinaison du soufre avec le mercure. 
Ce mélange devient immédiatement alcalin sans qu'il y 
ait , qu'on le remarque bien, d'ammoniaque de dévelop- 
pée. Non seulement il n'y en a point de perceptible à 
l'odorat , mais le réactif le plus sensible , l'acide chlor- 
hydrique faible, n'en décèle pas la plus légère trace, 
même au moment de la plus forte réaction. Il y a plus , 
c'est que cette réaction étant terminée , si on lessive le 
mélange soit avec de l'éther, soit avec de l'eau pure, on 
obtient une solution qui, filtrée et évaporée dans le vide, 
laisse un résidu visqueux et comme huileux, très alcalin, 
lequel , traité à froid par la potasse ou la soude causti- 
que, ne dégage point d'anmioniaque , et qui, au con- 
traire ,• ajouté à un sel ammoniacal , en chasse un peu 
d'alcali. La solution aqueuse de ce produit précipite 
abondamment par le tannin , se combine aux acides, s'en 
sature et fournit avec quelques uns des produits cristal- 
Ksables. Ainsi, sans entrer dans de plus longs détails, on 
Toit , dès à présent , que ce nouveau corps y qui résulte 
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4# l# féâotioa au bioxîde d« mercuFe Mir let criuaux df 
MM. Dumas «i Pelouze , offre Us principaux carteterci 
des atcaloïdcê organiques , et que cejl alcaloïde se (rouve 
là fermé, pour ainsi dire, de tou|ie pièce; qu'il tir^ smi 
•rigina de la^imoniaqne, mais qu'il n'en contieBi plusi. 
Remarquons , en terminant , que ce nouveau fait vte»t 
iNen à Tappuî de Topinion émise dès long -temps par l'un 
df nous, savoir, qu'il élait a présumer que l'dcalinité des 
l^ases «fipmiqttes dérivait de Fammoniaque. 



/ :- •' 



iSfir l* Absorption des Rayons calorifi^es par CAk 

mosphère terrestre. 

Iltrait i'^9 )ett^ de M* Msf^om j^ $1. Mi^go. 

p ••• Les seules pages de mon mémoire qui exciteront 
peut-être quelque intérêt , sont celles où se trouve rap- 
portée, pour la première fois, la conséquence que j^ai dé- 
duite d'une longue série d'observations sur la chaleur 
I0laire. En répétant plusieurs fois , au moyen du même 
pvisme de sel gemme , l'aliaiyse de ces rayons ^ j'ai pu 
constater que le maximum de température n'est pas touv 
jours à la même place dans l'espace obscur qui se pror 
longe au-delà de la limite rouge du spectre, inais tantôt 
pStts , tantêt moins éloigné des couleurs , et cela en des 
dreonstanees parfaitement semblables quant à la force 
du rayonnement, à la sérénité du ciel , et à la transmis- 
sion de Pair. J'eii conclus que les rayons calorifiques dé- 
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nués de lumière nous arrivent eu quantité plus âu moiaa 
graçdç nelo» TçU^ de çevi^îne^ çp^slH^liQpa gtn^99pli|- 
riques qui nWercent ancuiie infiuence sur la (ransmis- 

•îpn des rayms ImuipQux, Or » il me sçiphl^ qu il j ^ 
utpe uèh glande «mlogi^ emi?e ce pbénpmèQe e| celui 
observé p^P M* Dag^erra, r^)aiivaiqe|it i Taçiiop dirçoie 
des rfidiations cbîmiquea carFesppDdaDt k d^ l^^m^uri 
égales du soleil au-dessus de Fliorizon. Dans ce dernier 
cas j, ca serait la^ partie ebçoure de cet|e racjif^tipp , située 
au-delà de la- limite Yiolette, qui éprouvcvah mv rqu 
, chemip une absorption plus oi| moips grande , en ver^u 
d^une certaine modification qui n^altérerait point la trans- 
parence de TiltiP^phère, Il est vrai q^e» ^^ps^ cette b^FPQ^ 
tbèse, il f|iudrai( admett^re que la perméabiM^ de l\|r 
pour )ea rayons oliimiques o}iscar^ peut c^iflerer dan^ 
certains cas de la peri^éfibiHté ppyç- des r^yp^a l|tin|r 
i^eux. Mais n avons-nous pas aujourd'hui un très grand 
nombre de faits qui prouvent qu'il en est réellement 
ainsi à l^égard des effets optiques^ calorifiques^ phos^^ 
gépiques et cbimiq\ies produits par le même rayonne- 
sjent^ 
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Suiie des Recherches sur la Nature et la Canstitu* 
tion des composés d* Ammoniaque; 

Par m. Robert Kane. 
(Tnduit par M. Uïïunam.) 

TROISIÈME PARTIE. 

Sur la théorie des combinaisons ammoniacales» 

Chaque fois qu'il apparaît dans la science un groupe 
considérable de faits nouveaux , nous devons examiner 
soigneusement de quelle manière ils tendent à modifier 
nos idées sur la nature et la structure intinîe des corps 
auxquels ils se rapportent, et sur les forces à Faction dc^ 
quelles ces corps sont soumis ; en mettant nos vues en 
harmonie avec les idées ainsi obtenues, nous rappro- 
chons davantage de la vérité rol:ûet de tout travail scien* 
tifique. 

Un corps comme Tammoniaque, qui possède des pro* 
priétés si intéressantes, placé pour ainsi dire aux confins 
de la chimie minérale et organique , et formant le 
chaînon qui lie ces deux branches de la science , doit oc- 
cuper une place éminente dans la théorie générale de la 
chimie^ aussi les données qui conduisent à changer nos 
vues à son égard doivent-elles être examinées avec toute 
ratteuiion que réclame rimportance du sujet. Pen pré* 
senterai donc quelques unes sur sa nature et les lois de 
ses combinaisons , qui diffèrent , par plusieurs particula* 
rites Importantes, de celles reçues jusqu'à présent, et 

T. IXXII* 2k2 
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qui m\)nt été suggérées par loib recherches sur les dîfle- 
rçQtes çl^assfs de composés ammoniacaux contenus dans 
ce mémoire et dans ceux qui Vont précéié. Ces vues «e 
rattachent dVine manière très vemarfjmMe tvec celles 
sur lesquelles leg çpinigQç ^qi cl^imisl/Q» ont été si long- 
temps divisées. Ça verr^» len effft, <jue les principes de 
la théorie que je propose embrassent ce quHl y a de vital 
dans les hypothèses précédentes. 

Tai cherché, en M¥«lopfMil«NfPiies, à forcer les élé- 
mens contradictoires de. thçgries rivales à sç coaliser par 
une généralisation d^un ordre plus élevé, et si elles ne 

ihénrim pn^lâMio d» t'j^^ipqptW/ 

A. La ¥ue k plus tncieAttS e 

i. L* ammoniaque N H' est une base indépendante, 
saturant les acides et formant des sels. 

Si, comme Dulong Ta proposé, tous les acides Mmt 
r^ardés comme des composés hydrogénés, S 0*-4- H O 
:^ S O^ -^ H, semblables à Gt H^ Pancienne yxxe expNr 
que ce qu'il y a de plus essentiel dans toutes tes tbéo<- 
r|és de )*ammoniac|ue , la présence de Peau dans les sdU 
larmes par les oxacides. Le sulfate d'ammoniaque ifo* 
vîçnt SO* . H + N H», comme Cl H + N». 

6* Ia thjéorie de Berzélius (i) : 

JQ CtPM !(• J||t9« «It une aatortt<i «Q pardtte m^ de 

re devoir de rectifier ce passage. Cette théorie , qu'on aHiièm 
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1. L*amalgame ammoniacal contient un corps N ii^ 
qui esf métallique^ se combine avec Voxigène, et qui est 
alors capable de remplacer la potasse. 

^. Qoand N fl^$e combine avec H Cl , !• corps N tP 
prend H et forme If H* , qui se combine avec le cfclore. 

3. li'eaa dans les sels ammoniacaux & oxacides con<* 
ver|ltNH»enNH* + 0- ' 

C J^ théorie 4^4 iwdfn I piur Dum^ çi Pers^w ; 

I. On « pris m ooitM UypoihéiiqiM N H^, qui nmpb» 
Q^f«tt II «hiora ei t'oxigèiie dans o^rtaiiïM cooifainaîsQiia 
organiques. 

n. h» païaniiim «i la sodhim elunifféa dana Timno- 
niaque mettraient en liberté auMnl d'kydnf Me qu'Ui It 
fem f9» Vmm « (tf foiviwMÎf ni un êoiidid» dn pniaatinro 
ou de sodium. 

Berzélius et Dumas dq ndOuibat TMÏh p«rl Imnao- 

à- li. AflUi^M m aaoïii ftîlnalkra oiiALiiiA^siiAÉittii&^aiialai MDiita. 
c'est sans 4oiite le mio{ «auDoniiini , qwi à d'alK>rd été ewÊglùfé f^ 
M . Bwiéilui. Qnanl à la |iiiisée , volcî eoMment s^xprinalt M. Am^ 

P^ m liti. Iai4i 9m txm m^ê «iiA» IL Senîilîi» rai^loyait 

« fia oombiqaison d'un Totame d'ioote el de qvâtre tohunes d%y» 

QNgSMIf ^pn esc 'flBMI jpIS aMNHIBPw MBS VmKÊÊÊff^ÊHn 9t^ tjg$tKÊ9tfk Sif •■' 

^Ki<MP^ duii l'IwikiifihliMritii ^ABUBaiôifiiiA . m fwwiwfiiraîf floauiA. 
les substances fimplet métaUiqiiflfi dans tous (es eoipposék qu*f|le 
forme. ' .: : 

« Un yolume de gaz amiii(]râfill«<;wW^M^ PU pmrVff^^ 
T^Mur d'eau , serait conûdéré oonmie une sorte d'oiide ; 

a Aiee on dpHftii^vetwM dngat fci d mt lI iniD iit aou a n en jul- 

fvti vmvflàiii/^ M $*m^^ de «««Mt que k «i4t<u:ç da Rçtaiiw^ 

ayec lu autre 4nû-f clame de gi|| hydrosuIlMque; enfin, atêc un 
fdvme de gas bydMeJMsilqae oit hy dKodiq n, iswws «n eMsiruv» 

onwiii%iiWi*ia»ii*»i a i) n a(i té ><ifr» (^immi(«« 4i €^>i« #idf. 

physique, t. il, p. i6.) 
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niaque aniidide d'hydrogène, nî ils n'écrivent jamais 
N n^ + H au lieu de N H' -, mais Dumas peut avoir eu 
cette idée, quand il a dit quil était peut-être possible 
que, puisque Thydrogène formait des hjdracides avec 
quelques corps, il pourrait bien former des hydrobases 
avec d'âéftres. Il peut avoir pense que Thydrogène en 
s'uuissant à N H^ faisait de Tammoniaque une hydro- 
base '^ mais il est plus probable qu'il faisait allusion à la 
combinaison directe de tout l'hydrogène avec l'azote ; 
son adhésion aux idées ordinaires, mais incorrectes , sur 
la nature des corps hydrogénés en général Ta empêché 
complètement de voir la yéritable position de l'ammo- 
niaque et de seè composés. 

. L'insuffisance de ces vues peut être démontrée biiè« 
vement. 

A; La vue la pins ancienne : 

1 . Elle ne s'applique qu'aux sels ammoniacaux ôrdi- 
uaires , «sans toutefois diiercher à expliqtief là ùattlre des 
auties classes nombi^eu^es des composés ammoniacaux. 

!2. Elle pose simplement que N H' agit comme base^ 
mais n'explique pas quelle est la relation avec les bàse^ 
ordinaires , qui sont des oxides métaUiques , ni les points 
p&rlesquéis les sels ammoniacaux diffèrent deà 9els mé«- 
tâlliques qui ont le même acide. 

* 'B'Màl iS^pe de raminonium : 

<r.:£H« a -assigne ni fonction ni place propre à Tam- 
mèniâqùe elle-même, dont on aurait pii sans préjudice ' 
ne faire aucune mention. Cette manière de voir li^ex- 
l^liquè aucune dek combiiïais^onti de l'ammoniaque avec 
les corps qui ne contiennent pas d'hydrogène. 
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. 2. H e3t purement hypothétique que N H^ -j- ^ ^^ se 
change en NH*4-C1, ctjcela est fort peu probable, 
puisque Fammoniaque n'a aucune affinité apparente pour 
rhydrogène , tandis que celle du chlore est ^ès (brtçt. 
Donc la nécessité de prouver le changement de position 
du quatrième atome d'hydrogène ne s'explique pas pfif la 
théorie de Tammonium , et on ne l'a pas fait jusqu'à pré- 
sent. 

C. La "théorie des amides. 

Nos connaissances sur les combinaisons de Tamido- 
gène ont été acquises depuis que les théories dont on vient 
de parler ont été proposées , et par conséquent le prin- 
cipe le plus important dans unqv, théorie complète , c'est- 
à-dire la connexion des composés qui renferment de 
l'ammonium ou de Tamidogène avec ceux qui contiens 
nent de l'ammoniaque elle-même, n'y est pas compris. 
Djonc toutes les théories antérieures sont i Auffisantes • 
parce que les faits nouveaux acquis par l'étude des ami- 
dides métalliques ne peuvent ni s'expliquer par elles , m 
se. renfermer dans les principes sur lesquels elles re- 
posent. 

Je décrirai , dans une série de j^oposi lions , les prin^* 
cipes de la théorie que je soutiens , et prenant successive- 
ment chacune de ces propositions , je récapitulerai les 
preuves qui dérivent des résultats de l'expérience , et au 
moyen desquelles je regarde sa validité comme établie. 

F^ Proposition. Les corps nommés hydracides ne sont 
pas des acides réels ^ l'hydrogène , dans toutes ses combi- 
naisons , est analogue à certains métaux de la classe élec- 
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tro^posittve ; et clahs 3es circonstances seilifitabies ses 
conipos^^ redissent comme }es leurs. 

tl. L^amttfODiaqae N H' est un ainidicte d^ydfrdg&iiê 
N â'4~ n 9 ^^ ressemble à qtielqtles égards k Totidie ti k 
d^ttttttdé , att ctlofdre du même élément positif. 

nï. L^anffdc^ène N (t^ peni se combiner avec tes m^ 
idot ; feft àiitidides liiétatiiques ontûûe tendance sîngttlî^ 
â se combiner avec les chlorures bu oxides du même m4- 
tal ou d'un m,étal dé la même famille y et ii lotmer «hisi 
des corps qui ressemblent aux oxichlorures , aux sulfo* 

cbfdrarés et aiiit ùthtAfateë. 
It. N H* ^ !C H* -1- K âtiiÉdfdé dliydrôgèfié péta 

reÂt|lUr les ttiémêS fûmnioûi qw Véàn , oilde éPtijArtH 
gèff e , soft crmuMë Une mn bftsfqué , soh éonitiié é«ii 4ë 
cfrtsttnfe^tîôtï 5 if ^iif également telnphcêf Vcàn ^ h fà- 
qtiéllé Gfirbaiil a dotmé t«r iiMff d^eatf sâHtté, dtftts (fêf-* 

V, VàiÊiè d'âftftWtoîbttt «i tm ewtftitiMiéô dtlkyrfrô* 
géQff If fit* . H -H H O, e^t le sel âmmtwfee an êxtcm» 
àiÈàiSi^ d'tfydrogêM N H« . H . 4> H a. 

Tl. Les s«!f athmoniAcrattt (mlfnftiftfs i'ût^^nt âut 

sels de la classe du cuivre et du zinc, qui contieflft#flt 

Vif. W ôit potrvdf e énfévéf fé cWdfir att srf àtmûtràiktf 
Je ecffjMT H H* (tévfiiic êew t^fdé coihme crif éMs^-mA* 
âlâeà'hfât&fsèné Vf !!• 4. ûH ? de mémo qtf«r rf ott «lié* 
vait te chlûtt âtf prfcîpîtë blann, îf rr-^territ le smt#^ 

amidide de mercure N H* 4- s^Hg, f'o^mé pw Taclio» de 
I ammoniaque* liquide sur le calomel* 
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I 

Pkùtùiifïojsi t. — l>è ta véritàhlê nutufê géfufmlè ig$ 

côfrtpôsSi hydroff^ftés. 

TêH mtrtkitii ê%M tm tnimMfè pûïAiim i#St dMi 
lé Dubtln jtûmdl tj nthâitM ma èhtmimt sMêfim, 
c[M tes pifOpf I An ^iiëfUlM mê isbtApiMiê d aydf^èM $ 

d«taft nous fftddiré ft ÉMtgfier 1 1^ «d^pè tme p«llM«& 

tôtthà^fâit 4! iMrantfe de tdte q«ê leé minA é^tMêèé kf^ 
êtG^énéÈ Aùtméé à h fïnpkn â*Mtfè eiiie léttbktmi 
létif pinnAf \ ftifiii ^ qti*f! nVèt pas {MlcitèpWfMi tfi 
sttpfiMir que 1 -hydff^é \ qiii lûmnitém Aéê êAet^ 

électro-positives éminemflléAt ittpériêtifèl A <^\êé éê 

Vâfy dû t^lfltlfif &BL iû smflnr ^ Mi lé eèi^ lii mHii» «ii- 
pabte4« diflAifntlef lé p6tlf oii< ttégfttir eu dhtdrèi l'il ftiAt^ 
cftié qnll éuAî néceà^tAtê A'uAnîèiitê qtie , Aibi Ift f^ldpin^ 
déâ cai , lé f6te qtie JMe Thjrcîi^^èQe ûéûb lé» «NHfaJ^MW 
sofift est «êlfii dé edii^tltùftiit pdsiflf , qiitrfqué {kUfftâtii) 
dans qnéiqnës nus , ^âr eitëtnple , q^ând V^àù éét eam^ 

binëe àVë(! là pàUiée d\ï h thàfÏTt , le cotpÉ hfAf()têÛi 

{unisse f emplif la f(metf an nëgàtit é. G«s tnés sottt là ^bû^ 
sllqtiënced^ttnê compntalidn ph!ldsôph(qiiêd«8 prôpt\«iiê 

des oxides , chldrûf^, èttlftifes ^ tStCi^ d'hyd«»ègèrt«i 

ïé fti*én fàppdftê i IHtrh tnéûiàite pôuf lés détails des 
tties qtie fui ââttOfie^èS aldfS. Afant dé ièttips^ Mit'^ 
séheflieh âVâlI Aé]k iù^Mè que TéAti tMipIfsSâît lé ftat 

dé tiff^d dstis lés acides hydr<^Àiés ; nittis etsU tië eM*t 
daisait pds an ptiùdpé généi^l qni fftisifil lé tnj(fl d« 

mon mémoire , à cause dé là nuiniAfé {ftdiffljfédfé Û&Èt 

ré«n Se <*ompdft« en gënérsl déhs lél aeUMir ebi- 
mfquês. Qnoiqné «treott ânïêur n*flfit déj^itM et têiHfl 
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reproduit largement cette théorie des combinaisons de 
riiydrogène» le progris des recherches lai a pourtant 
graduellement donné le soutien le plus efficace , par la 
découverte de classes de corps identifiant de la manière la 
plus rigoiirense les relations chimiques de Thydrogène 
e^ de certains métaux parmi les plus positifs. Les belles 
r^herches de Graham sur Feau de constitution des sels , 
principalement celles qui établissent la conversion de 
l!état, neutre, à l'état basique, en remplaçant Thydro* 
gène par un métal de la famille de la magnésie, ont 
montré qu'pn ne pouvait tracer une ligne de démarca* 
tion entre, l'hydrogène, et les métaux avec lesquels il 
constitue ,un, groupe si naturel* 

, Eu passant aux autres composés d^hydrogène^ on trou- 
vera dans la série des recherches sur la famille du zinc 
et du cuivre une foule d'exemples dans lesquels le chlo- 
rure d'hydrogène est représenté d'une manière très in- 
time pa^ Jes chlorures de a^inc et de cuivre. L'examen des 
différens oxichlorures de zinc à l'état sec et hydraté « 
nous démontre , d'une manière peu sujette à objection , 
qu'ils sont parfaitement analogues aux combinaisons du 
chlorure d'hydrogène avec l'eau dans les deux condi- 
tions pu il forme des combinaisons définies. 
. De même que le chlorure d'hydrogène, le chlorure de 
^inc est caustique^ et rougit le toui*ne5ol quand il est 
concentré , en sorte que le caractère acide particulier in- 
diqué par cet agqnt se trouve dans des corps auxquels on 
ne pourrait gu^e donner le nom diacides dans les cir- 
constances du langage ordinaire. 
. Les rapports du chlorure de zinc avec le gaz ammo- 
niac sont a lissj très remarquables^ ils indiquent U même 
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mode d acUon entre les composés d'hydrogène et ceux de 
zinc : la volatilité du chlorure ammoniacal de zinc, la 
nature permanente du chlorure animoniacal de enivre , 
indiquent une intimité d^nnion entre le chlorure métal- 
lique et le gaz ammoniac , qui attribue une connexion 
intime de ces corps avec le sel ammoniac. 

Comme cette proposition recevra un nouvel appui de 
Févidence de plusieurs des propositions suivantes , je ne 
donnerai plus ici d'autres preuves en sa faveur* Chaque 
fait , examiné dans le cours de ces recherches , a contri- 
bué k fortifier ma confiance dans la vérité du principe 
général, que les recherches scientifiques récentes d'autres 
chimistes ont aussi concouru uniformément à confirmer. 

Pxop. IL -— V ammoniaque N H' est un amidide 
ithjrdrogène et devrait s'écrire N H* + H. 

Les résultats de MM. Gay-Lussac , Tbenard et Davy , 
concernant Faction du potassium sur le gaz ammoniac., 
étant mieux interprétés, ont donné aux vues intéres« 
santés de Dumas , à propos de la déçLOuverte de Toxa- 
mide , une stabilité et une importance qui doivent ôtre 
considérées comme l'origine de toutes les recherches 
subséquentes dans ce vaste champ. En tenant compte 
des dififérentes sources d'erreur dans la détermination 
quantitative de l'hydrogène (erreur qui provient de la 
facilité avec laquelle les corps résultant de l'action se 
décomposent), nous trouvons dans les expériences de 
ces exacts chimistes une preuve complète que le po- 
tassium chasse de l'ammoniaque une quantité d'hy- 
drogène égale à celle qu'il met en liberté par sou contact 
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avec Veern } et nous <:oncttion& que Vêlement uni au m^lat 
est cle ramicfogène. li^idée que Tammomaque était une 
base par etle*inëine, dtiâ'ërant es^entienement pair sa 
constitution des oxîdes de TtiydrQg^nc ou des métau)i: , a 
empècti^ le cliimiste illustre , auquel là découverte de 
l'oxamide est due , de tracer la constitution ratîonneTle 
de raftrtnoniaqne dans Taction que cel(e-ci exerce sur 
le potdtaîum ; et quoiqu^il ait reconnu comptëiement Ti- 
deittité de fonction du mêlai, d'une part , et de Poxîde ié 
cart>one , de l'autre , îl est pourtant évident , par Tè c6ïi- 
tef^u de i^es observations dans toutes les occasions, qu*it a 
cru que rentèvement de l'ïquîvatent dliydrc^Jite déiruw 
sait ta constitution de Tammoniaque, et que ramidog&ne 
n'avait aucune relation naturelle avec le gaz ammoniac 
empfôyé. ^ 

Les éXèiûYiUs f éiAàl*c(tlabfôS déôôUVertâ 6t eSattLifiés par 
Henri Rose, dans lesquels les combinaisons de Tammo-- 
ûiaqtie avec les difierëntês cYasses de sels J^ârtiiàsàiéht 
(Correspondre ^ întimexnëht avec lés mêùlés ^U (îOfttê- 
nant de réàti de crisCatlisatioii , âtiràiént pu ëôhStiîtè k 
admettre la syméme de Tî H* et OH, et donner là forâlé 
Nfl'-(- Il au premier; cependant, avant la décôifvcrté 
de la composition du précipité Manc , é( des corps iéûi" 
bfâpbfééqu&J^ài examinés et qui ont fait te fôtiietnéhtd^ 
toutes cé6 recherches , les exemples de là décôMpÔ${t!ôff 
dé ràtjlâiolifàquê en hydrogéné et â^idogène , \hAéçéti^ 
dans dé toute adtidri déstruÊtlve , n'étàiéilt fii tiiéet posU 
tifs ni assez irréjprochablcs pour conduire léâ chfniiâtéS 
i exprimé*- Topinion qu'elle était r^tlément un aihididé 
d'hydrogène, se rangeant avec Totidé et fe ehlofttfé du 
triémé élément. Celte manière de' voir résulter pôtif fait ( 
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presque iii^vttàbfem^liif éë dé eiffiiéricntef , qttd!(|ùê j^ 

ne f aie aclmisé môUtÊêûïé ^tflKjptès m^étrë àêê^fê , éa 

cfti^ant Ta natiite âèi ailttés cdftibfûftisoiis âë mercârè 

et ^ainmoniàqtie , ^e Vi^niSié éompUlè A\i ihoâé â^àcv 

tiôn iîé Tôxlg^é et Se Tktidiàgèïïe , él frâppàlite iïïM Uê 

deux classes de sous-sels , formés , dTtitre fiaft , |)âf f ëâtt^ 

et d'autre , par Tammoniaque , et qu'elle ne permettait 

phtf a mon esprit Affic êëtfit d'tinC SiVrtl^ IiypoHléM. * 

L ODJtfetiCftt Stof I âaftnmott d ifn cfttpê hypûûxM^e , 

âtttîdd^ètle y pûtfd CùtindétàbfêtûdhH de $ff tfflMfr ^Mnd 

on Texamine àfec tttl ptHt phls de iOilli PWf ifrivi^ à 

une idée sur la nature actuelle de Tammoniaque , et la 

j ^ ifitoii fof éilt Ml 0coqp«r dra» kr pbn §ioé^l des 

nN^tiMioiifaliqfttM, nottê tle? IPW âoQt MHnnir d« k MMP 

irtère émn lifo m cooi^rte dMs hê wmbiwmÊèm f et 

ëuiàkf •itettâfeiiMi» ki éttslogki que eelk»^ mmâ 

ùAni Êfm ^Ue» d^atisresi oorps A'ûtus cuitsfîtiitHÉi 

mutas êomplupàéê «t dMt rkittoîiftf est miirtiii (H»fli{ma*j 

M^ 0ofi€lMkMi d^item Mr« tiréâi de ce» ioauééSé Im 

dMatilpe»itioii§ d'ttft eàraelèrii accidenlel f dépcndui ^ 

d«tift là pttfpnt d«i ^tf I di k SNHiik'e dont le» affidîU» d« 

corps décompMM»! poUfiBt nfemnoéff dolvem èton» iNîgiM^ 

dées comme n i^ant qu'une imporiance secondaire. Il 

faut les subordonner à Thistoire générale des corps , en 

les adoptant toutefois dans des limites pwpfeê k néttS 

guider utilement dan» Béifë tâlvail» Il eofivient que les 

les efforts de» dÉiAMi» ieièni dirigés dib» If but d'isoler 

Tamidogène ^ et nous devons espérer que le même succès 

qui à couronné les belle» recherches de M. Gay-Lussâc , 

sur Tacide prussiqUe , récompensera leurs efforts -, thd» , 

en supposant mAme que ce radical nous échappé pdfîtt 
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quelque temps , comme la plupart de ceux des séries les 
plus ioiportantes de la chimie organique , il est pourtant 
utile d'admettre sou existence, si par ce fait nous pou- 
vons obtenir une explication plus satisfaisante des phé- 
nomènes, et lier entre elles des classes de faits préalable- 
ment obscurs et épars. 

Propositiok III. — Vamidogène. peut se combiner 
avec les métaux, et les amidides métalliques ont 
une tendance singulière à se combiner as^ec les 
chlorures et oxides des mêmes métaux. 

Là formation des amidides de potassium et de sodium 
donne une preuve suffisante de la première partie de cette 
proposition, et on a trouvé , dans les recherches sur 
les combinaisons ammoniacales de mercure, des exem- 
ples de la vérité du dernier principe. Ainsi le précipité 
blanc doit être regardé comme un chlorure de mercure 
uni à l'àmidide du même métal , et la substance noire 
formée par Faction de Teau sur le calomel , comme un 
sous-chlornre uni au sous-amidure. Des exemples plus 
complexes sont fournis par la poudre jaune 

Hg Cl + iHg O + Hg . N H« , 

et par les corps 

HgSo* + 2HgO + HgNH« 
Hg No« + îiHg O + Hg N H>. 

Il existe quelques exemples spécialement remarqua- 
bles dans la Aimillc du cuivre \ on y aura recours m 
particulier dans un cbapitre distinct. 
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Proposition IV. — Vamidide d^ hydrogène peut rem^^ 
pîir les mêmes fonctions que Toxide dChydroghne, 
soit comme eau basique , soit comme eau de cristal^ 
lisation, ou eau nommée saline par Graham. 

La ressemblance de propriétés et de structure qui 
«xiste dans les diverses classes de corps formés par des 
élémens strictement isomorphes, est d'une exactitude qui 
n'a pas de parallèle parmi les exemples que Thistoire des 
composés ammoniacaux nous a fournis ^ mais parmi le;s 
combinaisons décrites dans les sections précédentes , on 
a observé des analogies et des relations si intinieS| 
qu'elles rendent très probable la vérité de la proposition 
en question* 

Un grand nombre de corps » tels que les oxisels , les 
chlorures , les iodures , etc. , exposés à l'action du gaz 
ammoniac , en absorbent une quantité très considérable, 
et on observe que différentes portions de cette ammo- 
niaque sont retenues avec divjers degrés de force*, la 
majeure partie en est chassée à la température de l'eau 
bouillante, tandis que la partie qui reste adhère a la 
substance avec beaucoup plus de force , et il «st parfois 
impossible de l'en séparer sans détruire complètement la 
constitution du corps. Ce fait trouve son parallèle dans 
le degré relatif de l'affinité avec laquelle l'eau est retenue 
par des sels et des acides ordinaires. Ainsi la force qui 
retient Teau basique dans l'acide oxalique et l'acide tar- 
trique ordinaire, et l'affinité plus grande du dernier 
alome d'eau dans les sulfates de la classe de la magnésie, 
trouvent leur analogue dnns les combinaisons des com- 



( 359 ) 

posés animoniai[!aux *, et une des circonstance^ les plus 
embarrassantes di^ns cps recUercbçs provient de ce cjue 
la rialaiion 4e f 4inmoma<]ue e| dç Teau est si intime , 
m^y quiuid les compoçiés ammpnUcaux sont solnbles 
dans l'eau , ils |ie peuvept être mis en contact avec çlle 
sans qu'il n'en résulte un échange de position plus ou 
moins considérable, çt le corps cri|tallise 4ins un état où 
il ^ontieqt en paènie te|»ps de Teau et de T^mmcmiaque. 
Ainsi, tgpdis qu'^ faisant passer 4i| gaz ammoniac $qc 
suj> du cbloTure de çujvre oa pçat o))tfinir le corps Cu 
Cl 4^ 3N li' I le résultat du traitement 4'uue diaaolutiou 
de chloruv^ de cuiyrç p^r T^ipfiiQniaqi^e ^t Ç^i CI r|r |^^ 
H'^^tiO, dans leqiiçl le trQisiènie ^quivalQnt d'amiiio- 
uiai^lie a évi4ei)imeiU étf v^jafhicé pfir ufi éqiiiv^lfut 
d'eau ; et quoique le cuivre, comme je l'ai démpi|tré| soU 
jsépar^ du cblçre , pourtant cçs dfux corps dlpnnent par 
U çbj4eur Cu Cl N H' ^ le prçcaier , e^i per4ant ^'^ |)' ; 
le fecp|)4 2 H N , {I^ Ainsi ^ ^am toutes les çl^ss^ de 
composés amnK)niaçàux soluble$ 4# ztne et de cuivre , 
rpau rei|ipl<i<^e le constituant métalliqiiie et en partie 
ramfnqniaqiie ipUe-q^ème dans Je premier exeniple ^ et 
CQ D'est qi^'après qu'une partie ^e l'eau jiveç de l'amnio- 
lûaffue a éiq c^iassée pi^r la c|ialeur^ que nwi arrivons a 
la çombii^ison réelle 4)| composé métallique avçç l'ami- 
didi§ d*]|^4rog^i^e. 

Lçf pitrates trafiques 4e niercui^ , et^^t insolubles , 
4oiiuent pn 4e$ exemples ]es plu^ frapnaqs ^ reiupl^- 

ce§jep| d'ua» ba.§jq«e m rfWWWÎflgtte. Pft a proiiy^ 
que les nitratef ba^siques avjiîf m ^«eq les sçii^p^Qtres uqe 
rebition f^nalpgua à q^lleq^e Gi\abiiiu avait indiquée popr 
les nitrates de la clj|j$se de If rna||péslf j et ^\i dléiTipntK* , , 
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dans la même section , que les sous-nitrates ammonia- 
caux étalent constitués de manière à ce que l*Acide ni* 
trique et Toxlde de mercure re9tanl toujours les mêmes, 
Teau des sous-^els ordinaires était remplacée par de l'am* 
monfaque , Âd représentant N H* , amidogène. 

Le sous-uitrate amotonjacal d^ bioxide est 

Le sotts-nUraie de protoxide est 

HO.NO» + 2HgO. 

{46 satts-ttHfftie ammenkeal Ae p»» i (Md4e 0H 

HAd.NV + aHgO. 

" 43eê exeÉnplea ëtiM^seni , daaa c# ett , iin* ratiwn- 
Manae eemfHhtd entre I*oride et Tanidiéi (yfcylrpgèjK* • 
On fffOtt?«Pft dftM k — ê ondc pttrli« de o» pn éap ir » «11 
«maipW.femftrqiMible du «wnpUatiâfni dit l'ema ptf 
tWinoniaque. O» y a 4éorlt u» «ouval QiMdmrmm àê 
cuivre , Cu Cl + •€« O , fai «'unit § i^ee tWn M (mrm0 
«me p»udr« èrone , 

CuQ-f 2CUO4-HO, 

éljâimia^t a^alo|[ue au vert de Bruqpjirîck »«c , 

HMrts q«î sSinit aussi à Pammoniaque po«r foroMir ima 
pMdre brunie ,' 

ÇuCl + îiCuO-hHA,d, 
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forme par laquelle le remplacement de H O par Cu 
et de ces deux corps par H Ad est évidemment dé- 
montré. 

On jetle uujour subit sur la nature d*ane vaste claase 
de combinaisons, dans laquelle les fonctions de Tammo- 
niaque avaient présenté une très grande difficulté , quand 
on est bien pénétré du principe que Fammoniaque doit 
être regardé comme un amidide dUiydrogène. On voit de 
suite que les combinaisons de Tammoniaque avec les 
chlorures d'étain, d*antimoine, de phosphore , etc., res- 
semblent à celles que les mêmes corps forment avec 
Teau ; ainsi , Sn Cl^ -4~ '^ ^^ ^^ ^^ corps blanc solide , 
et Sn CP 4" II O 6^^ également blanc et solide. Les 
composés de chlorures et oxiseb de la classe de la ma- 
gnésie présentent un parallélisme plus étroit encore ; j'y 
aurai recours après. 

Les combinaisons des acides oxigénés avec Tammo* 
niaque sèche ont souvent donné lieu à diaciiSision. La 
plus remarquable de ces combinaisonsf, celle qui i| été 
étudiée avec le plus d'exactitude, e^t celle qn<s donne 
Tacide sulfurique. Dans cea observations » je la r^r- 
derai comme le type de la classe entière. 

Il y a deux opinions sur la nature de ce corps : i^4:elle 
qui , considérant vaguement l'ammoniaque comme* une 
base per se, croit l'existence de deux classes de sels am- 
moniacaux possible , Tune composée de gaz ammoniaque 
simplement, l'autre d'oxide d'ammonium, et place ces 
corps et d'autres semblables ,dans le premier groujpç.; 
2* celle qui admet que l'acide sulfurique et l'ammo- 
niaque se décomposent mutuellement pour former de 
l'eau, qui resterait unie i l'a midide qui doit se produire. 
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De cette manière il y a S O' + N HS oubien SO^.NH' 
+ H0. ' 

Quoique cette dernièra manière de voir soit appuyée 
parla haute sanction de Dumas, je suis obligé d'être 
d'une opinion contraire. On n'a pas de raison pour sup- 
poser que dé Teau soit contenue dans le composé sous 
cette forme éliminée, et on ne devrait avoir recours à une 
hypothèse de cette nature que dans le cas où on ne trou- 
verait d'autre méthode permise pour expliquer son c»*i- 
giue et ses propriétés. 

Avant de discuter le. premier point de vue , je dois 
faire quelques observations sur l'hypothèse qui consiste à 
regarder l'ammoniaque comme une base indépendante. 
Cette idée puise son origine dans les premiers temps delà 
chimie organique, quand les chimistes, rangeant ensem- 
ble les alcalis fixes et volatils, se contentaient de l'obser- 
vatiou qu'il y avait des sels d'ammoniaque comme il y 
avait des sels de potasse ou de soude , sans admettre exaé- 
temeni de différence de type dans leur constitution; 
pourtant , le progrès de l'analyse indiqua la présence de 
l'eau dans tous les sels ammoniacaux à oxacides , et la 
notion du pouvoir basique propre de l'ammoniaque 
tomba dans l'oubli. En effet , si on examine ce que dès 
auteurs systématiques ont dit sur les combinaisons dés 
acides secs avec l'ammoniaque sèche , on trouvera qu'ils 
ne s'étaient formé aucune idée définie ou distincte sur 
leur nature 5 qu'elles sont groupées ensemble pour les sé- 
parer des sels ammoniacaux réels, qui contiennent 
Foxide d'ammonium 5 qu'ils n'ont hasardé aucune opinion 
sur leur nature intime , pas même Berzélius. En effet, 
pour comprendre leur nature, nous devons revoir nos 

T, LXXII. ^3 
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^fÊtàmkê rakdwmeiKt êu% mot» «oîJe et b^m. Dorent- 
?ant nous ne pouvons plus considérer l'oxigèna comme 
éuat le seul élément négatif des corps basiques , puisque 
h soufra «st identique avec lui , et on a étendu Tanalej^ 
«Mc asscft de justice au chlore , au br6aie et à l'iode \ on 
aïo p%at plus douter qne l'amtdogène , qui a des relations 
tri intimes avec l'oxigènedans une multitude d'exemples, 
ne puisse former l'élément négatif dans des combinaisons 
<de ce genre )i' m puisque l'eau , oxide d'hydrogène , agit 
comme base, l'ammodiaque, amidîdè d'hydrogène, peut 
fiiire la même chose. On sentira tout de suite la difTé- 
rence entre l'idée vague et ancienne qui regarde l'ammo- 
BÎaqoe comme uni alcali et le principe dtfni du pouvoir 
iMiiqtte de râmidide d'hydrof^fti En effst, Talcali , le 
corpa qui ressemble aux mtre» alcali», la potasae «t k 
•onde 5 et qui les remplace dans ks combinaisons , n*est 
pas l'ammoniaque, mais c'est de l'ammoniaque et de 
VtÊLWL} ce n^est pas de l'amidide d'faydrc^ène, mais de 
VwàB d'ammonium. Tandis que l'amidide d'hydrogène, 
ammoniaw|ug anhydre, est analogue i l'oxide d'hydrogène 
•t le remplaoe , comme il remplace aussi les oxides de la 
dassede la magnésie* C'est cette distinction dans le point 
éê vae qui noos permettra de l'appliquer d'une naamère 
«Aile. 

fin preMnt l'exemple donné {dus haut » U 7 a : 

H. O + S0«, égal à H. Ad + S05, 

«I on tmt de suite que la pn^riété de ce dernier corps 
db» ne pas précipiter l'eau de baryte ou le chlorure^ ba* 
Jâum résultede l'hétérogénéilé des deux élémens actifs 
4ans les deux oiSf psrce ^uW éerivmt les denx vws 
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diaprés les Idées de Dnlonç , vers lesquelles les opinions 
des chimistes inclinent génëralemeni maintenant ^ il v a : 

H + SO*etH + AdSO«; 

la formation de 6a. S 0^, qui résulte natureUemeni 
dans le premier cas , devient compliquée et difficik daa» 
le second. En effet, le corps Ad SO' est toutri-fait dis- 
tinct de toute chose appartenant à Tacide sulfurique, et 
ne peut y donner naissance que par une destruction com- 
plète des affinités puissantes par lesquelles il a été pro- 
duit. 

On trouvera que cette manière de considérer Tactioni 
basique de Tammouiaque et sa relation avec les acides ^ 
conduira à dea considérations du plus grand intérêt pour 
la chimie organique^ mais il serait mal à propos ck les 
introduire ici , leur détail seul pourrait être utile. 

Proposition V. — • Voxide (F ammonium N H* O est de 
Voxamîdide d*hydro§ène, et le sel ammoniac est du 
chloramidide dC hydrogène. 

L^nniqne raison qu^on ait donnée k Vappui de la théo* 
rie de Tammonium, est la symétrie admirable avec la- 
quelle elle embrasse les sels de potasse et d'ammoniaque ; 
et puisque la r e ssem blance et le pouvoir de se remplacer 
dans O H. N H^ et OK constitue un des faits les plus au- 
thentiques de la doctrine de Tisomorphisme , il était 
raisonnable de supposer que les parties correspondantes, 
H N H* et K appartenaient au même type. De phis , la 
propriété de Tamalgame ammoniacal, qui conserve si 
parfaitement son aspect métallique , quoique'sa denrité' 
extraordinairement , a prêté & Texistence d^im 
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métal (ammonium) un soutien puissant \ et rien, en effet, 
dans la théorie que je propose , ne nie le principal trait 
de cette manière de voir, dont Tadoption a donné tant de 
simplicité à Thistoire des sels ammoniacaux. D*après 
mes idées , aussi bien que d'après celles ^e Berzélius , le 
corps Cl N H* remplace Cl K, et O N H* remplace O K 5 
de même queN H*, s*il était isolé, pourrait remplacer K. 
Mais dans la théorie que je propose maintenant^ on fait 
un pas dé plus, et ce pas nous conduit à une vue plus 
rapprochée et plus distincte sur la constitution intime de 
ces corps. 

Pour juger du mode dans lequel les élémens s'unissent 
quand nous mettons en contact deux composés qui se 
combinent , nous devons examiner les afiSinités par les- 
quelles la constitution primitive peut être affectée, et en 
même temps celles qui tendent à maintenir les deux con- 
stituans dans leur condition primitive , et ne permettant 
que leur combinaison pure et simple. En considérant la 
réaction du chlorure et de Tamidide d'hydrogène secs, il 
nous est impossible d'admettre que ce dernier ait une 
tendance à s'emparer de l'hydrogène qui est combiné au 
premier^ au contraire, nous voyons que l'affinité du 
chlore pour l'hydrogène est si prépondérante, que par 
son intermédiaire on peut ramener l'ammoniaque à Tétat 
d'azote. U est donc tout-à-£9iit contraire aux principes de 
l'affinité chimique de supposer que, dans la combinaison 
du chlorure avec l'amidide d'hydrogène, tout l'hydro» 
gène paisse exister dans un groupe de la formule /tandis 
que le chlore composerait le second à lui seul ; car nous 
ne pouvons douter que le chlore décomposerait Tamido* 
gène ou rammonium isolés , en leur enlevant de l'hydro- 
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gène. Cette première supposition ne deviendrait justi- 
fiable queidans le cas où elle serait rendue nécessaire par 
des faits qui la corroboreraient fortement; et on verra 
qu'il n'existe pas de faits suffisans pour cela. 

En regardant l'ammoniaque comme de Tamidide d*hj- 
drogène, son union avec le chlorure d'hydrogène ne de- 
vient qu'un cas particulier, très important sans doute , 
de la tendance générale des chlorures , des oxides et des 
amidides du même radical , ou de radicaux semblables , 
k former des oxichlorures , des chloramidides et des oxa- 
midides doubles. Eu effet, en considérant avec attention 
. la formation du précipité blanc par le sublimé corrosif et 
Tammoniaque , on s'aperçoit que la décomposition et les 
combinaisons sont symétriques de part et d'autre ; il y a : 

a Hg Cl + aH Ad = (HgCl + HgAd) + (HCl 

+ HAd)- 

Les deux composés qui en résultent sont strictement des 
corps du même type , dont l'un contient du mercure , et 
l'autre de l'hydrogène. 

J'ai cherché bien souvent, mais inutilement, à pro- 
duire du sel ammoniac combiné ayec de l'eau de cris- 
tallisation , dans le but de produire un composé paral- 
lèle à 

HgCl + aHgO + HgAdj 

cependant les relations intimes de l'hydrogène et du 
cuivre , de l'oxîgène et de l'amidogène , nous sont of- 
fertes par les corps 

CuCl + aCuO + HO 
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CuCl4-?CuO + CuO 
CnCl + taCuO + HAd, 

le merciirn nous olf're de la même manière le corps 

• HgCl + aHgO + HgO, 

e( )e chlorure ammoniacal soluble de cuivre , représenté 
par 

CuC!+î^HAd+HO 

ou par 

(HCl + HAd) + (CuO.HAd), 

présjenie des analogies qui comblent la place du set am- 
moniac hydraté. 

La série du cuivre et du zinc donne de nombreux ana* 
logues au sel ammoniac. Ainsi les corps définis et bien 
caractérisés 

iCuCl + HAd 

d Zn a 4- H Ad 

3 Ni Cl + H Ad 
correspondent à 

H.Cl + HAd; 

tandis que pour le composé ordinaire 

CuCI + (H.€l + HAd)4- îiHO. 
nous a\ ons le corps 

Zu Cl + (Zii Cl + H Ad) 5 

cl 

Zn Cl + C&i CI +.H Ad) + (H O . H Ad) , 



ou 

Zn Cl + (Ha + H Aa)+ (ZaO . H Ad). 

LeA analogies sont si remarcpables « que taul comp» 
meiitaire détaillé devient inutile. 

Puisque Foxide d^ammouiam ne possède une cousti* 
tulion dëfîuie que dans les sels à oxacides avec lesqueU 
il ptnt se combiner, il en résulte que la simplicité et 
la clarté de ma manière de voir deviennent encore plat 
remarquables. Nous avons vu que Famidide d'hydro* 
gène on les amidures métalliques prennent dans leurs 
combinaisons avec les oxides des formule» très compli- 
quées , même dans les cas les plus simples : ainsi Vcx^ 
midide de mercure se repiféêeni^ par 

HgAd + aHgO+3HO; 
Toxamidide de cuivre par 

!iGaAd + CaO-f 6H0} 
Toxamidide d^or 

aAu Ad» + Au 05 + 6H O* 

Aussi, en examinant la constitution de l'ammoniaque 
liquide, devons-nous nous attendre à tronvrr un aus>i 
grand nombre de molécules dans son groupe é«|uîvaî<nl, 
et les propriétés de tous les oxamidides décrits v\ des5>ns, 
plus celui d'argent, nous expliquent la facilité avec la- 
quelle les oxamidides d'hydrogène doivent se détruire t% 
nous empêcher d'en donner la composition définie, 
comme on Ta fait pour les Hydrates du chlorure. Cepen- 
dant , d'âpres lés exemples cités. la formule de Tammo- 
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nîaque liquide la plus concentrée parait devoir s*expmmer 
au moins par N H'-f* 4H0; et cela noas esplique en- 
core le peu de succès qu'on a obtenu quand on a voulu 
isoler l'oxide d*ammonium. Ce fait a toujours été et sera 
toujours une objection à la théorie de l'ammonium. 

La transition de la constitution du sel ammoniac à la 
théorie correspondante des sels à oxacides, est très 
simple j et n'exige pas de bien longs commentaires. II ré- 
sulte qu'en donnant la formule S O^ -4- H à l'acide sul« 
furique, les combinaisons hydrogénées de cette forme 
pourront tout aussi bien s'unir avec l'amidide d'hydro- 
gène qu'avec les oxides correspondans , et le sulfate or- 
dinaire d'ammoniaque devient H ; S O^ -4* H Ad , le 
nitrate H • N (/ -|- H Ad. Sous la forme ordinaire, le 
sulfate d'ammoniaque prend a équivalens d'eau , et de- 
vient H . S O^ -4- H Ad. H O 9 avec lequel on trouve 
beaucoup de corps analogues. Ainsi, dans la classe de la 
magnésie , nous trouvons que le sulfate de cuivre , en 
s'unissant à l'ammoniaque, produit le corps Cu S O^ -4« 
H Ad ; pour le nickel , on a Ni S O* + H Ad , et pour 
les combinaisons du zinc il n'y a pas seulement Zn S O* 
+ H Ad, mais encore Zn S O* + H Ad H O, dont la 
constitution ressemble au sulfate ordinaire d'ammo- 
niaque. II est à regretter que la décomposition de ces 
corps par l'eau empêche de résoudre d'une manière satis- 
faisante la question de leur isomorphisme; mais il est 
probable ([ue des recherches futures pourront donner le 
moyen d'en examiner quelques exemples (i). 



(i) Html la Jahresbericht â» 18S7 (17* année), page iSg, Berzéiius 
coomente les résultats intére«0ans de Henry Roff sur les combinai- 
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Propositioit VI. ^^ Les sels ammoniacaux ordinaires 
s'unissent aux sels de la classe du zinc et du cuivre , 
qui contiennent 2 équivalens d'oxidé. 

Le sujet de cette proposition est un des plus itnpor* 
tans parmi ceux que j'ai été conduit à adopter dans le 
cours de ces recherches y et les preuves en sa faveur de- 



•ODS del'acide sulforicpie sec et les ohlornres des métaux alcalins, etc.» 
et parle de la combinaison de l'àdde sulfnriqne et de l'ammoniaque. * 
Gomme l'ounage est peu répandu en Irlande , Je traduis le passage, > 
puuque l'opinion de cet éminent chimiste philosophe doit considéra* 
blement affecter le Jugement des chimistes en ce qui regarde les vues 
que J'ai proposées. 

« Ces faits sont d'un grand intérêt théorique, lis paraissent /s'ils 
ne sont pas expressément satbCûsans pour la solution d'un grand 
nombre de questions , au moins donner des indications pour y airi- 
ver. Celle , par exemple , de savoir si le sel ammoniacal est formé 
d'adde murialique et d'ammoniaque , ou bien du corps métallique ,' 
ammonium, et de chlore. La grande analogie entre le chlorure de po*- 
tassium et le sel ammoniac me parait être un grand argument dans 
cette question ; mais des chinûstes distingués ne se contentent pas 
de cette preuve , et préfèrent la première manière de Toir, parce 
qu'elle est plus probable. Si nous regardons l'action de l'acide 
sulfurique anhydre sur le sel ammoniac, comme une forme nouvelle 
donnée à la question , la réponse devra rejeter l'hypothèse que 
c'est un hydrochlorate d'ammoniaque. L'acide sulfurique anhydre 
combiné avec de l'ammoniaque ne peut en être chassé par l'adde 
muriatique, d'où l'on conclut que le premier a plus d'affinité pour 
l'ammoniaque que le second. II est donc clair que s'il y avait de 
l'acide chlorhydrique dans le sel ammoniac , il en serait chassé par 
Pacide sulfurique anhydre. Au contraire , l'acîde s'unit au sel ammo- 
niac et forme un composé qui correspond dans toutes ses relations 
aux composés de l'adde avec les chlorures de potassium et de so- 
dium , et ce n'est que par l'^évation de température que la décompo* 
sition s'effectue, et qu'il y a formation de sulfate anhydre d'alnmo- 
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mandent un examen circonspect et détaillé des exemples 
individuels de remplacement par lesquels elle est ap- 
puyée. 

J'ai déjà indique brièvement que tous les composés 
ammoniacaux de cuivre, de une et de nickel, qui sont 
formés dans Teau^ doivent être regardés comme des 
composés de sels ammoniacaux ordinaires avec Toxide ou 



nia^e «C d'addt eUorliyUriqiM libre* Il ma parait qiie las exp^ 
riettecf da Bose dédaraot ottverteAeot que le tel aamoniac est im 
cMennre d'anuMMiian et non pas mi hydrecUerate d'^Aunoiiiaqae.» 
(Pa(è i4iO 

8i net» adaMttons que la relation entre ^ammoniaque et le cble* 
rure d'hydrogène est la même que celle d'un oxide et d'une baie , la 
ortliqua de BeraéUtts doit être regardée coaune pessédant nae exacti- 
tade et une forée oeasidérables ; mab nton intention dans cette section 
a eu de proHTer que nos vues deaMudent à être changées d'une ma* 
mère prefeade tous ee rapport* En appliquant k l'explication des 
résultats de Keta les lumières qui jûUissent du changement de notre 
pmat de vofi et en admettant qœ l'oxamidide et le chloramidide 
d'bjfdfogéiie <Hit entre eux une relation analogue à celle du chlorure 
et de l'oxide de potaatium , il est tout naturel que le sel ammoniac 
puîtee 99 combiner avec les aeides , comme le chlorure de potassium 
le 6ât auiM dans quelques cas, et qu'il puisse exister un corps S O^ -f 
(H Cl + U Ad) comme il existe S O^ + (H O + H Ad), équivalent 
da aCr O^ + K O et aUr O^ -f K a. Dans cette manière de voir, il 
n'jr a pas de raison pour que le chlorure d'hydrogène , acide le moins 
fort y soit chassé I mais on conçoit très aisément que la chaleur peut 
eaeasioiiner le départ de B Cl. Nous ne pouvons en chauffant S 0^+ 
(il O • H Ad} chasser B O sans obtenir d'autres effets qui compli- 
quent le résultat ; mais dans leoasSO^ + flCl+B Ad, la 
réaelioii a lieu plus fscllement et plus complètement. Quoique la 
eofliposé S 0' + H Cl, trouvé par Aimé, n'ait pas été analysé, il res- . 
semble à S 0^ + B 1 et par l'addition de l'ammoniaque, il y aurait 
produelion d'un compoi é ayant un earaotére équivalent. Un cas sem- 
blable nous esl présenté par la poudre brune S O^ rh (Cu O + ft Cl), 
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lamidide d'hydrogèae , ccMiteiiani en ôuli^ de T^au , to 
moins quand ils sont cria talliség. PuÎB<|u'il esid^ld plus 
haute importance de bien établir ce pnnçipe, je rérêpi» 
tulerai toutes les preuves en sa faveur» et j'y lyoutiscai 
quelques exemples auxquels je u'ai p^s encore fait aUit* 
sion. La marche de la réaction , par lequel il se foruie 
d'abord un sel ammoniacal pur, et un composa tnëlal- 
lique basique , indique d'une manière très remarquable 
la nature du corps qui en résulte \ et en observant que 
les corps produits par du gaz ammoniac sec sont tou- 
jours entièrement différens ^ la preuve devient presque 
complète. Dans la formation des composés de mercure 9 
nous observons que le corps ammoniacal mercuriel se 
produit dès le commencement, sans qu'il soit possibjLsde 
tracer une période pendant laquelle >I y aurait eu dépôt 
d'une substance libre d'ammoniaque. Nous devons donc 
poser une distinction fondamentale entre les corps am« 
moniacaux qui résultent de la série du mercure et ceux 
qui contiennent du cuivre , du zinc ou du nickel. 

Un exeniple remarquabtd de cette espèce nous est 
fourni par le nitrate d'argent : en faisant passer du gas 
ammoniac sec sur du nitrate d'argent, il est absorbé 



qui doiDAd psr la chalêUr S 0^ H- Gu et U . Cl, commd il y a S O^^- 
Gn O • H O «t 8 O^ + Cu O . H Ad, qui douneiit ptét'Éém9ùt Its 
mèmeâ résultiU* Benèliut ssmble avoir comprit do «a dMcripUoB 
qu'en faif i^nt passer H Cl seo sur Cu O + S O^ sec , ia masse brune 
devient humide par de l'acide sulfurique libre ; cela n'a pourtant pas 
lieu } il n'y a d'eau mise en liberté que quand le sulfate de cuivre 
n'est pas sec ; la masse brmie ne donfie pss de vapeurs , ne se mouille 
pas, et ne donne aucune mdioation d'acide libre. Le corps fi 0^ '^ 
Gu O . Cl H est pariaiteoient défini et bien caractérisé. 
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en grande quantité; mais nne chaleur modérée peut 
l^en chasser en entier. Si on ajoute au nitrate d*argent 
nn excès d'ammoniaque liquide , on obtient un composé 
cristallisé, analysé par Mitscherlich et par moi. En 
chauffant ce corps , il donne du nitrate ordinaire d'am- 
moniaque, de Targent métallique et les élémens de Ta- 
midogène ; il y a donc deux corps : 

I. AgO.NO«+3NH5 

a. HO.NO'.NH'H-AgAd 

Dans le dernier cas, la formation du sel ammoniacal or* 
dinaire et de Tamididc métallique devient tout*à-fait 
manifeste. 

En recourant à la constitution du sulfate ammoniacal 
de cuivre , il y a 

I. HO.SO^HAd + CuO.HAd 
Dans la série du zinc , on trouve 

3. HO.SO'.HAd + ZnO.HAd + aHO 
et dans celle du nickel 

3. HO.SO'.HAd + NiO.HAd + HO. 

Une propriété qui, dans les sels ammoniacaux ordi- 
naires , est ou latente , ou qui ne se manifeste que faible- 
ment , sauf cependant quand ils sont combinés , se déve- 
loppe ici d'une manière complète , c'est-à-dire la pro- 
priété de pouvoir se combiner avec de l'eau de cristallisa- 
tion , ou avec un groupe d'équivalens du même type et 
capable de la représenter. Si nous prenons pour point de 
départ le sulfate de potasse .ordinaire et une forme de 
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sulfate pariai tement anhydre d ammoniaque, la seconde 
nous donne le commencement de la série par HO. SO*; 
H Ad 4" H O , dont le complément doit être pris pow 
les sels ammoniacaux ordinaires « dans Talun , où Ton a 

(H O . S O» . H Ad+ 6H O) + fAl«0« . 3S O» + 

18HO), 

dans lequel K O . S O' peut se trouver de la même jBOh 
niëre. 

Le groupe complexe , composé d'oxide métallique ti 
d'ammoniaque , qui compose une partie de la formule, 
conduit naturellement à Tétùde de cas plus remarqua- 
bles encore sur l'action de ces principes. 

Les corps 

I. HO.SC.HAd + HO 
2- HO-S05.HAd + ZnO 

3. Cu O . S 0« . H Ad 

4. Zn O . S 05 . H Ad 

et les composés de mercure 

5. Hg O . N O» . H Ad+ aHg O 

6. HgO.NO».HgAd + aHgO 

7. Hg . 5 O» . Hg Ad + aHg O 

nous présentent une série qui passe du sulfate ordinaire 
d'ammoniaque au turbith ammoniacal , dans laquelle les 
difierens degrés du remplacement de Fhydrc^ène par le 
métal sont si bien liés et se succèdent si naturellement, 
qu'il me parait difficile de refuser d'admettre que les 
derniers nombres sont constitués sur le type des pre* 
miers , et que nous pouvons par conséquent avoir des 
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fernifit de aelâ aoitticmkeaux dans lesquelles Toxigène et 
ramidogànc sont combinés , non pas avec Thydrogène , 
maia arec le métal , et dans lesquels, par cette raison, le 
earaotire basique particulier serait prépondérant* 

Si nous examinons un instant la formule d'un sulfate 
double d^ammoniaque de la classe dont l'histoire est due 
i Graham , nous trouvons que quelques considérations 
é'tme nature tris intéressante résultent de leurs relations 
avec le groupe indiqué en dernier lieu. Le sulfate double 
de ctivre et d'ammoniaque est 

H O . S 05 . H Ad + Cu O . S 05 + 4H O. 

Graliam avait lui*mème proposé la forme suivante pour 
le sulfate ammoniacal de cuivre décrit par Rose : 

Cu O . S O» . H Ad + Cu O . S O* -f 4H Ad , 

il ne Tavait avancée que d'une manière spéculative, 
Tétat de nos connaissances sur les composés ammonia- 
caux n'en permettait pas la démonstration. La plupart 
des sulfates absorbent pourtant un nombre entier d'équi- 
valens d'ammoniaque ; ainsi il y a : 

I. ZnO.S05.HAd4- iHAd 
a. Cd O . S 05 . H Ad + 2H Ad 

3. Ni O . S 05 . H Ad + aH Ad 

4. Cu O . S 05 . H Ad + aH Ad 

qui correspondent évidemment à 

5. Zn O . S 05 . H O + aH O, etc. 

Les exemples suivans rendent encore plus remarqnabk 
ideoce de la idation étroite dont on a démontré 
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rexiitence entre la pariie le plus intimement unie de 
TiiBiidide d'hydrogène et Teau de constitution des sul- 
fates de la classe de la magnésie. 

Anthon a découvert un état particulier d'h]fdrataiioii 
pour le snltiate de zinc ; il se représente par Zn O. S 0*4* 
3 4H O, et cristallise en rhomboèdres, dont on n'a pas 
déterminé exactement la forme. Ce sel parait se produire 
dans des circonstances qui ne sont pas eucore bien appré- 
ciées^ il serait pourtant bien nécessaire de connaltoe 
exactement sa forme cristalline. Je crois que le demi- 
équivalent d'eau dans ce sel résulte précisément de la 
même loi que celle qui préside a Tabsorption d*nn demi- 
^quiralent d'ammoniaqne par le sulfate anhydre de 
enivre, et que sa formule devrait être 

1. ZnO.SO'.HO + ZnO.SO»+6HO, 
le snUate ammoniacal de ^inc étant 

2. HO.SO».HAd + ZnO.SO»-f6HO. 

Q m'a ^té impossible de déterminer si dans ce sel , que 
je ne pouvais produire à volonté , le demi-atome d'eau 
était retenu plus puissamment , de manière à donnepr mt 
sel double sec 

3. ZnO.SO».HO + ZûO.SO», 

eommeily a 

4. Cn O . S O» . H Ad + Cu O . S O; 

mais tout semble nous conduire a supposa qu'il est 
dans na état j^ticulicr de combinaison. 
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On trouvera quelques exemples 1res remarquables de 
la ressemblance d'action de 2 équivalens d*tm protoxide 
magnésien avec Toxide de kalium, ou d'ammoniaque iet 
i'eau, dans une famille de sels qui diSère de très peu de 
celle des aluns ordinaires. Cette famille a été découverte, 
par Klauer, qui a fait des sulfates doubles d'alumine avec 
le protoxide de fer et de nickel y avec la magnésie et 
Toxide de zinc, et récemment on a découvert un des 
exemples les plus remarquables de cette classe, en trou- 
vant sur la côte d'Afrique un lit épais d'un sulfate double 
d'alumine et de protoxide de manganèse. Il a été apporté 
ici, et il a été analysé par Apjohn et moi. 

La formule générale de cette classe a été déterminée 
exactement au moyen des sels de manganèse et de zinc } 
elle est représentée de la manière suivante : R O =: prot- 
oxide 

I . (R O . S O» . H O) + ( Al» O» + 3S O») + 24H O , 

ce qui ressemble parfaitement à 

a. (HO.S05.HAd) + (Al»0»+3SO«)+24HO, 

jet qui en possède en outre la saveur et la solubilité* 

La manière dont l'eau de ces aluns est chassée par 
la chaleur, est très remarquable , et indique exactement 
la nature de |eur constitution : une température de ^lo? 
en chasse 18 équivalens d'eau ; à 3oo^, ils en perdent en- 
core 6; mais il faut élever la température jusqu'au point 
de fusion du plomb, pour en jchasser l'équivalent res- 
tant. Gepi indique l'intensité du pouvoir qui le retient ^ 
en effet , l'alun de zinc peut être- regilrdé comme' un 
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compose de sulfate ordinaire de zinc uni i du sulfate or* 
dinaîre d^alumine : 

ZnO.SO».HO + 6HO 
A1«0».3S0»+ 18HO 

Zn O . S 0» . H O + if 1* O» . 3S O» + 24H O. 

La forme ordinanus du protosulfate de mnnganèse n*est 
pas Ma O. SO*. H0+6H0; maïs on peut aussi l'ob- 
tenir avec cette quantité d'eau. 

Puisque les exemples prëcédens montrent d'une ma- 
nière très probable que a équiv. d'un oxidede la classe de 
la magnésie peuvent remplacer en combinaison i équi- 
valent du groupe alcalin, et même être isomorphes avec 
lui, il peut devenir nécessaire de rechercher jusqu^à 
quel point on peut être conduit à établir la preuve de la 
théorie soumise à Fexamen , par les espèces nombreuses 
de minéraux qui sont capables de présenter des cas de 
remplacement d'un alcali par un oxide terreux. Dans ces 
cas, la substitution peut s'effectuer de deux manières, 
ce qui rend la démonstration de son occurrence plus dif- 
ficile qu'on ne pourrait le supposer d'abord : dans la pre- 
mière classé , les élémens substituans sont des oxides de 
la même base \ dans la seconde , ils appartiennent à des 
bases différentes. Donc , dans la première , . a atomes de 
chaux, de magnésie ou d'eau ; dans la seconde, i atome 
de chaux et i d'eau , ou i de magnésie et i d'eaju^ de 
même aussi de la chaux et de la magnésie sans eau j, de Ja 
chaux et du protoxide de fer, etc. La complication q;ai 
en récite nécessite non seulement de nouvelles recher- 

V« LXXII* ^4 
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jour nouveau sur la relation que les sels ammoniacaux 
ont avec les sels ordinaires basiques du même acide, et de 
même aussi à édaircir la connexion entre les sels corres* 
pondans neutres et basiques. Mes observations , dans lés 
cas des nitrates de mercure , ont en vue Teffet d'étendre 
À ce compose la loi découverte par Grabam pour les ni* 
trates des métaux de la classe de la magnésie; mais 
comme ce chimiste distingué n*a déduit aucune idée gé- 
nérale de la constitution des sulfates basiques , je don- 
nerai brièvement les idées qui me sont venues par mes 
propres recherches. 

Le principe général que la transition de l'état neutre à 
Tétat basique dans un sel se produit par le remplace- 
ment de Teau par un oxide métallique , a reçu la confir- 
mation la plus complète ; mais je ne crois pas que la sub- 
stitution correspondante de l'eau en place d'oxide métÎEiI- 
Hque , qui existe dVne manière si marquée dans les sous- 
nitrates de cuivre et de bismuth , puisse être regardée 
comme formant une règle générale. Ainsi il ne parait pas 
exister une symétrie aussi parfaite entre 

HO.NO» + 3HgOetHgO.NO» + HgO + 2HO 
qu*entre 

CuO.NO»+3HO et HO.NO» + 3CuO; 

et quoique je ne possède pas de preuve absolue de l'exis- 
tenoe d'un sous-nitrate ayant quatre' équivalens uni- 
formes d^oxide, je ne crois pourtant pas qu'un arran- 
gement pareil soit impossible. 
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En effet, les nitrates mercnriels m'ont donné Tidée 
que leur constitution serait mieux montrée en écrÎTint la 
formule de leur classe comme suit : 

RO,N 0». RO+2RO, 

R O éUnt de Teau ou de Toxide métallique. De cette ma- 
nière , on aurait : 

HgO.NO«.HgO + aHO 
HgO.NO».HO+2HgO, 

et le nitrate basique rouge 

Hg O . N O» Hg O + aHg O + îHg O , 

et en outre 

HgO.NO*.HAd+aHgO 
HgO-NO».HgAd + aHgO. 

Comme il est impossible de séparer de Teau dans les 
nitrates de cuivre et de bismuth, sans mettre en liberté 
une quantité correspondante diacide , il est difficile de 
s'assurer si le troisième atome d'eau est plus fortement 
attaché à Tacide que les deux autres ; mais Graham a 
trouvé que 9 dans le nitrate de magnésie , deux équÎTalens 
d'eau peuvent être séparés plus aisément que le troi» 
sîème , et les formules seraient comme pour la série du 
mercure : 

Mg O . N O» . H O + aH O 
MgO.NOs.H0 4-2MgO. 

ce qui rattacherait encore davantage le mercure i la 



'.. ■ •»• 
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ifilasae des xnéiaux de la magnésie. Celle manière d'écrire 
lee 4^trat^$ les rattache encore plus intîmement aux sul- 
fentes que ue le faisait la vue aatérîeurei et Téquivaleot 
placé à la droite de Tacide remplace évidemment Teau 
saline des sulfates magnésiens. Ainsi un sulfate de ce 
groupe est généralement , mais non pas toujours , 

RO.SO^HO + anHO, 

n étant un noitibre entier* 

La forme ordinaire de la constitution basique des sul- 
fates se rapproche encore davantage du type des nitrates 
basiques que de celui des sels neutres : ainsi, 

I. Ctt O . S 03 . Cu O 4- aCu O 

a. Zn O . S 05 . Zn O + 2Zn O, . . 

qu'on obtient le plus aisément, et qui sont les plus per^ 
manens. 

Un grand nombre de circonstances concourent i 

■ ■ ■ •. 

rendre très compliquée l'explication qui fait dériver des 
sels neutres les sulfates basiques de la classe de la ma- 
gnésie : les sels neutres cristallisent avec des quantités 
d^eau très variables, et la proportion d'oxide métallique 
qui peut la remplacer est aussi sujette à des fluctuations 
dans dés limites très étendues; en outre, le remplace- 
ment de Teau peut n'être que partiel, et c'est de là que 
proviennent lès dinérens états hydratés sous lesquels ces 
sels existent. Qn peut déduire de ces causes l'existence 
possible^'une série très ^tendue de sulfates basiques dont 
le type vânetaiit considérablement *, elle ne serait assu- 
4eltia;fqW4i#tli^ fHi/^1% restvictiofi, e'est-iNlire g^6 la 
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ftimime des ëquivaUns d'eau en d'oxide néuUîqno Mnnt 
toujours égale à la somme des mêmes constitnans dMt 
Tune des formes soas lasquéllts le sel oeotre peut éfîs* 
talliser; de manière c[ue Texpression générale de eette 
classe deviendrait 

RO.SO'.Jj + a/igj O. 

ti| mdiqne la somme des Siemens qui se remplaceùi 

mutuellement. Les exemples donnés dans le sommaire 
des résultats analytiques des sulfates basiques contenus 
dans la série des composés de eairre et de zinc, peuvent 
être immédiatement comparés avee Texpression ci-des- 
sus \ il est donc inutile de les reproduire ici. 

Quoique la forme générale des chlorures cristalUlé^ 
du groupe des métaux de la magnésie consiste dans Tad- 
Iiésion de Teau par deux é(]uivalens, comme Qrab^n 
Ta très bien rooulré » on s'est pourtant servi de la forme 
donnée aux nitrates et à quelciues sulfaies basiques 
pour les chlorures et les oxichlorures : ainii \k clilprure 
ordinaire de cuivre , Cu Cl + ^^ H O , ne peut s'obtenir 
avec plus d'eau ; mais la tendance à prendre la quatrième 
molécule se trouve dans sa forme basique. Ainsi il peut 
devenir 

Cu Cl 4- ftCu 0, 



et de \k 



Cua+aCuO + CuO 

Cu a •♦^ aCi» O + H P 
Cu Cl + aCu O -f H Ad. 
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comme on Ta d^à fait remarquer sous un autre point de 
me. 

Pour le mercure, on a Toxichlonire 

HgCl + aHgO + HgO, 
et puis 

HgCl + aHgO + HgAd, 

1 
l 

qui y correspond évidemment ; mais dans la plupart des 
cas les chlorures basiques prennent , comme les sulfates, 
la forme de Tétat neutre hydraté, et on a 

Zn Cl ^ 6Zn O 
CuCl+4CuO 
CuCl+aCuO 

comme il y a deux , quatre , ou six atomes d'eau dans les 
différens chlorures cristallisés. 

Proposition VU. —^ Si on poui^ait enlever le chlore au 
sel ammoniac, le corps restant N JH* devrait être 
regardé comme un sous-amidide dChydroglne N IP 
-f- SifiT,* de même que si on enlevait le chlore au pré* 
cipité blanc , il resterait le sous^amidide de mercure 
N H^-\* %Hg^ foi me par l'action de V ammoniaque 
liquide sur le calomeL 

La discussion de cette proposition conduit à quelques 
considérations sur la nature des radicaux composés, qui, 
dans ces derniers temps, ont joué un si grand rôle dans 
le progrès de la chimie philosophique. Je n'émets ces 
vues qu'avec beaucoup d'hésitation , puisqu'elles ne re- 
posent pas directement sur Tévidence expérimentale^ 
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mais elles résultent de la manière particulière dont j'ai 
été conduit à envisager ces corps hypothétiques par mes 
,recherches. 

L'idée fondamentale qu'un corps composé pouvait ma- 
nifester ses affinités de manière à simuler les propriétés 
d'un corps simple , a été connue et prouvée d'abord par 
ia découverte du cyanogène par Gay-Lussac. Jusqu'à pré- 
sent , c'est l'exemple le plus clair de la vérité , et en 
même temps le meilleur sur la nature de la théorie des 
radicaux composés» 

L'application du principe déduit de l'existence du cya- 
nogène lui-même, a donné une grande clarté et beaucoup 
de consistance à la théorie des corps d'origine organique, 
qui présentent de grandes analogies aVec les cyanures, 
et il est probable que beaucoup de corps analogues au 
cyanogène peuvent être plus facilement décomposés, 
vu que le cyanogène se décompose d^à dans une foule 
d'occasions. C'est la raison pour laquelle son existence 
a échappé à la pénétration de Proust, Berthollet et 
autres, qui avaient fait des expériences sur l'acide prus- 
sjque. Je n'hésite doue pas à placer la théorie des radi- 
caux composés parmi les plus grands bienfaits que la chi- 
mie ait reçus dans ces derniers temps, et j'attends avec 
confiance que beaucoup d'exemples nouveaux viendront 
s'ajouter à la liste qui se borne jusqu'à présent au cyano* 
gène et au meilon. 

Mais- quelle est la composition d'un radical composé? 
Se compose-t-il d'un groupe que nous ne pouvons dé- 
passer sans réduire le corps à ses ëlémons indécomposa- 
bles ? ou biena-t-î! une composition symétrique, comme 
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la masse entière dont il a éié éliminé? Je ne toncherai 
ps cette question sons le rapport du cyanogène , du 
benzoïle, ou d'autres corps semblables; je me limiterai 
entièrement à apprécier comment nos idées sur la nature 
de Tammonium peuvent être modiGées par ce point de 

vue. 

Le chlore, dans le sel ammoniac» est certainement 
uni à un corps qui peut remplacer le poussium , et si 
nous pouvions découvrir les circonstances qui transpor- 
teraient le chlore sur une autre substance^ laissant 
Tazote et Thydrogène intacts, nous parviendrions à iso- 
ler Tammonium. Le sel ammoniac est du chlorami* 
dide d'hydrogène s en enlevant le chlore , Tamidogène 
resterait évidemment uni à deux fois autant d'hydrogène 
que celui qui constitue l'ammoniaque , et ce corps , alors 
sous-amidide dMiydrogène , pourrait bien être capable de 
représenter les métaux eu combinaison et de se corn* 
biner avec eux» Cette participation des propriétés métal- 
liques se trouve dans d'autres sous-combinaisons (sub- 
combinations)^ dans les sous-oxidcs de cuivre et de mer- 
cure par exemple , et de là la production de Tamalgame 
ammoniacal , sa légère pesanteur spécifique ; car le sous- 
amidide d'hydrogène est probablement gazeux. En éten- 
dant cette vue, elle pourrait éclaircir la condition de 
Tisomorphisme de deux équivalens d'un oxide avec un 
équivalent d'un autre (comme on l'a fait remarquer dans 
la dernière proposition pour les aluns et certains miné- 
raux); le premier prendrait sans dpute alors la forme 
O (R O R) î le sous'oxide représenté dans la parenthèse 
se comporterait vis-à*vis de l'oxigène, qui se trouve en 
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dehors , à la manière d*un radical composé. Il résulte de 
là une considéniiioii sut le problème de savoir si le se- 
cond oxide est une combinaison du métal avec Toxigènc, 
ou de l'oxigètie atee le premier oxide. Je regarde cette 
considération comme décidée par la circonstance du 
poids atomique , contenant un ou deux équivalens d'oxi- 
gène« Ainsi l^écnde dei sels de mercure m'a fait regarder 
Toxide rouge comme étant le protoxidede ce métal ; mais 
Texamen des composés de manganèse assigne k Toxide 
noir la forme (Mn O) + O. '^' 

Un fait remarquable dans Thistoire des sels aloalias 
nous porte & étendre les vues discotées ici ; je ne le fiiis 
que d'une manière spéculative » et je ne cherche pàS à y 
attacher diantre importance» En se servant de la théorie 
de l'ammonium, on peut écrire le sulfate d'ammoniaque 
S0»4-0(NH*;, ouS0»4.0(HAdH)î et puisque 
l'ammonium est un amidide basique , il en résulte que 
tous les sels ammoniacaux sont des sels basiques* Il ré* 
suite do cela que l'état que l'on peut faire prendre arti- 
ficiellement aux sels de la série de la magnésie, est celai 
qui appartient naturellement à la série ammoniacale. 
Maintenant, puisque les sels dépotasse et d'ammoniaqtle 
s'assimilent si complètement, on peut hasarder k iuppo* 
sition que la recherche découvrira dans le potassium une 
stmcture analogue à celle que j'ai donnée â l'ammo- 
nium, et le résultat pourra démontrer que la raison 
pour laquelle les alcalis ne donnent pas de sels basiques, 
provient de ce qu'ils sontd^a basiques à l'état ordinaire. 
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NOTE SUPPLÉMENTAIAE. 

D'un composé quon a considéré jusqu* à présent comme 

du précipité blanc» 

JTai appris depuis quelque lemps que le professeur 
Woehler avait trouvé que le précipité blanc connu des 
pharmaciens hanovriens différait en plusieurs points de 
celui qui faisait le sujet de mes recherches » qu'Uligren 
A vérifiées* Le corps en question avait été préparé en 
précipitant & froid par la potasse une dissolution de sel 
alembroth} le précipité qui est produit de cette manière 
ressemble extérieurement au véritable précipité blanc 
d'une manière si complète, que dans plusieurs pharma- 
copées on indique ce procédé pour préparer le précipité 
.blanc servant à Tusage médicinal. Sa nature est pourtant 
tout-à-fait différente , et comme son analyse est très im- 
portante, tant sous le rapport théorique que pratique, 

j'eii donne ici une courte description* 

Quand on le chauffe , il fond , en cédant en même 
temps de Pazote et de Tammoniaque sans eau , si le pré« 
cipité a été desséché complètement. La substance fondue 
M sublime ensuite , et forme une masse qui est en partie 
transparente, comme de la gomme, et en partie blanche 

. et opaque ; quand la masse sublimée est traitée par Teau, 
elle se dissout en partie, et du calomel reste non dissous. 
La dissolution est neutre, et en Texaminant on trouve 
qu'elle contient du sel ammoniac et du sublimé. Si on 
fait bouillir ce nouveau précipité avec de Teau, on ob- 
tient la même poudre jaune, qui se produit en faisant 
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bouillir le véritable précipité blanc; mais la liqueur eon^ 
tient une quantité de sel ammoniac beaucoup plus con- 
sidérable* 

Les méthodes employées pour l'analyse sont exacte'^ 
ment les mêmes que eelîes dont on s'est servi dans le 
mémoire sur le précipité blanc ; il est par conséquent 
inutile d'en donner le détail. Les résultats de ti*ois ana- 
Ivses ont été : 

L n. m. 

Mercure ........ 65, 4^^ 66,27 65,74 

Chlore. 22,o5 22,70 22,95 

Ammoniaque /. • • io,65 11,01 10,94 

98,12 99,98 99,63 

Ces nombres conduisent directement à la formule Hg Cl 
+ N H', qui donnerait : 

Hg ioi,4o 65,86 

Cl 35,42 23,01 

NH5 17,14 II, i3 

153,96 100,00 

On peut donc regarder ce corps comme un composé 
d'un atome de sublimé et d'un atome d'ammoniaque. 
Maintenant, eu faisant passer de l'ammoniaque sur du 
sublimé , on obtient une substance blanche 2 Cl Hg 
+ N H', qui est certainement une espèce de chlorure 
double Hg Cl + Hg Ad H. Cl , semblable à des corps 
déjà indiqués dans ces recherches, comme 

ZnCl + ZnAd.HCi 
Cu S O* + Cu Ad . H S O* 

Ce corps est intéressant,' parce qu'il se trouvé entre 
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I0 sel ammoDiac et le véritable précipite blanc, ci 
parce qu'il sert à lier plus intimement aux principes de 
la théorie des composés ammoniacaux , développée ici , 
des corps qui en apparence sont si différens, le chlorami- 
dide d'hydrogène H Ci 4- H Âd et le chloramidide de 
mercure Hg Ci 4* ^8 ^^ étant liés par le chloramidide 
intermédiaire de mercure et d'hydrogène Hg Cl 4- H Ad. 
3\ivais déjà remarqué qu'en ajoutant du sel ammoniac 
à Teau datis laquelle on faisait bouillir le véritable pré- 
cipité blanc 9 on retardait sa décomposition , ou au moins 
la formation de la poudre jaune qpi se produit. Ce pré* 
cipité blanc reste blanc , mais sa nature est tout-à-fait 
altérée; il se convertit entièrement en ce nouveau corps« 
et on verra que sa composition serait représentée 
en supposant qu'il soit formé par Tunion de deux sub- 
stances mises en contact ; car 2 (Hg Cl. N H*) = (Hg Cl. 
HgAd+HCl+HAd). 

Ce mode de représenter sa nature expliquerait en 
même temps ses diiSerenies propriétés; mais je préfère 
la première méthode, et je crois qu'il est plus sim- 
plement exprimé par Hg Cl + H Ad. Je proposerais de 
lui donner le nom empirique de précipite blanc de 
Woehler, et si on jugeait nécessaire de lui en donner un 
fondé sur sa composition , ce serait celui de hydrargyro- 
chloramidide d'hydrogène. 

Il est utile de noter une réaction que j'ai observée de- 
puis peu , puisqu'elle est une propriété remarquable du 
précipité blanc , savoir, que, quand on fait bouillir du 
chloramidide de mercure avec un excès de chlorure de 
cuivre, il est converti en entier en sel alembroth et 
vert de Bnmswiek; la réaolion parall être la suivante : 
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8Cu Cl + 3(Hg Cl + Hg Ad) + 6H O = a(Cu Cl + 
3Cu O) + 3(5tHg Cl + N H* Cl). 

Dam le sel alembrotb ainsi produit , les proportions de 
ses iagr^iens sont autres que celles de sa forme la plui 
ordinaire , le sublimé contenant deux fois plus de chlore 
que le sel ammoniac* Il est pourtant bien défini , et on 
peut se le procurer aisément en dissolvant ensemble du 
sublimé et du sel ammoniac en quantités exactes \ il 
cristallise de deux manières : dans la première forme, il 
appartient au système du rhomboèdre ^ dans la seconde , 
il se présente sous la forme de longues aiguilles soyeuses. 
Dans la première condition^ le sel est anhydre; dans la 
seconde 9 il retient un équivalent d'eau. De fréquentts 
analyses ont donné pour sa composition : 

Forme rhomboïdale aHg Cl + N H* Cl 

Etat fibreux aHg Cl + N H* Cl + H O 

la forme ordinaire , comme on sait très bien , est repr^« 
sentée par Hg Cl + NH«C1 + H O. 



Sw l$ê Addtê Pimarique ^ Pyromariqm , ÀMnuh 

rique, etc.; 

PiR M. AuG. LiTjRxm» 

Uon est assez généralement porté à regarder les di- 
verses térébenthines comme des mélanges formés prin- 
cipalement d^easence volatile , diacides piniqu0 et 57/W- 
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,que. Dans quelques unes d'entre elles , on rencontre en 
même temps une essence moins volatile, des résines 
neutres , comme Vabiésîne , etc. 

On s'est peut-être trop pressé en généralisant ainsi la 
'Composition de ces produits. Je crois que toutes les té* 
rébenthine^ des diverses espèces de pins sont à examiner, 
«t que dans la plupart d'entre elles on rencontrera des 
«cides différens. Il est très probable , par exemple , que 
Tàcide abiésique découvert par M. Caillot, dans la téré- 
benthine de Strasbourg , n'est pas , comme on Ta donné 
à entendre plus tard, un mélange d'acides pinique et 
sylvique , mais bien un nouveau composé. 

Cette opinion est basée sur l'examen que j'ai fait de 
la térébenthine du pinus maritima, et d'une résine 
que l'on trouve dans le commerce, à Paris , mais dont 
j'ignore l'origine. 

Acide pimarique. 

La térébenthine du pinuj maritima qui croit dans les 
landes de Bordeaux , s'extrait en faisant sur les pins des 
entailles de quatre à cinq pieds de hauteur. Il s'en écoule 
une térébenthine peu fluide , transparente , qui se ras- 
semble en partie dans une petite fosse creusée au pied de 
Târbre; uiie autre partie, perdant 'de l^essence par le 
contact de l'air, se solidifie, et rieste attachée au tronc du 
pin sous forme de grandes masses blanches, ayant la 
consistance du suif. 

Ces masses , qui portent le nom de galipoty se récol- 
tent à part \ cependant, on en mêle souvent avec la téré- 
benthine liquide, et on les retrouve au fond des ton- 
neaux dans lesquels on expédie celte dernière. 
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Ces masses blanches soni composées principalemcm 
de cristaux grenus d'un acide nouveau ^pie je nomme', 
pour éviter les périphrases, pimarique, de pi- nus mari" 
tima» Ou , si Ton veut adopter la nomenclature propo- 
sée par M. Berzélius , on rappellera résine acide alpha 
du pinus maritima. Pour obtenir cet acide pur, on choi- 
sit les plus grosses masses blancj;iès qui se trouvent au 
fond des tonneaux pi y en a du poids de 4 à 5oo gram- 
mes. On les essuie pour enlever la térébenthine liquide ; 
on les concasse en fragmens de la grosseur d'un pois, et 
on les met dans un grand verre. Par dessus , on verse 
im mélange de cinq à six parties d alcool pour, une d'é- 
ther; on agite rapidement avec une baguette et dtl dé- 
cante; on écrase un peu plus les fragmens non dissous , 
et on les lave encore une ou deux foia avec le même mé- 
lange d'alcool et d'éther. 

L*acide ainsi obtenu renferme encore de la térében- 
thine liquide et des débris de matières organiques. Pour 
le purifier complètement, on le fait dissoudre dans Tal- 
cool bouillant , et on abandonne la dissolution dans un 
endroit peu aéré. Au bout de deux ou trois jours , il se 
forme au fond du vase une croûte dont Tépaisseur aug- 
mente peu à peu. Il faut la retirer avant que tout Tacide 
ne se dépose ; on la lave une fois avec un peu d'alcool 
froid, et on la fait redissondre dans Talcool bouillant; 
par le refroidissement et par Tévaporation spontanée, on 
obtient de l'acide pimarique tout-à-filit pur. Les eaux- 
mères alcooliques abandonnent le restant de cet acide 
sous la forme d'une poudre blanche cristalline , compo- 
sée de prismes microscopiques. 

Cet acide peut encore se préparer avec la colophane 

T. LXXII. 25 
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a Borâetiix. Il fiim» pour cela, pulTériser U colophtae, 
U irater d'abord par laloool froid, puis dissoudre la 
reaie dan» Talcool bouillaot et laisser cristalliser. 

L'adde pîxQark|tt^ pur se présente en masses ou croùr 
tei cristallines I tuberculeuses / dune blancheur écla«: 
tante, bérisaéea de crisiaux tellement serrés les uns 
contre les autres, qu'i^est presque impossible de recon-* 
naiuv leur forme* Cependant, comme la cristallisaliou 
pour cette sorte de produits est un caractère d'une grando 
imporiance^ je vab indiquer un moyen de la recon- 
aaitre. 

• On fait dissoudre une parcelle de cet acide dans i'al-^ 
céol chaud, de manière à avoir une dissolution peu 
coMseiitrée ^ on ^i porte une goutte sur une lame de 
verre dans laquelle est taillé un léger enfoncement ^ on 
la recouvre de suite avec une autre lame de verii(^, et on 
porto le tout sous un microscope d'un grossissement de 
dans à trois cents fois. Au bout de quelques secondes ^ 
^ ' ' on aperçoit d abord des ellipses très régulières dont le 
diamètre est égal à cekii d'un grain de fécule ; plus lard, 
da9^ quelques \uiea d'enire elles , on dislingue deux di^^- 
mètres inclinés é^aux. Quelques unes de ces ellipses 
sont groupées deux à doux ou trois à trois , à peu près 
comme le sont les trois grands cercles perpendiculairos 
d'uAe spbèfo* Ce» ellipses prennent ensuite la forme à^un 
octogone , puia celle d'un rectangle légèrement tronqué 
aw les angles. Kufîu , un quart d'heure ou une heure 
nprès , on ne voit plus que des rectangles pu des prismes 
à base rectangulaire, passant quelquefois au prisme droit 
à six pans , sans modifications. ^ 

.^ Ou peut obtenir des cristaux de ceUç jlernière foy me 
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purfailemeoiiiçlS) et bien facile* a disdoguar à Vm\ nu/ 
en ubaRdaoQMitf pândwt un mou^ k YéyApoMioa «pou» 
têimi àêuê un va«e im pra baut» la dÎMolutioo alcp^K» 
qw^ venferioaiit c acore de la làréhegàkin^j d'où ae tout 
dépoaéi les premiers orUtaux d'acide pimariqne. 

Cet acide est très iolttbla.daiif T^htr ; Talcoal en dia- 
sQul, à la (empéramt de iS"* environ , la dixiÀme> pairie 
de aon poids. Si lalcool est bouillanl » il peut en dîaaMK 
dre au moiQa un poid» ^gal au aien. Lorsque Fon Tei*se 
U disaolation aloodique dans uue grande quantité d'eau , 
il aç forme un précipité floconneux , qui , apràa avoir été 
filtré et aéché à Ynir , e$t pulvérulent et non agglutiné. 

Il n'entra en fusion que vers laâ/" ; mais il peut daa«- 
cendre à une température beaucoup plua baaae avant êm 
se solidifier complètement» Ainsi à «lo » il eat viaqueux ; 
à 90^1 très épais ; encore mou a 9o^ ; il ae lalsae eooapri- 
mer à 70 \ enfin 9 il est solide à 6$*. Si l'on en timà m^- 
ses rapidoment quelques grammes dans une oapanle de> 
platine > et si l'on retire le feu aussitôt que la fusion eal 
complète f on obtient une résine de la plus grande. 
beauté 9 limpide 9t comparée au ci^^istal de roche l^pbie 
part Lorsqu'on pridougo U' fusion sans angownior in 
température , il se colore peu^ peu en devenant jeun* 

brun*. ♦ 

Lorsque cet u^ià^ a été fondu v il se comporte, nveo 
iVç^l 4'uue manière bîot^ singuli^i^e. Que l'on enirit 
tiATe un gramme dans uu mm lier « ^ que l'on y vers* 
enyiroji tm gramme d^alooi^l à la U^mpératurc de 17 à 

ib*, en coiilinuant la triluraliqu, racidie le disi^odr^ 

très rapidement. 6i Ton yai^^i^ imnié4ia(emeu(.la,disso- 
Intion^dsiis un v^-ne, au bo4U.de quelques seeoodes , «n 
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la verra se tPOubliT par la présence des petits cristaux el- 
liptiques. Or« cela n'est pas dû k l'évaporation de Tal- 
oodi ; car, si, aussitôt que la dissolution est opérée , on y 
verse trois à quatre fois plus d'alcool, Facide continuera 
à cristalliser^ et pour le redissoudre , il faudra y ajouter 
environ dix fois son poids d'alcool. 

Ce caractère suffit pour faire vbir que la fusion a 
changé les' propriétés de Tacide pimarîque, et Ta converti 
en, un. corps isomère, mais qui peut facilement revenir 
k son premier état. Ce changement n'est point dà à utie 
décomposition ; car Tacide pimariqué séché dans le vide 
ne perd que quatre millièmes d'eau par la fusion. Plus 
loin, nous verrons l'action que la chaleur, les acides sul- 
furique et nitrique exercent sur lui, ainsi que la modifi- 
cation que lui font subir le temps et la lumière. 

L'aeide pimariqué forme avec la potasse , la soude et 
l'ammoniaque des sels solubles dans l'eau et l'alcool. Sa 
dissolution alcoolique, versée dans les dissolutions alcoo- 
liques des chlorures de calcium , de barium , de strmi- 
cium et de magnésium, n'y forme pas de précipité. Si, au 
mélange chaud , on ajoute un peu d'ammoniaque , il se 
forme de suite avec le sel de calcium un précipité blanc 
abondant ^ avec celui de magnésium , un précipité faible 
qui augmente peu à peu-, avec celui de strontium, il ne 
se précipite d^abord rien ; mais par le refroidissemfent il 
se dépose quelques flocons blancs; celui de barium ne 
donne rien : cela tient probablement à ce que la dissolu-* 
lion du chlorure de ce métal n'avait pas pu être aussi 
conorétée que les autres. 

Cette même dissolution alcoolique bouillante , versée 
dans des dissolutions alcooliques et bouillantes d'acétates 



de cuivre, de plomb et d'argent , ne donne pas de prëÈi- 
pité immédiatement ^ mais peu à peu la liqueur se t|*ou- 
ble , et il se forme des bisels non cristallisés. ''*^ 

L'acide pimarique séché à l'air perd environ quatre 
millièmes d'eau avant d'entrer en fusion, et neuf milliè- 
mes lorscJU'on le chauffe avec huit à dix fois son poids 
de.lith^rge à la température de ia5^. Si Ton élève la 
température jusqu'à 175^, l'acide se détruit peu a peil^ 
caj: eu décomposant le sel : de plomb on en retire un pro- 
duit moitié .solide et moitié huileux , mais qui renferme 
encore.de l'acide non décomposé. 

Le bipimarate de plomb est blanc ^ il fond comme une. 
résine , et par le refroidissement il se solidifie en uni» 
masse. transparente jaime. Par la distillation , 'il donne 
de l'eau , une huile épaisse, soluble en partie dans la po« 
tasse. La portion insoluble est liquide ; celle qui est so- 
luble, iiprès avoir été précipitée par un acide, est bmn 
jaune, épaisse comme de la poix. La cornue renferme 
un mélange de plomb et de charbon. 

o,3oo d'acide pimarique fondu , brûlés par l'oxide de 
cuivre , ont. donné : 

0,860 d'acide carboniq. renfermant, carbone 0,^3779 
0,963 d*eau » hydrog. 0,0^919 

on pour cent 79,26 de carbone et 9,73 d'hydrogène. 
Mais .ces o,3oo d'acide fondu renferment i5 dit-milliè- 
mes d'eau ; en les retranchant des 0^263 âieau obtenue, 
et divisant les résultats par 0,2985 , on a : 
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' . Gtlooié. Trowé. 

... c«.;:rtvv. i5»8,7 -9,7 79,65 

H«».. /..... 1^7,3 9,7 9,7a 
» 0»»...v.V ao»,o !»,« to,63 

1916,0 100,0 100,00 

•)5oo de piffiarate de plotnb , «ésh^s dans lé tide s«c 
ei obiemis en Yertam uns disâolntiôn a1<«olk]ttê botriU 
lâBie d'adde pimarique dtfna UM di«lohltk«i alcMliqtle 
d'aoélaui ds ploab , ont âontié par là caldmitoti tiii mt*- 
lange de plomb et d'oxid« ^ (jâi 9 analysé par Taeide ttué^ 
liq«6, correapofidait à 0,1 3i5 <l*cntide de ptomb. Ces 
^ombres donmïni pour le poids atomique de Taeide 366^, 
dont la tnotiié eêi if)33 ; on aurait dft obtenir d'après It; 
caiciil 1915. 

L'acide pimarique a donc la même composition et le 
nème poidi atomique que les acides pînique el sylvtqtti;. 

y/eidc pyromariijue. 

Si l'on chaufle dans une cornue munie d*un rëdpîent 
une dizaine de grammes d'acide pimarique, et si Ton fait 
le fide dans rapparell, il distille tine matière liquide qui 
fige en grande partie dans la cornue. II se dégage des ' 
tracea d'eao , et loraqu'il tie reste plu» dans la oofnnt 
que la vi^tième partie de la réside employée , on Ttft 
qua caUe-^ Mt encore tranapàrente , jaune et aana né«- 
lange de char!tK>n. Distille- t»on jusqu'à ce qu'il ne ae 
dégage plus lièfel, il ne reste an fond de la cornue qu'une 
trace insignifiante de charbon. 

L'acide parait avoir distillé sans cillera lion. Le produit 
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efit limpide , lëgèrenient coloré en jaune et dur comoie 
la cdl0phane; mais par Fossai fnirant on pent aaaaurar 
de sniio que Ton a un nouveau compoac* On en triture 
quelques décigrammes dans un mortier, et on y Terse une 
à doux fois son poids d'aleool. Tout se dissout de suite; 
au bout de quelques secondes, la dissolution se trouble ^ 
on en prend une f^outte que Ton place sur le pdirte«objet 
du microscope, entre deux feuilles de verre ; ou aperçoit 
alora une multitude de petites demi-ellipses , que l'on 
prendrait volontiers pour celles de l'acide pinuirique, qui 
auraient été coupées en deux suivant leur grand axe. Ces 
demi«ellipses en grossissant deviennent des triangles iso- 
cèles dont Tangle sommet est obtus. On peut obtenir de 
très beaux cristaux en faisant dissoudre dana l'alcool 
bouillant la résine distillée dans le vide; par le refroi» 
tHssement , et mieux encore par Tëvaporation spontauihr 
dans un vase un peu profond, on obtient des groupia 
de cristaux qui ont la forme de tables ou lamellea triangia» 
}aifcs dont les côtés ont deux à trois lignes de longueur ; la 
face qui correspond h la base du triangle est inclinée , et 
les deux autres côtés du triangle sont remplacés par 
deux facettes; l'angle sommet est légèrement tronqué* 
Pour obtenir cet acide, que je nommerai pyromarique, 
il n'est pas nécessaire de faire la distillation dans le vide* 
Il se forme également sous la pression 0^^,76 ; mais alors il 
est mêlé d'un peu d'buile, sur laquelle je reviendrai plus 
bas , et dont la quantité est d'autant plus abondante que 
Ton a opéré sur une plus grande quantité d'acide pima* 
rique. Il se dégage aussi plus d'eau que lorsque Von dis- 
tille dans le vîde. 

Pour le vérifier^ il suffit de le dit^soudre dans l'alcool 
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bouillant et de laisser cristalliser par refroidissement on 
par ëvaporation spontanée. L'alcool retient rhuiks en 
dissolution. On lave les cristaux avec de Talcool, et on 
les fait cristalliser une seconde fois. 

Cet acide ainsi obtenu est incolore , transparent, fusi* 
ble à 125* environ, très solnble dans Téther, soluble dans 
huit à âfk fois son poids d'alcool. Lorsqu'il a été fondu , 
il se comporte avec ce liquide exactement comme l'acide 
piniarique fondu ,' c'est-à-dire qu'il se dissout d'abord 
dans son poids d'alcool, et qu'il s'en précipite au bout de 
quelques ' secondes . 

On peut le distiller plusieurs fois de suite en ne Talté"* 
rant que très peu. 

Cet acide peut encore très facilement se distinguer de 
l'acide pimarique, eu versant sa dissolution alcoolique 
bouillante et étendue dans une dissolution alcoolique 
bouillante'et très peu concentrée d'acétate de plomb ; il 
ne se formé pas de précipité immédiatement; peu k peu 
l'on voit se déposer de longues' aiguilles très fines ,^^^pà 
sont des prismes à quatre pans terminés par des pyra- 
mides ou des biseaux très aigus. Vingt-quatre heures 
après , tout le sel s'est presque entièrement précipité. 

o,4oo d'acide pyromarique fondu ont donné avec 
l'oxidè de cuivre , 

1,1 48 d'acide carbonique. Carbone. • o,3i^3 
0,357 d'eau. Hydrogène o,o3963 

Ce qui fait pour cent 79,36 de carbone, et 9,90 d'hy- 
drogène. 

L'acide fondu ayant été chauffé de 120 à i3o** avec un 
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excès d'ozidd de plomb; a perdu quatre millièmea d'eam^ 
en les retranchant des résultats précédens , on a . 

Carbone 79,7 

Hydrogène 9,9 

Ozigène io,4 

100,0 

0,2545 de bipyromarate de plomb, cristallisés et des- 
séchés à 100®, ont laissé par la calcination un mélange 
de plomb et d*oxide correspondant à 0,0676 d'oxide y 
ce qui donne pour le poids atomique de Tacide igSo. 

Cet acide possède donc et la même composition et la 
même capacité de saturation que Tacide pimarique. Ce 
dernier, en distillant dans le vide , ne se décompose pas; 
ses molécules ne font que s'arranger dans un autre or-* 
dre qui, nous le verrons plus loin, est plus stable que 
le premier. 

Dans une colophane, dont j'ignore l'origine, et que je 
me suis procurée chez un droguiste à Paris , j'ai égaler* 
ment rencontré cet acide en grande quantité. C'est pro-^ 
bablement un produit naturel d'une autre espèce de pin» 
Cependant , j'ai d'abord cru que cette colophane avait été 
préparée avec la térébenthine ànpinus maritimaj et que 
la température nécessaire pour en chasser l'essence avait 
suffi pour transformer l'acide pimarique en acide pyro- 
marique. Pour m'en assurer, je fis de la colophane avec 
la térébenthine du pinus maritima , soit par la chaleur 
seule , soit sous l'influence de la vapeur d'eau \ dans l'un 
et l'autre cas , j'obtins une colophane qui ne me donna , 
par l'alcool , que de Tacide pimarique. 
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L*&cf4e pyromariqae sVxtiidt de la ooiophane que Pcm 
trouve à Pnris, tn hrûj^atteW'B^i et en h lavant k pl«« 

sieurs reprises avec de Falcool, à la température ordi- 
naire , pour dissoudre un acide résinetlx incristallisable, 
([ui n'est peut-être que de Tacide piniqve. On fait bouil- 
lir le résidu avec de l'alcool, tout se dissout; par le re- 
froidissement , on o))tient des cristaux mêlés d'un sirop 
jaunâtre; on enlève celui-ci en agitant rapidement les 
cristaux tn^ec de Falcool.. On fkit recrivtallisef deav ou 
tre)s ftrfs ces derniers. 

Acide pimarique amorphe* 

J'ams eonserré dans qn fiaooa bouché des eroùtet tii« 
Wtcdicvse», épaisses, d'acide pimarique; elles étaient 
parfaîtement Uanckcs^ un pea tenaees , d'vne tranaluci' 
iki analogne k celle de la calcédoine blanche. An bout 
de trois mois , ces croûtes étaient devenues us pen jan» 
aiea; elles a?aîeBt perdn leur translucidité et elles étaient 
tria friables* Ce cbangement superficiel m'engagea k exa» 
mittfer si l'acide n'aurait pas été altéré ptns profondes- 
méat. Ponr cela^ j'en fis dissoudre une poition dans Tal- 
cool booillant i par le refroidissement et par l'érapora- 
tion spontanée , je n'obtins paa de cristaux , mais une 
matière sirupeuse un peu jaimâtre » qui dennt k l'air de 
plus en pins épaisse. 

J'en fia fondre une autre portion (il me fut imposai-' 
Me de l'obtenir incolore), et je broyai la matière fondue 
avec une fois environ son poids d^alcool ; la dissolution 
s'en «péra sur4c*-cbamp; mais oelle-*ci ne se ttt>ub]a 
pas , et ne laissa rien déposer après plusieurs^Mirs; nous 



nvonfl TU que, dftos la même drconsrance; les Acides pi* 
ffftunqtie et pyrotnariqtie donnent des dissolattons tjtiî se 
troublent en qndqnes secondes. 

Je pris une autre portion de cet acide en croAtci non 
fondue» et non pnltërisées ; j'y Tersai nn poids d'afcool 
égal mi sien ; font fut dissout en un instant. Or, lorsque 
ce» plaqaee venAient de se former, <m pourait fes hnrer 1 
pl«#iears reprises Arec de grandes quantités d^alcMt s^ns 
en dissoudre sensiblement. '^* 

Une dernière portion fut dlssontië^ns Falcnnl , et la 
dissolution fne Tersée dans nne grande quantité d'eau. Il 
se forma de suite un précipité qui se réunit en ttnennnnre 
molle visqueuse ; dans la même circonstance, Tacide pi« 
marique se précipite en flocons. 

Ces caractères sont très tranchés , surtout la grande 
différence de solubilité dans Talcool» L'acide "pinarique 
a donc éprouvé avec le temps et sous Tinfluonca de fat 
lumière solaiie un changement phia profond qu» cdbi 
que aubit Facide arsénieux transparent» Ce changement 
ne s'étend pas jusqu'à la composition \ car l'analyse ia'« 
donné sur o^Soo d'acide amorphe fondu ^ o,863 d acide 
carbonique, et Oj%6o d'eau ; ce qui correspond à 

Carbone 79,5 

Hydrogène 9,6 

Oxîgéne *.. 10,9 

A la même époque et pendant le même tempS| j'avais 
laissé évaporer lentement et spontanément une eau« 
mère alcoolique , qui renfermait ie l'acide pimarique et 
de la térébenthine. Au bout de trois mois, le fond du vase 
était recouvert de croûtes d'acide pimarique non modifié. 
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bien cristallisé^ au-dessus était une matière sirupeuse» 
qui était de la térébenthine liquide; il paraîtrait douct 
que sa présence empêche la transformation de Tacide pi«» 
marique. 

Jia fusion suffit également pour prévenir, ce change- 
ment. Car, pendant le même temps, j'avais conservé, un 
morceau.de cet acide fondu dans un flacon placé à côté 
de celui qui renfermait Tacide cristallisé , et cependant 
il avaif^conservé toutes ses propriétés. 

L'acide pyromarique cristallisé, conservé dans un fla- 
con, bouché 9 pendant le même temps jet dans Ifss mêmes 
circonstances , n a pas éprouvé d altération. . 

Acide pimarique hydraté» 

Lorsqu'on fait dissoudre de l'acide pimariqùe pulvé- 
risé dans l'acide sulfurique concentré , a la température 
ordiïiilre, et en ayant soin de n'ajouter celui-ci que peu 
' i peu afin que le mélange ne dégage pas d'acide sulfu- 
reux , on obtient une dissolution brun rouge \ en la ver- 
sant après vingt*quatre heures de repos, dans une grande 
quantité d'eau, il se forme un précipité floconneux légè* 
rement coloré en rose grisâtre \ on le jette sur un filtre et 
on le lave \ cette opération lui fait perdre presque entiè- 
rement sa couleur. Ce précipité desséché n'est plus dé 
l'acide pimariqùe ^ car sa dissolution alcoolique refuse de 
cristalliser , et sa composition est différente , comme le 
prouve l'analyse suivante : 

o,25o d'acide séché à ibo^ ont donné 0,70^ d'acide 
rarbonîque et o, !>.!>< d'eau. 
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Ce qui fait pour cent : 

Calealé. IVomé. 

C*«.. i5a8 77,56 77,76 

H«......;.. 192 9,74 9,68 

O**/* a5o ia,7o ia,l6 

1970 lOOyOO 100,00 

Cette formule représente un atome d'acide pimariqne 
iki^mbiné avec im demi-atome d'eau. Peut-être aurait*il 
fallu ne deHiBécher cet acide qu'à l'air et à la température 
ordinaire - pour l'obtenir combiné à un atome d'eau. 
Quoi qu'il en soit , je présifme que ce composé ne ren-* 
ferme plus d'acide pimarique; car en le distillant il ne 
se forme pas d'acide pyromarique. 

Acide azomarique. 

En faisant bouiljir pendant long-temps de l'acide pi- 
marique avec une 'grande quantité d'acide nitrique, il se 
dégage des vapeurs nitreuses, et il se forme à la surface 
du liquide une croûte solide , jaune, résineiife, tràs fria- 
ble, qui constitue un nouveau composé , que je nomdie 
jazomarique. Pour le purifier, on le fait bouillir à plu- 
sieurs reprises avec beaucoup d'eau pour enlever Tacide 
nitrique qu'il renferme , puis on le pulvérise et on le 
dessèche lentement jusqu'A loo**. Cet acide en poudre 
est jaune ; il est insoluble' dans Teau, mais très soluble 
dans l'alcool et Téther; il est incristallisablc. Sa disso- 
lution alcoolique rougit le tournesol. Chauffé sur une 
feuille de verre , il entre en 'fusion et se décompose en 
même temps , en laissant un volumineux résidu de cbir- 



(398) 

bon. Il brùie comme une résine. Quuffé âum bru«qver 
ment quo potiibla , U »'entre pas en ignilion ou ne dé- 
tonne pfti eomme loi nitrates du naphtalèae, du py- 
rène , elo« Ce qui loiid à prouver que Tazote rtnfermé 
dans ce fiOtrpe n'y est pas k Tétat dWde nit^eux ou ni- 
trique. ChaufliS en vase clos, îl dégage une très petite 
quantité d^huile. L'acide sulfurique le dissout , et Teau 
k jpeédj^te j» flocons* Avcm;U. potasse ^ U «wdn H Vàm- 
MMiiaque^ il forma d^ seU soluUfif .^ )e ^1 de baiyte «H 
JDisoluMe ^ HOf dissolutian «lax^lique 4 Aci4( a^&qvwv* 
que ver#éç dans ime dissobuion àkmÀiqm d'acéttla d# 
plomb çt de nitra^ d'argenx^ domus d«s j>ré<:ipit^ jau- 
nâiii«s« JLa sel de plomb sec> olmiSé ayec leoteuTj se d^ 
compose subitement ; si Voa ça £sii xme ira&néei e4 ^roo 
met le feu à une extrémité , la traînée brûle peu à peu 
comme Tamadou. 

0,396 d'acide sécbé à ioo** ont donné 0,819 d'acide 
carbomijiif at 0|i^ d'eau» 

, #ii33Ç d';K:ide séebéà xoo^ ont Sppé %jl'' d'acte à 
%o^^% à o»i764 ; ce gui lait 19^*^^ h p'^yfip.e^à ©•, iMii 
14eii Jp^^i^!''^ ^ur 4«Di partie» d'«içi4e«I)efsi»» upio^ 
bves^ €91 mPa fomuilç ^}ii¥aatç *:> . 

«©^•^-.••.. 35ji8 5^,8 S7^« 

tt¥ .^» «.. .*:. t3!7 , &^a :5|4* 
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de plomb , puis Aliécfaé k iqcP ^ ont doiufté um «^knfflr 
de plomb et d^oxide oorrespondaDt à o^iSs «l*oxkle; 
Tacide pesait donc Ot3i8, et par conséquent son poids 
atomique est a435 ; en j ajoutant deux atomes d^eau , 
Ton a 2660; le calcul donne 2642. 

La formule de l'acide azomarîque serait donc C*^ H*^ 
O® Az^ + H* O^. Maïs nous avons admis que les pinate, 
sylvate, pimarate et pjroniarate de plomb étaient des 
bîsels. Celui-ci, par la môme raison^ doit en être un, et 
sa formule devient alors C"^ H* O» Afc + IP O. 

Cet acide possède une capacité de saturation double dé 
celle des acides pimarique et pyromàrique ; oiei bien Ton 
peut dire que le groupe moléculaire de Tacîde pînrtarî* 
que , en se suroxidant y s*est divisé en deux , comme le 
campbre en se changeant en acide càmpborique. 

La question que j*ai déjà soulevée, savoir, si les radi« • 
eaux en se suroxidant doublent leur capacité de satura- 
tion, ou bien se divisent en deux, me parait intéres- 
sante. Ainsi un radical R en se suroxidant de plus en plua 
donnera-t-il des sels dont les formules seront R 4- 6 / 

R' + »B,R' + 4BioabieiiR + B,^+B^j4^lta: 

* Dans ce cas particulier , les nombres impairs des ato« 
mes d'hydrogène et d'azote tendraient à faire regarder 
l'acide azomarîque comme un composé de k forme R*H 
aB. 

Si nom^ comqparons maiBienant la formule de cet aai(i# 
avec celle de celui qui lui a donné naissance , noUis. vevr 
tous que oelni-ei 11 perdu six équivalens d'hydiiogène^i^ 
OBI été remplacés, non par six, mais par sûpt cqioivaleits 
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d'azote el d'oxigène (Az* égalant O*). La formule ra- 
tidunelle des deux acides est donc : 

Pour l'acide pimarique... C*«(H«>0)» + 
,, » azomarique.. C«» (H" O* Az«)« + 0« 
Ou » C*> (H« Oa Az)" + O 

Pimarone. 

Nous avons vu qu^en distillant Facide pimarique dans 
le vide, il ne fait que changer de forme et de propriélés, 
-sans changer de composition , et qu'en le distillant sous 
Sa pression ordinaire , il se décompose en partie en 
^abandonnant plus ou moins d'eau, et en donnant un mé- 
lange d'acide pyromarique et d'une matière particulière 
Suiileuse, que je nomme pimarone. Il faut, pour en oh- 
Yeair même une petite quantité, distiller au moins huit 
à:; éix, livres d'acide pimarique. Le produit de la distilla^ 
1 ion est d'autant plus fluide que l'on a opéré sur une plus 
: jrande quantité ; avec huit À dix livres , il est très épais, 
t A ne ressemble en rien à ceux qui ont été obtenus par 
T \IM. Frémy et Caillot, en distillant diverses colophanes. 
On saponifie avec la potasse une certaine portion de la 
matière distillée ^ la pimarone, quoique insoluble dans 
les alcalis^ s^y dissout à la façon de l'acide pyromarique* 
Le savon achevé, on le sèche , on le pulvérise, on l'in- 
tnoduit dans une éprouvette, et on l'agite rapidement 
avi îc assee d'éther pour qu'une portion de celui-ci sur- 
na^^e le saVon ; on décante la dissolution éthérée , qui 
tienit len dissolution la pimarone et un peu de pyromarate 
de potasse. Pour séparer ce dernier, il faut laisser éva- 
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porer Télher et reprendre le résidu par j'eau, qui dissout 
le pyromaratc de potasse. La pimarone doit eocore^être 
lavée avec de la potasse et de Teau , puis desséchée d^ns 
le vide. Ainsi préparée , elle est jaunâtre ,^fluide comme 
une huile grasse , soluble dans Talcool etTéther. Quel- 
ques gouttes qui avaient été exposées à. Tair pendant, un 
mois se sont épaissies et presque entièrement solidifias , 
probablement en absorbant Toxigène de Tair et en s^açi- 
difîant , car en la traitant par la potasse celle-ci s'empara 
d^une matière particulière qui peut être précipitée par les 
acides. 

La pimarone est dédbmposée par le, chlore et Tacide 
nitrique. Brûlée par Toxide de cuivre, elle a donné avec 
Oy366 millig. i,i3o d'acide carbonique et o,34o d'eau , 

d'où l'on tire : 

Calculé. Trouvé. 

C*^.,...... 84,7 85,3 

H^« 9»7 ^0,3 

5,6 4,4 

I00,0 100, o 

La pimarone sef&it donc de l'acide pimarique , moins 
un atome d'eau. Mais n'étant pas sur de la pureté de ce 
produit, je n'insisterai pas davantage sur lui. 

En comparant les faits divers rapportés dans ce mé- 
moire , nous voyons cinq à six composés isomères ayant 
entre eux la plus grande analogie. Nous avons , en effet , 

1** L'acide pimarique cristallisé , 
îi° — — fondu , 

3® — pyromarique cristallisé , 
/|« _ ^— fondu, 

T. T.xxu. a6 
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5* LVeide pyremarique nmorphe , 

6* *— -^ hydraté 9 dont les sels #eraicnt 

|ifdbÉbieiiietit tsmaèrei aired le pimtr»te« Si à ceKe list^ 
Mtti ajCMltdtia le» tcide» pinique et tjrMéfue, qui , dV 
{mM tues «Aalyies^ eni encore hi même conpotitioti que 
faff préeédeos , uotis n'avroiM pes moi ut de sept k li«il 
ieliil» kmnèiw ^ dont trois <m quatre se trouvent daas 
kr té/â>eiithtiie des difers pins. Sont- ce les seule acides 
qtte^ Tob reiteomivrs! dirns les térébenthines? L'alîide 
àbiétiifUè A'^est-il pas difiRircnt des précédetts ? L'adde 
sylvique, dont j'ai fait l'analyse, est-il bien le même que 
fàekle «lisfatllsé en tables rhomboïdales de M. UnVer«- 
(iéfbeif ? Lorsque j'en ai publié l'analyse, j'ai fait remar- 
quer qiMP kl forme eristalHiie du mien ne s'aecordait pas 
exactement avec celle de l'acide sylvique* Tous ces faits 
me font penser qu'il sèf'âît nécessaire d'examiner si cha- 
que espèce de pin ne renferme pas un acide différent. 
Tous les conifères paraissent donner nai^ance à la même 
huile volatile^ ou a essayé d'expliquer la formation des 
acides pinique et sylviqâe, en disant qu'ils proviennent 
de l'oxidalion à l'air de cette huile. Il faudra alors ad- 

•m 

mettre que celle-ci , en s'oxidant dans les mêmes cirton«» 
stances, peut se transformer tantôt en acide pifrique du 
sylvique, tantôt en acide piiparîque ou pytomsrrique. 
jf'ai fait voir que ces acides ne renfermaient plus }es élé- 
mens de Tessence de térébenthine, et qu'on devait les 
regarder comme de l'essence qui aurait perdu un équi- 
valent d'hydrogène et gagné deux équivalons d'oxigène. 
Par là , jamais je n'ai voulu dire que les acides pinique, 
sylvique , etc. , eussent d'abord été de l'essence ; je n'ai 
voulu qu'établir la relation de composition qui existe 
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coire ces divers coiii{>asé« *, car je crois que Ton poiuraii 
totttauifti bim êUpposer que Teisencc provient de lalté** 
ntion des dîffërens corps isomères (acides pîoique, sylvi- 
fûpÊês etc.) dftns riâiérieur des végétaux ; altération par la- 
^piélle ils se transfonaent tous en un n^oie corps ^ res«> 
•tttce de térébenthine 9 eu changeant deux équivalens 
d^oxigène contre un équivalent d'hydrogène ; on aurait : 

C« H» 0« 4- H« — (?♦ 0«2 4* H* O^ 
kdi». Etsenot» 

En tout cas , si les acides précédens proviennent de 
Taction de Toxigène sur Tessence , cette formation n*a 
pas lieu au contact de Tair pendant Técoulement de la 
térébenthine ; car si celle-ci , d abord assez fluide , s*é« 
paissit peu à peu et dépose de Tacide sylvique ou pima- 
rique sur k tronc même de Tarbre , cela tient à la vola* 
tilisation d'une partie dô Tessence, qui abandonne Tacide 
qu'elle tenait en dissolution. 

Il ne serait pas sans intérêt de vérifier jusqu'à quel 
point laj remarque suivante est fondée « savoir : que les 
coniftres qui sont , si je puis m'exprimer ainsi , isomor- 
phes I et formés de vaisseaux élémentaires isomorphes', 
élaborent tous un même composé ^ Tessence de térében- 
thine ) et que chaque espèce produit en outre un corps 
difierent de ceux des autres espèces , mais isomère avec 
eux. 

11 y a un an environ, il a été inséré dans ces Annales 
âne lettre àe M*. BerzéliuS| dans laquelle ce célèbre chi- 
finisse critique diverses opinions que j'ai émises sur la 
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constîuition de cerlaîns corps organiques, et entre autres 
sur deux composés que j'ai nommés chïoréthérise et hy» 
drochlorate de chïoréthérise , dans un mémoire publié 
dans les Annales, en i835. J'avais prévu qu'en traitant 
la liqueur des Hollandais successivement par le chlore 
et par la potasse on devrait obtenir six à huit composés 
différens. J'avais indiqué non seulement leur prépara- 
tion , mais encore leurs principales propriétés et leur 
composition atomique. Plus tard, je fis connaître un des 
corps de cette série, l' hydrochlorate de chïoréthérise 
C? H* Cl« + H2 CIS en disant que, par l'aciion de la 
potasse sur lui, j'avais obtenu un nouveau composé, que 
je n'ai pas analysé, mais qui ne pouvait être que le radical 
chïoréthérise C» H^ Cl«. 

M. Berzélius prétend que Thydrochlorate de ce radi- 
cal doit être le chlorure formylique C* H* + Cl* , et 
qu'en le traitant par la potasse j'avais obtenu, sans m'en 
douter , le formyle C* H*, O^, analogue à l'aldéhyde. 
(( Ces rapports , ajoute l'illustre chimiste , n'eussent cer- 
tainement pas échappé à la sagacité de M. Laurent , s'il 
n'eût été aveuglé par ses théories , qui sont tellement 
bizarres, quelles diminuent considérablement le prix 
de ses recherches, » 

L'autorité , si imposante à tous égards , de M. Berzé« 
lius se trouve ici combattue par des faits péremptoires ; 
car, non seulement ce que j'avais suppose sur le*chlor« 
éthérîse est exact , mais encore toute la série que j'avais 
prévue vient d'être complètement formée et analysée par 
M. Kegnault , qui a entièrement suivi la marche que j'a- 
vais indiquée. Quelle conclusion un lecteur impartial 
tîrera-t-il de ce que je viens d'avancer ? Que les idées qui 



( 4o5 ) 

m'ont conduit à prévoir la vérité ne sont peat-étre pas 
saris fondement, et que les théories sur lesquelles on s'est 
appuyé pour nier ce que l'expérience a prouvé plus tard, 

pourraient bien être fausses*. C'est du moins ainsi, 

que l'on doit raisonner dans nne science où les faits seuls 
ont de l'autorité ^ mais il est pénible y même pour les es- 
prits les plus éminens , de renoncer à des idées arrêtées ! 
Il sera plus commode de dire qu'à l'aide de fausses 
idées, on peut souvent prévoir la véritc : ce qui me per- 
mettra de répondre qu'à l'aide de théories justes, on peut 
encore plus souvent la méconnaître (i). 

Dans un autre mémoire , j'ai avancé que , avec l'éther 



(i) Dans son Annuaire de 1837, M. Berzéiius me traite avec plus 
que de la séf érité , à propos du procédé que j'ai publié pour analyser 
les silîcatefl alcalins , et il assure que ce procédé est fort loin de valoir 
celui' qu'il a indiqué. J'en suis persuadé oonune lui, et je prie 
M* Benâius de croire que j'admire trop sincèrement ses travaux 
pour me permettre d'en retoucher un seul : j'ai suffisamment fait en- 
tendre dans mon mémoire que n'ayant , ainsi que beaucoup d'autres 
chimistes, ni cornue de platine , ni rédpient de platine , ni bouteille, 
ni capsule de platine , j'avais modifié le procédé de M. Berzélius afin 
de le mettre à la portée d'un plus grand nombre de personnes. Quel- 
ques chimistes s'en sont bien trouvés ; il me suffira de citer M. Ma- 
lagutti , qui depuis quelques années a fait de nombreuses analyses de 
silicates alcalins. 

Dans ce même Annuaire , M. Berzélius critique vivement L'analyse 
que j'ai donnée d^un fer oxidule siliciiére artificiel, il suppose tout 
simplement , et sans aucune raison , que je n'ai pas évaporé h sec la 
silice avant de la doser ; et de plus , il présume , d'après leur forme , 
que les cristaux que j'ai examinés n'étaient qu'un grenat de fer. Les 
cristaux étaient rhomboédriques , octaédriques et tétraédriques ; je 
ne sache pas que l'on ait jamais vu des grenats octaédriques et té- 
traédriques. ' 
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hydiochlorîque et le chlore , on devait obtenir la même 
série qtt*avec Thydrogènc bicarboné. J'ai fait oonnttirr 
deux termes de cette série , le perchlorure de carbone €l 
iiR composé que j'ai regardé comme un mélange de C* H* 
CH et de C^ H^ Cl*. M. Regnauh Tient encore d'enmÎMr 
cette série, et il a trouvé que les oorps qui la forment ont 
bien la composition que j'avais supposée, maia qu^ile imt 
d^autres propriétés que oeux de la série de Thydrogèiie 
bicarboné. C'est d^à quelque chose que d'avoir prévu 
leur formation et leur composition^ et ai je me avis 
tj'ompé sur leurs propriétés , cela tient à ce que 9 k celle 
époque, tous les chimistes donnaient à l'éther hydfocblo- 
ricjiie une de ces deux formules : 

C«H« + H^Cl«etC»H*«4-Cl^ 

La théorie des éthers 9 proposée par M« MalaguUi » me 
parait préférable aux autres, et aveo elle on pourri peut- 
être expliquer Taçtiou du chlore sur Téther hydrochlori- 
quc. En effet, si celui-ci a pour formule C* H* Cl* + H^ 
le chlore on agissant sur lui pourra successivement don- 
ner : 

lO c«H«C« + H* 

a^ C»H*Cl* + H* 

3<> C«H2C1« + H* 

4* C*C1« + H* 
5« C«C1«+CI* 

On pourra concevdir pourquœ les alcalis n'enlèvent 
pas de chlore à ces composés , puisque ce dernier se 
trouve dans le radial- Or, si, ces corps dérivaient de la 
molécule C® H*^ ou C® W^ Cl*, on ne voit pas pourquoi 
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Yojfk n^olilieiidrait p4ift ealr^ U \evwA ^eiSU çompQj|4 
suivant» C^ H^ C)^^ Oai»i up çw^t ^é^i^ué di]i ira.9til 49 
M* Regnaiilt , je n'ai pa& vu qu« cet habile chUnia^Q ait 
ebtcnu oe dernier temç* S'il en est ainsi , le prp^lèm$ 
me parait réscdilL : Vé^Her bydrochloriquç est ui^ bydrurçi 
ei Ica oerps qui résultçat de Vaciion du cUiouçe sur }ai so^t 
des kjdrores. 

Dans un autre m^UMurei j'avais encore Supposa qu'^- 
vec le cblereforme et rhjdrocUorate de méthylène i\ d^ 
Yftit se for«iev de non^veaux chlorures de carhonç* J'étais 
iUf le point de reprendra c^ $ujet, lorsque j'ai appris que 
M* ReguauU vepait çucore de confirmer mes prévisions. 

]^, Ser^ua a égaleiueut critiqué la proposition 8v^• 
vante, dont j Wu^e sur moi seul toute la respoiis^l^iUtéi 
aaveâr : que si Thydrogine es| enlevé ^W^ m r^içal f^t 
remplacé estactement par sou équivaleut d'uu corps uéga- 
tif , comme le ohlorei Toxigène, ou obtient uu nouveau 
compose analogue h celui qui lui a donné naissance , et 
dans lequel les propriétés du corps négatif sont pour 
ainsi dire dissimulées. Quelle que soit la conséquence 
que M» Berzélius en tire, il ne détruit pas les faits qui 
m'ont conduit à rétablir. Ils sont nombreux % j'en citerai 
seulement quelques uns. 

Avec l'hydrogène bicarboué et le çhlorçi on a f uçcessi- 

trement ; 

C» H« CV + H^ C12 

C» H* Cl* + H» Cl» 
C« fja ci« + H» Cl» 

Cei» trois cofnposés sout aj^alpgues » et par «^palp^if je 
n'entends p^s si^ilit^dq i je ^ veu^ pdt djr^ q^ ijs Qpt 

même point d'éhuJliiion , màn}& densitéi c(ç. \ mais tous 
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les trois sont attaqués par la potasse , qui n'enlève que 
H^ Cl', sans toucher aux radicaux. Ces derniers sont 
également analogues entre eux, et se comportent avec 
certains agens d'une manière analogue. Pourquoi donc 
le premier de ces composés perd-il la moitié de son chlore 
en le traitant par la potasse , tandis que le radical du 
troisième ne cède pas de chlore à cet alcali , malgré qu'il 
en renferme plus que le premier? Quelle que soit la 
formule de l'éther hydrochlorique , il est certain que les 
produits qui résultent de Tâclion du chlore sur lui sont 
analogues enlre eux. Pourquoi , si le premier ne cède 
pas de chlore aux alcalis, les autres agissent-ils de même? 
On connaît six hydrochlorates de chlorures naphtaliques : 
il est certain qu'ils ont entre eux autant d'analogie qu'il 
est possible d'en avoir. Us sont tous neutres et se com- 
îportent tous de la même manière avec les alcalis et sous 
l'influence de la chaleur. Il est également évident que 
les six radicaux chlorures renfermés dans ces hydrochlo- 
rates ont entre eux la plus grande analogie possible. Us 
sont tous inattaquables par les alcalis volatils sans dé- 
composition. Dans ces radicaux, le chlore a-t-il conservé 
ses propriétés caractéristiques , comme dans le chlorure 
de benzoïle ? 

J'ai fait connaître l'analogie qui existe entre le nitrate 
de naphtalase et le nitrate de naphtalèse. Je ferai con- 
naître bientôt d'autres nitrates beaucoup plus compli- 
qués , et encore analogues entre eux. 

J'ai montré l'analogie qui existe entre l'acide chloro- 
phénésique et chlorophénèsique ; entre la naphtaline, le 
naphtalase et le naphtalèse, qui se transforment en chlo- 
ronaphtalèse sous l'influence du chlore. 
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Récemment, M. Dumas a fait voir Tanalogie qui existe 
entre Tacide acétique et Tacide chloracëtique. Dans trois, 
mémoires différens , j*ai avancé que Tacide acétique pour* 
rait donner avec le. chlore un acide qui rentrerait dans 
une des trois formules suivantes : 

C« H* CP 0«, C« W Cl* 05, C« Cl» O». 

Or, en admettant la possibilité de cette transformation , 
je n'ai* pas voulu dire que ces deux corps auraient le 
même état, le même point d'ébuUition, etc., mais sim- 
plement qu'ils auraient la propriété de s'unir aux bases. 

Je remercie M. Dumas d'avoir bien voulu prêter sa 
puissante autorité à cette autre proposition, que j'ai sou- 
tenue dans dix. mémoires différens , savoir : qu'il existe 
en chimie organique certains types qui se conservent, 
alors même qu'à la place de l'hydrogène qu'ils renfer- 
ment on vient introduire des quantités équivalentes de 
chlore,, d'oxigène, etc. C'est à tort que M. Berzélius 
prête cette idée à M. Dumas , dans sa lettre insérée, en 
juin iSJg, dans les Annales; car non seulement je lai 
émise dans les mémoires que je viens de citer, mais je 
l'ai encore développée dans une thèse que j'ai soutenue, 
il y a deux ans, en présence de M. Dumas lui-même, et 
dans laquelle j'ajoutais .que la mahiere nouT j'envisa- 
geais LES SUBSTANCES n'ÉTAIT PAS SANS RAPPORT AVEC 

l'isomorphism£« 

La réaction de la potasse sur l' hydrochlorate de chlor*« 
éthérlse a fait voir jusqu'à quel point les vues de M. Ber- 
zélius étaient justes ; me sera-t-il permis , d'après cela , 
de lui demander sur quel fondement il appuie ses théo- 
ries sur la composition des combinaisons organiques. Il 
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mhte qui ne renferme mie Iijrpcitkèae, el bcftwoi^ 914 
renfermant pluftîettrs. LcirsqiieM. Beraélûia m'avrt ]M«i« 
tré nn seul de se$ radieaux , loraquHl nuta eeMM^hiné im 
seul carbure d'hydrogèae avec le chlore ou aveo Vi^îr 
gène , lor&qa'il pourra fairq u^ sei;il «ddç e^. unissant 
un carbure d'hydrogène avec Toxigène, ou bien lorsqu'il 
aura eslrail un seul radical coiBposé de carbem^ ^( dHiy- 
dregAne d'un iioîde ^ j'abandoBserai à Viiulant vo^me inea 
bisarres idées. Qui a donc vu Féth^le , le (çs^mylè » \^ 
radieaux des acides stéarique, margarîque» ac)étiqvi#» p]F* 
ruvique, malique, et eeni autres semblablea ? CerteCi si 
Ton connaissait un seul de eea radicaux » je <HHlli«v?a^ 
que, par analogie , on admit rexislenoe des autres \ laaîs 
on n*en montre t>as un. Nous voyons bMmueoup de cbi^ 
mistes rejeter la théorie de MM. Davy , Dulimg el I4t- 
big, sur la constitution des acides minéraux , par la ifft^ 
son qu^il faudrait admettre constampient dans les eow 
binaisons des composés qui n'existent pas iaolém^Q^ 
puis , par une inconséquence remarquable ^ HQUfli l^s 
voyons adopter une théorie semblable pour la constitu- 
tion des composés oi^aniqnes semblables, en ee sens que, 
dans fous les acides et chlorures, ils admettent dea com- 
posés qui n^existent pas isolément, e| qu'ils ne peuvent 
former une seule combinaison de oe genre aveo lea corps 
que l'on connaît. 

Enfin, M. Berzélius a rendu M* Dumaa responsable 
des erreurs dans lesquelles j'étais tombé. Mais lorsque 
sa lettre fut lue à l'Académie des sciences • M. Dumas 
a énergiquement repoussé toute solidarité entre ses opi- 
nions et les miennes, en disant qu*ii prêtait nullement 
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responsable de rexagëration outrée que j'avais donnée k 
sa théorie des substitutions. J'i^jouterai , pour disculper 
entièrement cet habile chimiste» que ma théorie n^est pas 
une exagération de la sienne, mais une chose absoltunent 
diflSfrente. Pour le prouver, il me suffira de citer la ihéo» 
rie de M. Dumas ^ elle est brève, elaire, et nulleramii 
sujette & des interprétations variées \ puis je ferai voir 
qu'avec la mienne j'arrive à des conclusions tout-à^fait 
différentes. 

M. Dumas, dans sa théorie , se sert du moi substitua 
tion, je m'en sers également : voilà la ressemblance} 
elle est dans le mot^ voyons si elle est dans le foudt 

Depuis fort long -temps , on sait que lorsqu'un corps 
simple est enlevé d'une combinaison , il est le plus sou- 
vent exactement remplacé par son équivalent du corps 
réagissant, comme le chlore, qui remplace le brooie, 
l'iode, l'oxigène, le cyanogène , etc., dans les bromures, 
iodures , etc. On sait aussi que le corps enlevé est quel- 
quefois remplacé par plus , quelquefois par moins que 
son équivalent , et enfin , que d^autres fois il n^est pas 
remplacé. 

On manquait de r^les pour prévoir comment ofs 
remplacemens devaient se faire \ M. Dumas en a donné 
une, sous le nom de théorie des substitutions^ la voici : 

c 1^ En soumettant un hydrogène carboné , ou tin 
composé de carbone, d'hydrogène et d^oxigène (ne ren- 
fermant pas d'oau), k Taction du chlore, de Toxigène, etc., 
chaque atome d'hydrogène enlevé est remplacé par un 
équivalent de chlore ou d'oxigène , etc. 

« a* Lorsqu^un composé renferme de l'eau , l'hydro- 
gène de l'eau disparait d'abord sans substitution ^ a par- 
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tir de ce point, chaque atome d'hydrogène enlevé .est 
remplacé par son équivalent de chlore, d'oxigène, etc..)» 
Cette seconde règle, je ne l'ai jamais examinée^ car, 
sauf erreur , elle m'a toujours semblé inadmissible. 
Quant à la première, il sera facile déjuger si les miennes 
en sont une exagération. J'admets : 

1* Que , dans certains cas , non seulement l'hydro- 
gène, mais l'oxigènc», le chlore, l'azote, sont remplacés 
par des équivalens égaux , soit du corps qui a enlevé 
l'bydrogèiie , l'oxigène , etc. , soit d'un autre corps; 

2® Que dans d'autres il n'y a pas de remplacement ; 

3^ Que dans quelques uns il y a remplacement par un 
plus grand nombre d'équivaleus ; 

4^ Que dans quelques autres il y a remplacement par 
un plus petit nombre d'équivalens ; 

5® Que, enfin, il y a souvent addition de chlore, d'oxi- 
gène , etc. , sans perte d'hydrogène. 

I 

Il est facile de voir que j'ai emprunté m^es idées à 
Tancienne chimie , et le mot substitution à M. Dumas. 
J'ai essayé de donner une règle qui permette d'expliquer 
pourquoi les remplacemens se font tantôt suivant le pre- 
niier ou le second cas , tantôt suivant les autres. 
' Voici, au reste, mes preuves. Elles auront au moins , 
je l'espère, cet avantage de bien faire sentir que M. Du- 
mas n'est pas, comme pouvait le faire supposer la lettre 
de M. Bcrzélius , responsable des écarts de mon imagi- 
nation , et que je n'ai en aucune manière exagéré ses 
idées. 

i*^ L'hydrogène bicarboné C* H^, soumis à l'action du 
chlore, donne successivement : .. 
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a C*H'C1', 2 al. d'hydrog. remplacés par G de chlore. 
b C»H*Cl«, 4at. \ » 8 » 

c C»H", 8at. » » 12 » 

2* Le chlorure d'aldéhvdène C* H* Cl* donne succès- 
sîvemenl avec le chlore : 

a C^ H* Cl*, absorption de chlore sans perte d'hydrog. 
b C* H* Cl*, 2 al. d'hydrog. remplacés par 6 de chlore. 
c C* Cl^^, 6 al. » » 10 » 

3^ Le chloréihérise perd deux atome? d'hydrogène et 
en gagne six de chloré. 

4^ La benzine absorbe douze atomes de chlore et ne 
perd pas d'hydrogène. 

5^ La naphtaline donne lieu aux mêmes remarques 
que rhydrogèné bicarboné et la benzine. Il en est de 
même de plusieurs autres carbures d^hydrogène. 

6^ Le pyrène, Tidrialène, le chrysène, la naphtaline , 
la benzine, soumis à Faction de Tacide nitrique, perdent 
un ou deux équivalions d'hydrogène qui sont remplacés 
pr sept ou quatorze équivalens d'oxigène et d'azote. 

7^ Je ferai prochainement connaître des composés qui, 
soumis à l'action de l'acide nitrique, perdecît un , deux 
et trois équivalens d'hydrogène , qui sont remplacés par 

I, 2, 3, 4 i8, 21 , 28 équivalens d'oxigène et 

d'azote. 

8^ La benzoïne perd deux atomes d'hydrogène sans 
substitution, et elle ne renfermé pas d'eau. 

9^ Le camphre , en se changeant en acide camphori- 
que, perd deux équivalens d'hydrogène et en gagne six 
d'dxîgène. 
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lo^ L'alcool, soumis à Faclion du chlore, perd quatre 
atomes dliydrc^ène sans substitution, ou bien il en perd 
dix, qui sont remplacés par six de chlore. 

1 1^ L^alcool et Téther, soumis à utie action o^idânte, 
doiment de l'aldéhyde^ de Tacide ftldéhydiqUe, acétique , 
malique, formique, oxalique et carbonique» ÛTi dans 
tous ces cas, Thydrogène est enlevé avec ou sans rempla- 
ceine&t par des équivalens égau3t ou inégaux. 

12* L*âldéhyde absorbe de Toxîgène sans perdre d'hy- 
drogène. 

1 3^ L'acide aldéhydique fait de méiM* 

1 4* Si l'essence de térébenthiiM ou êM analogues te 
«îhauge en acides pinique, sylviq^e^ pîmarique, elle 
perd un équivalent d'hydrogène et ttt gagne deux d'oai- 
gène* 

iS* L'acide benaoïque, en détenant acide bromobea- 
zoïque y pard ttn demi-équivalcni d'hydrogène el gagne 
un équivalent et demi d'oxigèue hi de broui€# 

i6® L'alcûol mésytiqué , en se changeant en aldéhyde 
tnésytique ou en nitrite de pieloyt^ perd deux équiva- 
lens d'hydrogène el ne gagne rien , ou bien gagne six 
équivalens d'oxigèno et d'axoie» 

i^^" L'hydrogène enlève l'oxigène dans les composés 
benaoïUquos , el celui-ci oH rOBiplècé par l'asete» 

Or^ tous les exemples que je viens de citer (tt je puis 
me tromper) me paraissent être favorables à ma théorie , 
oi conuraii^s è celle de M% Dumas \ mais» enfin^ il n'y a 
donc pas analogie entre elles \ Vunk ne dépend pas de 
l'anire , et la pi^mière n'eit pas une exagération de la 
Seconde. Nulle part M« Dumas n'a parlé des propriétés 
que devaient posséder les corps obtenus par une telle es- 
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poce de substiltt^cm , et J^inaîs il n'a kfls<;é soiipçoiin^'r 
que Foxigèae, le chlore, etc. , poiiirrftieut^ danè certains 
caS) jo«er, en quelque sorte» le tôle de Thydrogèfte. 



Sw éivere A^rifês tt ChUn%re An^micém^Uê9i 



Pau m. An^t Lii^n^jNt. 



DasB un mémoire que j'ai publié aur le pyrène , J'ai 
fait voir la grande analogie qui existe entre ce corps et 
Tanthraoène (paranaphtaline),«t J'ai indiqué les raiaons 
qfuî me faisaient supposa* qu'il devait exister un iiitrite 
d'anihracénase ou un nilcite d'anthracénèse^ isomère 
avec ie nitrite de pyrénase. Dernièrement, en examinait 
un bitume »J'en ai retiré 5 à 6 grammes d'antbraeéne; je 
croyais en avoir une quantité suffisante pour pouvoir étu- 
dier le nitrite dont j'avais supposé l'existence. J'ai s<iisi 
cette occasion .pour le préparer-, mais en même temps 
j^ai obtenu plusieurs autres composés. II a fallu les sé- 
parer^ les purifier, les analyser; par conséquent opérer 
sur de très petites quantités. Le travail que je donne, 
malgré que j'y aie apporté tous mes soins , aurait donc 
besoin d'être confirmé par de nouvelles analyses. 

Pi^ur préparer ces divers composés, j'ai mis dans un 
ballon 4^5 grammes d'anthracène , quej'ai fait bouillir 
pendant quelques instans seulement avec de l'acide ni* 
trique ; il s'est d^tgé d'ftbohd^nte» vïipétirs rouges , et il 
s'est formée la surface de l'acide une couche jaune-rou- 
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çjeàtro, dans laquelle on pouvait distÎDguer à rœîl nu de 
petites aiguilles cristallines. 

J'aî enlevé Tacide nitrique, et j*aî lave à Teau bouil- 
lante la matière solide , puis je Tai traitée par Téther, et 
jeté le tout sur un filtre*, le résidu A a été lavé avec de 
l'éther. La dissolution , après avoir été évaporée, a été 
reprise par une très petite quantité d'étlier ; celui-ci a 
laissé une matière B et a dissous une matière rouge 
orange C. Pour obtenir cette dernière, on a laissé éva- 
porer la dissolution, et on a repris une seconde fois le 
résidu par la plus petite quantité d^éther, que Ton a fait 
ensuite évaporer. Le résidu était mou ; mais par l'expul- 
sion totale de l'éther il est devenu solide. 

Pour purifier la matière B, on Ta d'abord lavée avec 
^u d'éther froid, puis on Fa fait bouillir avec assez d'é- 
i:her pour en dissoudre la plus grande partie; par le re- 
froidissement et par Tévaporation spontanée, la ma- 
tière B ar'est déposée sous la forme d'une poudre jaune à 
peine cristalline. 

La matière A^qui n'a pas été dissoute dans le premier 
traitement, a d'abord été lavée avec l'éther, puis a été 
dissoute dans une grande quantité de ce liquide bouil- 
lant; par le refroidissement et l'évaporation spontanée, 
elle s'est déposée sous la forme de petites aiguilles 
jaunes. 

En définitive, ces trois matières se séparent les unes 
des autres par Téther, qui dissout très facilement B , un 
peu C et difficilement A. 

B. Binitrite aanihracénèse. 

Ce composé est jaune orange, inodore, insoluble dans 
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Teau , uh peu soluble dans Talcool bouillant, d*où il te 
dépose parle reFroidissement sous la forme d'une poudre 
à peine cristalline ; Tëther le dissout plus facilement ; il 
entre en fusion à une température assez élevée, et par le 
refroidissement il se prend en une masse solide composée 
de longues aiguilles. 

Si on le chauRe dans un petit tube, il laisse dégager 
une matière, sur laquelle je reviendrai plus loin, qui se 
condense en formant de légers flocons un peu colorés en 
jaune. Si Ton chauffe brusquement , il se décompose su- 
bitement; Ton voit une lueur rougeàtre accompagnée 
d\me épaisse fumée brune, et il reste dans le tube un 
grand résidu de charbon. 

L'acide sulfurique le dissout en se colorant en brun, 
et en versant de Feau dans cette dissolution, il se préci- 
pite une matière floconneuse. 

Une solution alcoolique et bouillante de potasse le 
décompose ; la liqueur est colorée en brun rouge, et par 
l'addition d'un acide elle laisse précipiter une matière 
brune semblable à l'acide ulmique* 

Soumis à l'analyse, il m'a donné sur o',200 : 

0,468 d'acide carbonique *, 
o,o6a d'eau. 

o^ioo ont donné 8'''' d'azote à i5^ et à 0*^,760 , ce qui 
fait 7*®,55 à o** et à o",76o, ou 9,56 pour cent. 

D'où l'on tire : 
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g*? ...,,, • i;^4>8 3,49 ^^44 
Q',^.,.,,, §09,0 îiî^,5i Wf3Q 



«piip»f«ii^"i*— — -*ii— ii«ii"*^»"^**iifi 



3571,4 100,00 tOO,€^ 

P'iiprèf la depiM d§ W vapeur* réquivaleût de IW 
qui le dégage. 



i|t l<s pyi^m f q«li mut UoB>èrQ4 «t qui 
Ci4e nitrique deux composi^ ég^hmml mm^fi» | mm 

$t\miw fy«èw «ii wppé&emé pti^ C^^ H«« 4^ A* 0*. 

(ân pfr^iw #«t (miM^ 4^m V^^mA hQmlhm-f ii «11 inso- 
luble dans l'alcool ç| l'éi\^f^j »t uqn çrisMlUi^«bW pur 
fusion. 

Le pyrène et Tanthracène peuvent se distingue^ Fun 
de Taùtre par le caractère suivant : 

On en prend une très petite quantité, que Ton place 
tnf i^o An^iHe âfi vçFre , et Von cbauffie jusqu'au point 
de fusion, Si ^Wdf lanthracène, il se dégage uiie fu* 
mée cristalline, qui se dépose en partie ^ fouç I9 forme 
de paillclies , sur la lame de verre ^ si c'est du pyrène, la 
fumée n^est pas cristalline. 
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C. TrinUtiÉiÊ kyétaiè damîvraeènisc. 



P«niM chakiir sftéatgée^ U Mdéoonpûia w doaMM 
dii vapeMu aàâ«ft» um s«hliia4 ccblailiA et lui gvsaâ lé-i 
sidk 4e cWiK>a y cbanâii hms^iioiiMRt dwtt ua tub»^ ii 
entre m ig^itio» conate k conpoM préeédent. 

0^336 de matière ont donné : 
0,630 d'acide carbonlcjue -, 
Oyiiod'eau. 

D'où Ton lire : 

C^.^ 2292,6 5i,2 5i,8 

H»* 15*1,0 M %^ 

O^^ i&eo^o 3il^ » 

Az^ : &3ll,0> 11^ » 

4423>6 KOC^Q 

Je B^aî pas èét€araiiÂ^ TaauDte de ce composé, parée 
quHl ne m'en restait pas assez pour le faire. Le calcul a^ 
été fait sur la fbvBiuIe suivante : €•• H*î + 3 Az^ O*, 
qui représente xméf combinaison ée Ikanlliracène avec 3 
équivalens d'acide nitrique, ou mieR encore, par ana* 
logieavec les autres con^Kïsés decegempe, un nitrite hy- 
draté d'anthracénise 
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B. Nitrite d^anthracénise. 

Ce composé est jaune , fusible à une température assez 
élevée \ par le refroidissement, il se solidifie en une masse 
composée de longues aiguilles ^ vers son point de fusion, 
il laisse dégager une fumée, qui se dépose sur lui en 
formant des aiguilles, comme le fiiit un culot d'anti- 
moine fondu au chalumeau. Je ne sais si dans ce cas il se 
sublime sans altération. Chaufie brusquement dans un 
tube > il entre en ignition. 

II est un peu solubledans Talcool et Téther bouillant*, 
par refroidissement , il cristallise en petits prismes tér^* 
minés par deux pointes aiguës. 

L'acide sulfurique concentré le dissout, et Teau le 
précipite* 

Il est difficilement décomposé par une dissolution al- 
coolique et bouillante de potasse. 

o*,dio de ce composé ont donné : 

0,549 d'acide carbonique et 0,072 d'eau. 

os,ioo ont donné S* d'azote à ao* et à 0^,567, ou 
4**,68 à o^ et à o",76o, ce qui fait 5,9 pour cent. On a 
donc : 

Carbone 7^,3 

Hydrogène 3,8 

Oxigène ...•.•..• iB,o 
Aaote 5,9 

100,0 
hê calrul donne : 
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H" lia. 3,5 

O» 600 18,3 

Ai'. , 177 5,6 



3i8^ 100,0 
ce qui représente un nitrite d'anthracënise 

Nitrite hydraté d*anthracénose* 

J'ai réuni dans un ballon tons les produits intermé* 
diaires provenant de la purification des trois composés 
précédens; j'y ai versé de Tacide nitrique , et j'ai porté 
le tout à rébullition pendant plusieurs heures , c'est-a- 
dire jusqu'à ce que la dissolution fût complète. 
. J'ai laissé refroidir la liqueur ; au bout de vingt^uatre 
heures, elle était remplie d'aiguilles fixes, transpt- 
rentes, presque incolores. J'ai jeté celles-ci dans un' verre 
k pied , et, à l'aide d'une pipette , j'ai enlevé l'acide ni-* 
trique. En versant de l'eau dans ce dernier, il s'est formé 
un précipité que j'ai réuni aux aiguilles. Le tout a été 
lavé à plusieurs reprises avec de l'alcool, puis desséché. 

Ce composé, que je nomme nitrite d'anthracénose, est 
légèrement coloré en jaune, insoluble dans l'eau , moins 
soluble dans l'alcool et l'éther que les précédens. D est 
fusible, et par le refroidissement il cristallise en aiguilles. 
Lorsqu'on le* maintient en fusion, il laisse dégager, 
eomme les autres nitrites , une matière floconneuse cris- 
talline, et donne un résidu do charbon. Chauffé brus- 
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quement daus un tube , il se décomposa en dégageant de 
la lumière* 

0,190 de nlirite ont donné : 

0,463 d'acide carbonique et 0,6a d'eau. 

0,110 ont donné 6 centimètres cubes d'azote à ao^et & 
o"',764 } ce qui fait 5,6à o* et à o"*,76, ou 5,8 pour cent* 

D'où l'on tire : 

C^ aagS 67,8 67,4 

H" lift 3,3 3,6 

()• 800 23,7 ^3,a 

Az^ •• 177 5^a 5,8 

338a 10O9O 10O9O 

Gtftte combinaison peut se représenter par un nitrite 
4*fMtbracénose hydraté 

tmtmtpêmni éa feiviule é?ec celle du nitrite d*antlira- 
^fÊkm9 , oa vdl qu» celui-ci a perdu un équfttlent é1i;f- 
dfOgàiM, <{tti a été Mmplac^ ptr wtt eijiiltaleiil d*biigèB€« 
L'eao fermée eit resiée dans la comUnaison 

(C^ H"OP + Az»05) + 0* = ÇWH« 0» + 

A»«0» + H*0. 

Anihracénuse* 

Sous le nom de paranaphtalèae , j'ai fait connaître un 
compoae que Ton obtient en faisant bouillir l'antliracène 
aTec l'acide nitrique, évaporant à aiecitéet en sublimant 
l«.rétîdii. J*a?ai8 regardé ce produit sublimé comme an 
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résultat 'immMiat de Tiiction de Tacide nitrique ; Taiia*. 
lyse que j'ai doiibée il y à quelque^ àtiA^I ft été faite sur 
un produit qu! provélAdit d'une deëôfHpôliitôn subite du 
mélauge deH corps précédcns , qde je iiâ éôtinaissais pas 
alors. La manière dont ce produit avait éié obtenu p6u« 
vait laisser de Tincertilude sur TesMctltOdë de è6h ana- 
lyse , qui m'avait donué 80 et 81 pour cent de carbone; 
j'ai donc cberclié à l'obtenir plus pur, afin de pouvoir 
l'analyser. 

Pour cela, j'ai entièrement converti l'anthracène en 
nitrite d'antblMëkiose ^ ^tie j'ai bien lavé et desséché ; 
après l'avoir placé dans une capsule de deux à troîf 
pouces de diamètre , j'ai recouvert eelle-ci avec iin# autri 
capsule de même grandeur et renfermant un peu d'éiU| 
puis j'ai chauffé lentement le vase inférieur 1 il s'est éii* 
blimé des aiguilles d'anthracénuse, que j'ai retirées d^ 
temps en temps. Ces aiguillés , d'abord blanches , se sont 
colorées en jaune vers la fin de 1 opération \ pour les pu- 
rifier, il faut les laver avec de l'éiheri qui dissout une 
matière résinoïde jaune. 

Soumis à* l'analyse ) ce corps a donné sur : 

L é^iàMj 

i»^d6« d'ean. 

Et. 0,200, 

03674 d'acide carbonique^ 

o,o63 d'eau. 

D'où Ton tire ; 



« 
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I. u. 

Carbone.; 79,77 79,35 

Hydrogène ••• / 3,44 ' 3,49 
, Oxigène 16,79 17,10 

100,00 lOOyOO 

Le calcul donne ; 

c«>......;..- 2^93 79,61 

H« 87 3,o3 

0*.T... 5oo 17,36 

3880 100,00 

' Ce compose se laisse représenter par de Fanthracène » 
dont 5 ëquivalens d'hydrogène ont été remplacés par 5 
éqnivalens d'oxigène. 

D'après l'expérience , le nombre des atomes dliydro- 
gène serait plus près de 16 que de i4; mais il faut consi- 
dérer que, d'une part, la quantité d'hydrogène est très 
faible , et que , de l'autre , j'ai opéré sur très peu de 
matière. Ces deux circonstances tendent toi^yours a aug- 
menter le nombre relatif des atomes d'hydrogène. 

Le nilrite d'anthracénèse et les deux nitrites d'anthra- 
cénise laissent dégager, lorsqu'on les chauffe lentement, 
une matière qui se sublime comme l'aïuhraçénuse. Tous 
ces nitrites donnent-ils par leur décomposition le même 
composé? ou bien existe-t-il un authracénose? J'ai opéré 
sur de trop petites quantités de matière pour pouvoir me 
prononcer, 

Chloranthracénèse* 
Le chlore attaque lentement l'anthracène avec dégag»- 
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ment d'acide hydrochlorique ; pour que raction soit 
complète , il faut pulvériser ce carbure d'hydrogène , l'é- 
taler en couche mince sur une capsule à fond plat, et 
placer celle-ci dans un flacon à large ouveï'ture , dans le- 
quel on fait arriver le courant de chlore sec. 

On laisse le gaz en contact avec l'anthracène pendant 
quarante-huit heures ; au bout de ce temps , on fait 
bouillir le nouveau produit, d'abord avec un peu d'é« 
ther, afin de dissoudre l'anthracène , s'il y en a eu de 
non attaqué, puis avec beaucoup d'éther. On laisse re- 
froidir, et évaporer spontanément et très lentement la 
dissolution ; peu à peu il se dépose des lamelles alon- 
gées, brillantes, légèrement jaunes de chloranthracé* 
nèse. 

Ce composé est fusible , et par le refroidissement il se 
sublime, sans altération, en se déposant sur la partie 
déjà solidifiée. 

o,][685 de matière ont donné : 
0,4^30 d'acide carbonique , et 
0,0570 d'eau. 

Ces nombres conduisent à la formule suivante : 

Gakalé. Tronrd» 

C«>......... 69,4 69,15 

H» 3,7 3,80 

Cl*..... a6,9 26,95 

100,0 100,00 

elle représente l'anthracène, dont 2 équivalens d'hydro- 
gène ont été remplacés par ^ équivalens de chlore , ce 
qui est conforme à la théorie des substitutions de 
M. Duïnas.. 
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JVUNiês du cfuysèmê. 

Toi tait voir' que le chrysène donnait avec Tacide ili« 
trique un composé dont la formule est C^ H® O -f- A* O*. 
Comme il m*en reatait encore un peu, j*ai voulu voir si 
par un excès d'acide il pourrait donner d'autrca com« 
posés. 

En conséquence , je le fis bouillir aveu trente ou qua» 
rante fois son poids diacide, et pendant très long-tempa^ 
je parvins à le dissoudre. En versant de Peau dans Tacide» 
il se précipita une matière floconneuse d'un jaune orahge 
magnifique) après Tavoir lavée et desséchée^ file donsa 
sur 

o,3oo : 

o»6sb5 d'acide earbtaique « 

o,o63 d'eau. . • 

o, I lo d'azote ont donné 1 1"* d'sCôte k o**,5f65 (sî k fto^, 
ce qui donne io'*,3 à o^ et k è",76, oU tt,ë pù^t efîtit. 
D'où l'on tire : 

Ulculé* Traav4 
C^ 58,22 57,6 

H^. • 2,00 ft,3 

Az* 11*9^4 i<iS 

0*V^.......f 28,54 28,3 

100,00 100,0 

Kh doublant la formule du ehry^ètie, le ttitrlte dé 
ebrysénaêe d6vi«!i(!ir«it tin biuiirhe dé cbi^séfaièstf C^ H*^ 
Ô^+ %A* 0*, et là fbrmtilêâu dernier ««fait fépfé^nféé 
par un binitrite de chrysénise C^ W^ O' + « A*0*. 



(4*7 ) 

Mais , je dois l'avouer, une seule analyse ne suffit pas 
pour établir cette formule. D'ailleurs , ce nouveau com- 
posé reatemUe bentOMp âa iiiiffil« 4« tll t y rt^a se ; la 
couleur est un peu différente : il est jaune orange , tan- 
dis que le nitriie de chryswMe €st rouge orange; mais 
cela peut tenir à k dîvmoii du aouveM composé obtenu 
par précipitation. 

En résumé , Tanthracène donne avec Tacide nitrique 
H le chlore une iérie de eompiMiés dtiHs teMjtiéls l'fcjA'o* 
gitie enlevé en renpiâcé par des qmmtftés ttè» àiSè^ 
rentes d'oxigène et d'âfeote; rtnthfftcAiMe Kli<*ltièlM 
n'est pat farmé par la voie des svbsiitiiliotfs ordfttaifêi i 
ear c'est un produit de la décompetitien p«r le fhi dfi 
iiitrtte d'anthraeénose. 

Voici leurs fommles ; le deutièmeKïriiie eèt ineiMiiill . 

Anlhracène C«<> H" 

Nitrite d'anthracénase . . C«<>HM0 +A«0* 

Bînitrited'antiiracénèse. €•« H» 0« -f- 2^* 0* 

Trinilrite d'anthracénise C^ H" O» + 3 A« 0» + 3H^ 

Nitrite d'anthracénîse . . C^ »• O» + A« O» 

Nitrite d'anthracénose. . C^ »• O* + A* 0^ + H* 

Anihracénuae C«*H"0« 

Chloranthrscénèse C«<>H*>C1* 



mm 



' ' . . . < . 
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Expériences mr la Betterave à Sucre; 

Pak m. Henrt Bracohnoti 
Cormpoiidaat de l'Inilitiit, 



U ferait utile sans cloute de connaître un procédé 
exact et facile pour estimer lavéritableTicliesse saccha* 
rine de la betterave; mais , il faut ravouer^ ce 3ujet me 
parait présenter des difficultés qui n*ont pas été beaucoup 
mieux surmontées jusqu'à présent par les chimistes que 
parles fabricans. Deux savans dont la sagacité est bien 
connue , MM. Pelonze et Péligot , pensent que Talcool 
n'enlève aux racines que du sucre cristallisable ] et , ce- 
pendant, par les procédés de fabrique les plus parfaits^ 
il reste environ un quart de la masse grenée en mélasse 
cristallisable. M. de Dombasle étant persuadé que la 
presque totalité de cette dernière substance existe dans 
les betteraves , et repoussant l'idée que le liquide qu'on 
en extrait n'est qu'une solution de sucre cristallisable , 
m'a prié de vouloir bien entreprendre quelques recher- 
ches sur la betterave de Silésie , qu'il m'a adressée en 
m'engageant de vérifier la base d'un travail présenté à 
l'Académie par M. Péligot (i^. Ce n'est , je l'avoue, 
qu'avec défiance de moi-même que je me suis rendu a 
l'invitation du savant agronome; car, pour satisfaire ses 

(i) RfloberolMs sur l' Analyse cCk Gcapontion de la Betlera?e à 
iMft. Paris, 1839» 
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dësirS) il ne 8*agîssait de rien moins que de faire une 
analyse exacte et détaillée de la betterave j que Ton ne 
possède îpas encore, et à laquelle je ne me sentais pas la 
force de me livrer. Si j'ai osé aborder ce svget , c'est dans 
Fespérance de pouvoir ajouter quelques faits nouveaux 
relatifs à cette précieuse racine , et en même temps pour 
y rechercher Torigine d'une substance gélatiniforme ob- 
tenue pendant la fabrication du sucre de betterave par 
macération, substance que j'ai comparée à la bassorine, 
et dont j^ai décrit les propriétés (i); mais, pour le dire ^ 
en passant, j'étais loin d'en connaître la véritable consti- 
tution , et je l'ignorerais encore , malgré les secours de * 
l'analyse , si la synthèse ne m'eût appris à la produire à 
volonté , comme on le verra dans un instant. Mais au- 
paravant, pour répondre au désir de M. de Dombasle, 
je vais exposer brièvement la méthode analytique pro- 
posée par M. Péligoty et j'examinerai ensuite en parti- 
culier les produits qu'elle fournit. Cette méthode con- 
siste à bien dessécher une quantité déterminée de racines' 
découpées en tranches minces , et à la peser \ on obtient 
ainsi la proportion d'eau et des matières solides qu'elle 
renferme. Ces dernières, réduites en poudre, sont trai- 
tées à plusieurs reprises par l'alcool bouillant à o,83 de 
densité. La difierence de poids du résidu insoluble , bien 
desséché , qui résulte de ce traitement et de celui de la 
betterave sèche , donne la quantité de sucre qu'elle con- 
tient-, enfin , ce même résidu , sur lequel l'alcool bouil- 
lant n'a pas d'action , est épuisé par l'eau bouillante , qui 
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(t) Journal de Chimie médicile , avril t8S9« 
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li^ |At:lâg« 90 deux (xa^rUt^ 9 Tune solnUte^am cq li(|uid9' 
<|ue M* Péligot compare à l'albumine > Vautre iusoluble 
c(u il rap()ane au ligneux. Cetie anal jse , applktuée à h 
hçtierave de Siléaie , m'a doiuié pour résnliaA !«• m^ 
Uèrea auivajftiea» teUea qu'eUea om ^ <)4aigMe« fiftr 

M« Péligat : 

(Sueire.^*** xaïC^ 
Albumîue . a, i 
Ligueur;* •• 3|X 

■ ' ■ «■■^■■■— ^ 

iao,e i5,8 

Je Tais examiue? succesjsivemeut l^a lroi3 priucipau?^ 
prodmia cjui résultent de cette analyse* 

Sucre» 

n semblerait résulter de l'au^lyse précéde«j^ ^ue iqq 
parties de betterave de Silésie cQuûeuueot tQ}6 de sucrt ^ 
mais cette (juautité e^t évidemment tr^p élevée» car U 
içiasse cristalline (jue j'ai obieuue était bruuatre , et bien 
qus les ci'istaux de $ucre y fussent prononcés et abou-* 
daus^ Ils étaieut enveloppés d'une matière sucrée brune 
inenatalll$able ^ (|Ui, abstraction faite des sels déii<}ues- 
cens cQnt^ys dan$la betterave, a la propriété d'attirer 
lluimidiié de Vair. Aussi , cettç racine > découpée eu 
trancbes' minces et desséchée, se ramollit proQipiemeut, 
et il ne faut paa perdre de temp si on veut parvenir 4 la 
réduire eu poudre, ^alcool a o»83 de d^usité » mis eu 
ébuUilion avec celte poudre , m'a fourni un liquide d'un 
jawi# iMFHfHrfn^, -fnti ^^est trovmfc en se renotuissant , et 
a laissé d'abord un liquid<ï sirupeux ou une sorte de mé' 
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lasse , puis ensuite quelcjues petits cris taux de sucre. ThI 
cru devoir me procurer une suffisante quantité de ce li- 
quide sirupeux , moins soluble dans Talcool que ne Test 
le sucre cristallisable , aGu de pouvoir Texàminer en par- 
ticulier; desséché, il ressemble à une gomme et attire 
Thumidité de Vair ; exposé au feu , il ne laisse après «a 
combustion que des traces d'un résidu alcalin ] dissous 
dans Veau, la liqueur est précipitée par Veau de chauic 
et Teau de baryte. L*acétate et le sous-acétate de plomb 
y forment aussi des précipités, et la liqueur surnageante 
e$t en grande, partie décolorée. Le même liquide siru- 
peux, traité par l'alcool froid à 33* B, finit par s'y dis- 
soudre entièrement ; mais avec Talcool à 89* tiède , il se 
partage en deux parties. Tune soluble daus ce liquide , 
et Tautre qui résiste à son action : la première , dHine 
couleur jaunâtre , était formée en partie de sqcre sus- 
ceptible de cristalliser, et d'une matière sucrée incris- 
tallisable , attirant l'humidité de l'air ^ quant à Vautra 
portioui sur laquelle Talcool tiède ne semblait plus avoir 
d*actîon, elle était incristallisable, d'une couleur brune, 
et avait Tapparence d'une matière gommeuse; mais, 
bien qu*elle eût été traitée un grand nombre de fois par 
Talcool concentré tiède, elle avait encore une saveur su- 
crée. II semblait que celte matière brupâtre , ou , si l'op 
veut , ce mucososucré , était une combinaison de sucre 
incritlallisabte avec une matière muqueuse quelconque. 
Toyant que l'alcool ne pouvait parvenir à les désunir 
convenablement, j*ai eu recours à l'eau de baryte, quif 
comme je l'ai dit, forme un précipité dans la solution 
aqueuse de ce mucososucré ; le précipité , recueilli , lavé 
et traité par Facide sulfurique affaibli , m'a fourni en 
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eâet un mucilage brunâtre , peu sapide , insoluble dans 
Talcool bouillant, cl qui était entièrement précipité de sa 
dissolution dans Feau par Veau de chaux , Peau de ba- 
ryte et par les sels de ploinb. Cette matière mucilagi- 
neusc, traitée par Tacide nitrique , n^a point fourni 
d'acide mucique. 

Quant au liquide sucré séparé du précipité formé par 
Teau de baryte , je n'ai pu parvenir à en séparer que quel- 
ques petits cristaux de sucre. Peut-on considérer ce mn« 
cososucré comme une espèce particulière de sucre ? ou 
plutôt ne serait-il pas le résultat de l'union intime du 
sucre avec une matière mucilagineuse analogue, par 
exemple, à celle qui accompagne ordinairement l'acide 
malique , qui existe aussi dans le jus de betterave ? Je se- 
rais assez disposé à adopter cette dernière supposition^ 
car il est certain que la matière muqueuse que j'ai ob- 
tenue est insoluble par elle-même dans l'alcool bouil- 
lant , et qu'elle ne parvient & s'y dissoudre que par l'in- 
termédiaire du sucre, en sorte que par le refroidissement 
la dissolution se trouble , en laissant déposer un mucoso- 
âucré incristallisable , beaucoup moins soluble dans l'al- 
cool froid que ne l'est le sucre ordinaire* Néanmoins , je 
n'oserais assurer que la betterave ne contient pas aussi 
du sucre incristallisable. 

Cette différence de solubilité semble indiquer pour- 
quoi des tranches minces de betterave, traitées par l'al- 
cool à 85 centièmes, à une. température de 3o®, ont fourni 
à M. Pelouze une masse cristalline blanche , offrant tous 
les caractères d'un beau sucre (i). Il me serait difficile 

{ (i) AQiiatesd«CliîiiiieeldePliynqiieit«ZLTn, p«4it. 
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d'esiimer avec précision les quantités respectives de mu* 
cQsosaoré et de sucre cristal] isable que l'alcool bouillant 
extrait de la betterave ; toutefois , je le répète , il me pa- 
rait que la proportion du dernier a été exagérée par quel- 
ques chimistes, et, à cet égard, je partage l'opinion de 
M. deDombasle. 

Albumine. 

La substance obtenue en traitant par Teau bouillante 
la betterave desséchée, et préalablement épuisée p^ 
Talcool bouillant , el que diaprés M. Péligot je désigne 
sous le nom d\i1bumine , dîiïère si considérablement de 

■ 

cette dernière substance, qu'il est évident que ce chi- 
miste ne Ta soumise à aucune épreuve pour justifier le 
nom qu'il lui a donné. Cependaut , il est de fait que TaU 
buminc, surtout après avoir été traitée par l'alcool bouil- 
lant , est insoluble dans l'eau bouillante, tandis que la 
substance que j'ai obtenue d'après le procédé de M* Pé- 
ligot est soluble dans l'eau froide. Au reste, voici les 
propriétés que j\ii reconnues à cette substance, qui^ 
pour le dise en passant, n'existe point dans le jus ex-* 
primé de la betterave : 

Elle est jaunâtre, transparente, fragile, neutre, inal- 
térable à l'air^ d'une saveur fade, et ressemble à de la 
gomme ^ à la disliliation , elle fournit, comme les ma- 
tières peu azotées, un produit acide rougissant fortement 
le papier de tournesol , el laisse un charbon retenant un 
peu de potasse. Sa dissolution dans l'eau est épaisse, mu- 
cilagineuse , peu collante \ l'iufusion de galle y produit 
un précipité blanc opaque, lequel, lavé avec un peu 

T* LXXII. 28 
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d'eau,, puis desséché, est transpareut comme de la 
gopme \ liamecié » il rede?ient blanc et opaque , et peut 
te redissoudre entièrement dans une suffisante quantité 
d*eau froide ou dans un peu de ce liquide chaud ; mais 
iioH le précipité blanc opaque se reproduit par le refroi- 
dissement de ta liqueur. 

La substance mucilagineuse que j ^examine est préci- 
pitée entièrement de sa dissolution dans Feau par les sels 
de cuivre, de plomb et de mercure, et par le sulfate de 
fer sesquioxidé ; les acides , les sels de chaux, de baryte 
et de siroutiane n'y produisent aucun changement. Une 
des propriétés remarquables de la même dissolution mu- 
cilagineuse consiste dans la manière dont elle se com- 
porte avec les moindres indices de chaux , de baryte ou 
àe st^ontiane*^ pour donner naissance à des masses volu- 
pojfieuses de gelée. Due dissolution de a centigrammes 
4e la substance dont il s'agit , dans 4 grammes , ou aoo 
fois son poids d^eau , a été mise dans un tube de verre 
fermé par un bout, et j'y ai sgouié dix gouttes d'eau de 
<^ux. Ce mélange, examiné au bout de Vingt-quatre 
heures , avait conservé toute sa transparence, et ne sem- 
blait avoir éprouvé aucun changement \ cependant il 
avait perdu toute sa fluidité, et ne présentait plus qu'une 
seule masse de gelée hyaline , qui ne pouvait sortir du 
tube quaud on renversait celui-ci. 

Si, au lieu de faire prendre en gelée par le repos une 
dissolution de la matière mucilagineuse , mélangée d'un 
peu d'eau de chaux , on ajoute de cette dernière avec 
excès, il se forme aussitôt un précipité blanc floconneux, 
ressemblant à de l'empois , et tellement insoluble, qu'on 
peut ainsi rendre très sensible une partie de la matière 
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mucilaginense dissoute dans plus dv. deux mille fois son 
poids d^eau \ enfin , si dans la dissotuiion concentrée de 
la même substance » on verse de la potasse , le mélange 
se prend en une gelée qui, redissoute dans Teau, fournit 
avec Tacide hydrochlorique une masse volumineuse, 
transparente et incolore, d'acide pectique; d'où il suit 
que la substance mucilagineuse soluble dans Teau est 
semblable à celle que j'ai fait connaître dans les fruits , 
dans Técorce de chêne et dqs autres arbres, et que j'ai 
désignée sous le nom de pectine (i). Les gelées opaques 
ou transparentes , résultant de Tunion de cette dernière 
avec une plus ou moins grande quantité de chaux, non 
seulement sont insolubles dans Teau bouillante , mais ré* 
sistent à tous les agens que j ai pu employer pouk* isoler 
sans altération les élémens qui les constituent ^ elles 
m'ont, d'ailleurs, présenté les mêmex propriétés que là 
substance gélatiniforme produite pendant la fabrication 
du sucre de betterave par macération , laquelle n^est par 
conséfjueut que du pectinatc de chaux. J'avais comparé 
celte matière à la bassorine : en eilct, je serais tenté de 
supposer que celles! , de même que la cérasine , ne sont 
que le résultat de la combinaison intime de la pectine ou 
d'une substance soluble analogue , avec des traces lé- 
gères de chaux. 

J'ai dit que la matière mucilagineuse soluble dans l'ejEiu 
est semblable à la pectine *, cependant il est de fait que 
cette dernière, à l'état de pureté, n'est point troublée 
par l'infusion de galle, tandis qu'on a vu celle de la bet^ 



•««fa 



(i) Annatoi de Chimie et de Physique, t. xltii et b. 
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teravp prodiiirr? un précipité avec le même réactif. Ou 
pouvait donc supposer qu'elle retenait au moins une 
matière légèrement azotée. Afin d'isoler celle-ci , j'aî 
procédé ainsi qu'il suit : dans la dissolution de cette pec- 
tine, j'ai ajouté une suffisante quantité de potasse pour 
la coaguler, et après avoir fait redissoudre cette gelée 
dan55 l'eau , j'y ai ajouté un léger excès d'acide chlorhy- 
drique , qui a formé un coagulum abondant et incolore 
d'acide peciîque, qur^ j'ai séparé par le filtre d'un liquide 
jaunâtre. Ce liquide^ saturé avec un peu de potasse, a 
été réduit à un petit volume par l'évaporalion ; l'alcool , 
versé avec précaution dans celte liqueur, en a d'abord 
précipité une matière qui n'était point troublée par l'in- 
fusion de galle, et avait les propriétés de la gomme; 
mais en ajoutant à la même liqueur une plus grande 
quantité d'alcool , je suis parvenu à en séparer une ma- 
tière qui, desséchée, était un peu brunâtre, cassante, 
demi-ti ansparenle, inaltérable à l'air, soluble dans l'eau» 
Cette matière, soumise à la distillation, a fourni un pro- 
duit rappelant au bleu le papier rougi par le tournesol ; 
elle était d'ailleurs précipitée par l'infusion de galle. 11 
me parait donc suffisamment démontré que la substance 
désignée par M. Péligot sous le nom d'albumine dans ses 
analyses de la betterave , est presque entièrement formée 
de pectine, retenant un peu de gomme ec une matière 
animalisée soluble dans l'eau. J'ai dit que la pectine 
nVxistait point dans le suc exprimé de la betterave ; elle 
ne pouvait donc provenir que du marc de cette racine. 
Afin de m'en assurer plus positivement, j'ai lavé à diffé- 
rentes reprises avec de l't-au pure ce marc bî(*n exprimé 
jusqu'à ce qu'il ait perdu «a saveur sucrée; l'ayant mis 
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ensuite eu ébullition avec de Teau, il en est résulté une 
liqueur qui , exprimée dans un linge, a passé avec len^ 
teur à travers un filtre de papier. Cette liqueur, rappro- 
chée par Tévaporaiion jusqu'en consistance sirupeuse , a 
été mélangée à de l'alcool , qui s'est chargé d*un peu de 
sucre et de nitre , et a précipité la pectine , ayant toutes 
les propriétés de celle dont je viens de parler. 

Le marc de la betterave ainsi épuisé par l'eau bouil- 
lante de la pectine qull renfermait , étant mis en ébulli- 
tion avec de Teau alcalisée par la potasse , n'a plus sensi- 
blement fourni d'acide pectique ^ d'où il semblerait que 
ce derpier n'existe point dans la betterave , et cependant 
le marc de celle ci, mis en digestion avec de l'eau alca« 
lisée par l'ammoniaque, donne une liqueur qui est coa- 
gulée en gelée transparente par les acides minéraux. 

Après avoir été traité par l'eau bouillante alcalisée par 
la potasse , le marc de la betterave est encore loin d'ofifrir 
la matière ligneuse dégagée de toute combinaison. Exa- 
minés au microscope , les utricules qui le composent en 
grande partie n'ont pas encore entièrement perdu leurs 
formes *, mais si on l'abandonne pendant quelque temps à 
une douce température avec de l'eau, on obtient un lir- 
quide visqueux, épais, légèrement acide, qui contient de 
l'acétate de potasse et une quantité notable de gomme , 
tandis que les utricules, examinés derechef au micro- 
scope , paraissent comme fondus , et ne présentent plus 
que les filets très déliés qui formaient des ramifications 
ligneuses ou des nf^rvures sur les parois de ces utricules* 
Quant aux trachées, elles ne semblaient avoir éprouvé 
aucune altération , ce qui fait voir que ces vaisseaux ont 
une très grande solidité. 
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Bien que le marc de la bellerave eût été lavé avec 
bèancoUp d*eau froide , il esi à noter que ces eanx de la- 
vage, ëclaiircies par le repos et soumises à Tépreuve de 
VeMX de chaux , n^bnt point sensiblement indiqué la pré- 
scmèlè de I)i{>ectineV6t cependant celle-cî est facilement 
éoftible dâl^s Teàu. Il semblerait donc qne cette substance 
existe dans le tnarc de betterave à un état un peti diffé- 
rent de celui oÂ on Vobtient par Teau bouillante , peut- 
être à peu près comme les membranes aniqiales , qui ne 
fournissent rien k l'eau froide , et se coii ver tissent en gé- 
latine' par Teau bouillante ^ à moins qu^oi^ ne suppose 
qtie la pectine , destinée sans doute à tapisser les parois 
ies utrlcules de la betterave, s^y trouve dans un état de 
làible union avec une autre matière muqueuse peu 
connue, et de ï'oxalalc et du phosphate de chaux, «els 
qui a*ordinaire se retrouvent là où il s*agît d'étayer Tor- 
ganïsme ou pour lui donner de la consistance* 
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Lé résidtt que , dans ses analyses des diverses variétés 
de la betterave, M. Péligot désigne sous lé nom de li- 
ghètilc, est un corps cotiiplexé, noirâtre, difficile 2 
écriisér «nti^c tes doigts ; il contient en effet le ligneux y 
mais atissi toute Talbumitiè contenue dans la betterave, 
eiqUe-fon peut edlever, du moins en partie, à ce féskiu 
(te le mêlant en digestion avec de Veau alcalisée avec la 
pdtasse ou avec Tammoniaque; d'où il suit qu'un d6s 
avantages du procédé de dessiccation pour Textraction du 
sacre par le lavage de la bellerave , est de fournir une li- 
queur qui ne contient plus d'albumine , et qui par con- 
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sëquent n'exige pour sa dessiccation qu*tine très petiut 
quantité de chaux , suffisante pour précipiter la pectine, 
une partie de la matière gommeuse et quelcjues autxicf 
substances qui peuvent mettre obstacI(>à la cristajlîsation 
du sucre. Dans le procédé de macération des tranctié* 
fraîches de betterave dans Teau bouillante , proposa et 
suivi par M. de Bombasle, la liqueur sucrée qui 6n rî§-» 
suite m*a semblé retenir un peu plus de matière gom- 
meuse que le jus exprimé^ mais elle ne mV presque 
point fourni d*albumine. Cependant , il est de fait que té 
jus de betterave, qui en renferme une grande quanlité, 
ne montre aucune disposition è se coaguler à la chaleur. 
J^expliquerai bientôt la cause de cette anomalie* 

Diaprés ce qui précède , on voit que les recherches dé 
M« ï^éligot sur la betterave laissent beaucoup ^ cTésirér } 
maiSf 6omme il le fait observer lui-même y ce savant chi^ 
miste, en les publiant, a eu principalement en Vue de' 
les rendre utiles aux fabricans. 

Examen du jus de hetterai^e. 

Il parait jusqu'à présent que Ton n'a pas eu des idées 
bien nettes sur la véritable constitution chimique du jus 
exprimé de cette précieuse racine; aussi n^a-t-on pu se 
rendre compte des différences assez notables qui existent 
dans l'albumine de la plupart des végétaux et celle que 
renferme le jus de betterave. En effet, lorsqu'on soumet 
ce dernier à l'ébullition , même en le concentrant par 
Tévaporation , il ne se coagulç point comme les aùtrçk 
sucs albumineux végétaux, c:c qui est dû jprifici paiement 
à ce que ces derniers renferment d'ordinaire des set» 
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calcaii^es , tandis que le suc de la betterave ne m'en a of- 
fart aucune-trace ; d'où il semblerait résulter que la prin- 
cipale propriété de se coaguler par la chaleur, attribuée 
â Talbumine , ne serait due qu'à la présence des sels cal- 
caires. En effet , que l'on introduise dans le suc de bette* 
raye une petite quantité d'un sel calcaire , tel que , par 
exemple , du chlorure de calcium, de l'acétate de chaux, 
ou même du sulfate de chaux en poudre , et que Ton ex- 
pose le mélange à la chaleur, toute l'albumine se préci- 
pitera instantanément à sa manière ordinaire, en larges 
flocons colorés, et il en résuhera une liqueur aussi lim^* 
pide et moins colorée que le jus déféqué par la chaux. 
Cette liqueur, évaporée convenablement et placée dans 
une étuve , se consolide en une masse considérable de 
sucre cristallisé, retenant fort peu de .mélasse; en sorte 
qu'il y a lieu d'espérer que le sulfate de éhaux en poudre 
pourra remplacer utilement la chaux vive pour la défé- 
cation du jus , et qu'on n'aura plus h redouter l'action 
décomposante de cette dernière sur le sucre. J'abandonne 
aux fabricans le soin de faire l'application de ce nouveau 
mojQn ; il me parait devoir mériter de fixer sérieusement 
leur attention. Je dois dire aussi qu'ayant ajouté à du jus 
de betterave déféqué par le sulfate de chaux , un léger 
excès de potasse ou de chaux, pour saturer la petite 
quantité d'acide libre , je n'ai pas cru m'apercevoir que 
cette addition fût nécessaire pour déterminer une cris* 
tallisation plus abondante du sucre. 

La trop petite quantité d'acide libre contenue dans le 
jus de betterave est encore une cause qui tend à empê- 
cher la coagulation de l'albumine par la chaleur. Lors- 
qnVn verse un acide quelconque dans ce jus, par exemple 
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de l'acide acétique, il u^en parait point troublé , et ce 
n'est qu'avec beaucoup de lenteur que Talbumine très 
dirisée parvient à se précipiter; maïs elle se sépare aus- 
sitôt en larges flocons d'un liquide limpide et en partie 
décoloré , dès que le mélange est exposé à la chaleur. Ce 
liquide limpide, rapproché par Tévaporation et exposé 
dans une étuve, fournit une masse de sucre cristallisé 
aussi abondante et moins colorée que celle qu'on pourrait 
obtenir par le secours de l'alcool bouillant. L'albumine 
de la betterave ainsi obtenue par l'acide acétique aidé de 
la chaleur, est d'une couleur grise \ desséchée , elle est 
noire ; â l'état humide , cette matière délayée avec de 
l'eau donne une liqueur homogène, demi-transparente, 
ne s'éclaircissant point sensiblement par le repos ni par 
la chaleur, et qui semble être une dissolution, quoiqu'en 
réalité l'albumine n'y soit qu'à l'état de suspension. 
L'eau de chaux , l'eau de baryte , Tacétate de plomb , 
l'acétate de cuivre et la plupart des autres dissolutions 
métalliques, séparent sur-le-champ toute l'albumint 
contenue dans cette liqueur ; il en est de même des acides 
et des sels calcaires , surtout è l'aide de la chaleur. L'eau 
nicalisée par la potasse dissout l'albumine de la bette- 
rave. Cette dissolution est précipitée par les acides, sans 
en excepter les acides acétique et phosphorique ; mais 
elle n'est point troublée par le carbonate d'ammoniaque. 
La même matière se dissout aussi dans l'ammoniaque, 
d'où elle est entièrement précipitée par l'eau de chaux , 
par les sels de chaux et par les autres réactifs qui préci- 
pitent la même substance en suspension dans Teau. 

L'albumine de la betterave, traitée par l'alcool bouil- 
lant, m'a fourni une graisse d'un blanc jaunâtre i qui. 
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reprise p^r une petite quantité du même liquide bouil- 
lant, s^j redîssout , et laisse déposer en se refroidissant 
une matière granulée blanche, analogue à la cire ] le li- 
quide alcoolique surnageant fournit après son évapora- 
lion un acide gras , jaunâtre^ incristallisable , facilement 
soluble dans Talcool , dans Teau alcalisée par la potasse 
et dâbs Tammoniaqne. 

L'àtbumine de la betterave ainsi privée par Palcool 
des matières grasses qu'elle retenait, m^a fourni aprèà sa 
combustion une cendre jaunâtre , entièrement composée 
dé carbonate de chaux et de phosphate de chaux ferrugi- 
neux j mais j^ignore Tétat où se trouvent ces substances 
ou leurs élémens dans Palbumine de la betterave* J'ai dit 
que le jus de cette racine ne renfermait aucun sel de 
chaux : il est vrai que M* Payen y a indiqué du malate 
acide de chaux ; mais il est bien évident que ce dernier 
ne peut y exister, car j'ai reconnu depuis long-temps que 
là jplus grande partie de la potasse contenue dans ce jus 
était saturée par Pacide oxalique , ainsi qu'on peut s'en 
assurer en y versant du chlorure de calcium. Il se pro« 
dùit un précipité formé en grande partie d'oxalate de 
chaux et d'une petite quantité de phosphate de chaux fer- 
rugineux. Ce précipité , chauffé avec une dissolution de 
caroonate de potasse, fournit une liqueur qui, saturée 
par Pacî^é nîtiîque et mêlée à du nitrate de plomb, pro- 
duit un précipité qui ne demande qu'à être décomposé 
par le sulfîde hydrique pour fournir une masse aiguillée 
d acide oxalique. Il est donc suffisamment démontré que 
le suc de betterave ne contient aucun sel de chaux ; mais 
il pouvait renfermer un autre sel terreux. En effet, en 
traitant avec dé Peau chaude le résidu de l'extrait prové- 



(44n 

nant de Tévaporation da jas de betterave , préalablement 
épuisé par Talcool bouillant, jVus occasion d'observer 
quMl se séparait de la liqueur une poudre blancbe inso- 
luble. Celte poudre résiste à Faction du feu et se dissout 
sans eflervesceuce dans les acides , d*où elle est précipitée 
sans altération par les alcalis. Je crus un instant que cette 
matière était semblable à celle qui a été désignée par 
M. Payen , dans son analyse de la betterave , sous le nom 
de substance alcaline inorganique non suffisan^ment 
déterminée^ mais un examen plus approfondi de^ Cette 
poudre blanche m'a fait voir qu'elle n^était rien autre 
chose que du sous-phosphate de magnésie. En effet, ex- 
posée au chalumeau , elle fond en un émail blanc ; chdui- 
fée avec le nitrate de cobalt, elle prend une couleur 
rouge, et enfin la potasse lui enlève la plus grande partie 
de son acide phosphorique et laisse de la magnésie. 

Au reste, en évaporant du jus de betterave privé de 
son albumine, et calcinant le résidu, on obtient, quoi- 
qu'avec difficulté , une cendre jaunâtre, qui par le lavage 
fournit du carbonate de potasse retenant un peu d'acide 
phosphorique , du chlorure de potassium , du sulfate de 
potasse , et il ne reste pour résidu insoluble que du sous- 
phosphate de magnésie. 

On peut d^ailleurs facilement rendre sensible la pré- 
sence du phosphate de magnésie dans le jus de bettei'ave 
préalablement déféqué par TacideL. acétique ; il suffit d'y 
verser un peu de carbonate d'ammdniaque pour qu'au 
bout de quelques heures le vïtife ireûfêrisrâiit Xé tnéfàùge se 
trouve tapissé de petits cristaux sablonneux transparens 
de phosphate ammoniacomagnésien. 

Quant à la très petite quantité de substance ligneuse 
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renfermée dans la betterave, elle contenait de Tcxalate 
de chaux , et m'a fourni après son incinération une quan* 
tité remarquable de phosphate de chaux, de carbonate 
de chaux, et seulement un peu de magnésie. 

II résulte des recherches que j'ai faites sur la betterave 
de Silésie , que cette racine contient ; 

i^ Sucre cristallisable y 

a^ Sucre incristalli^able ? 

3^ Albumine, 

4*^ Pectine, 

5^ Matière mncilagineuse , 

6^ Ligneux, 

^^ Phosphate de magnésie , 

8^ Oxalate de potasse , 

9^ Malate de potasse , 
lo^ Phosphate de chaux , 
11^ Oxalate de chaux, 
ist^ Acide gras ayant la constitution du suif, 
i3^ Matière analogue à la cire , 
i4^ Chlorure de potassium , 
i5^ Sulfate de potasse, 
^6^ Nitrate de potasse , 
17® Oxide de fer, 

18^ Matière animalisée soluble dans Teau , 
19^ Matière odorante et acre inconnue , 
20^ Sel ammoniacal indéterminé en petite quantité, 
21^ Acide pectique ? 

Nancy, le aSdéoembvs i83g. . 

fin vu TOMB •oniAifn-Doinnfan. 
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